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s^^ggAtg^^Es  hommes  les  plus  Temarquabîes 

!?*«  ***3)|  qu'on  ait  vus  en  Amérique  font  fan* 

^  *  L  *  S  doute,  les  Blafards  de  Piftme  Da- 

!%?♦.«  ♦*^rien*  Les  Naturaliftes  n'ont  com- 

^(^|g^l  y  mencé  à  les  connoltre  que  vers  Pan 

1680,  quoique  plus  d'un  fiecle  avant 

cette  époque  ,  Fernand  Cortez  en  eût  parlé  fore 

au  long  dans  fes  lettres;  à  l'Empereur  Charles* 

^uînt  ;  mais  Cortez  fut  traité,  de  fon  temps % 

4'exagérateur  8c  d'mkaté  ;'#  tou*  les  Sctoltf* 

Tom.  II.  ^ 


■%  Keeierehfs  VhllofopTilquts 

ftiques  d'Efpagne  rejetèrent  alors  un  fait  cxac^ 

?tcmenc  vrai  ,  avec  cette  aveugle  opiniâtreté  qui 

leur  fait  défendre  aujourd'hui  des  faits  exactement 

faux. 

Nous  allons,  à  cette  occafion  ,  entrer  danj 
tinedifcuffion  très-importante  ,  où  nous  rappro- 
cherons les  différents  objets  qui  intéreflent  cette 
partie  de  FHiftoire  de  l'homme.  Une  étude  ré- 
fléchie de  toutes  les  relations  qui  méritent  d'ê- 
tre étudiées ,  nous  a  procuré  fur  cette  matière  des 
téclairciffements  qui  ont  manqué  aux  Auteurs  qui 
*ious  ont  devancés  dans  cette  carrière:  quelques- 
*ins  n'ont  qu'effleuré  la  difficulté:  d'autres  ont  bâti 
,<ies  fyftêmesplus  é)evés  que  la  difficulté  même. 
En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumières, 
*ious  leur  rendons  la  juftice  qui  leur  eft  due. 

Les  Blafards  du  Danen  ont  tant  de  reffemblan- 
,ce ,  tant  d'analogie  ,  avec  les  Nègres  blancs 
4Îe  l'Afrique  ,  &  de  TAfie ,  qu'en  eltr  obligé  de 
les  réunir,  d'exp'iquer  les  phénomènes  des  uns 
par  ceux  des  autres,  &  de  leur  affigner  à  tous 
«ne  caufe  générale, commune  &  confiante. 

Les  Nègres  font,  fujets  à  de  certaines  indif~ 
pofitions  qui  leur  fonc  perdre  en  partie  leur 
noirceur  naturelle  ,  &  cette  métamorphofe  eft 
accompagnée  de  fyruptômes  hideux  :  il  leur  refte 
encore  quelques  traces  d'un  noir  jauni  à  la  naif- 
fance  des  ongles,  leur  -corps  fe  gonfle,  &  l'on 
/diltingue  des  tâches  livides  fur  leur  peau  lavée  ; 
leur  iris  devient  brouillé  &  nébuleux  ,  &  tous 
Jes  objets  leur  apparoiffent  rennes,  comme  ils 
rfemb  eut  jaunes  aux  Européans  atteints  de  l'ictère* 
Ces  noms  ainfi  dénaturés  ont  ,  pour  l'ordi- 
naire, un  dérangement  dans  les  fucs  nerveux, 
*jui  eft  plus  ou  moins  mêlé  d'hydropifie  :  quand 
ice  mal  n'eft  pas  invétéré  ,  ils  en  guérifTent  fou- 
vent  en  mangeant  desfe^pents  &  des  couleuvres, 
«dontlach.ir  recelé  abondamment  du  fel  aifcali, 
«qui  a  la  p  opnéié  finguliere  de  difToudre  le  fang 
jumelé ^  &  d'attéjaufcr  Jes  flûtes  éf&i&j;  alors 
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fkr  les  Jtmiz'caln*.  .j 

Setrr.  corps  fc  repeint  en  noir:  finon  la  violence 
^u  mal  les  emporte  vers  ia  trentième  année  :  & 
Ton  a  obier vé  plus  d'une  fois  que  leur  teint 
'devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu'il  ne  l'é- 
toh  pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains  décolorés  &  languifTanrs,  font 
*rès-différens  des  vrais  Blafards ,  oui  n'ont  jamafi 
fité  noirs,  quoiqu'ils  foient  nés  de  parents  Nè^ 
'grès  ou  bafanés  :  on  les  rencontre  principale- 
ment vers  iece.itre  de  l'Afrique  &  à  l'ex-rémité 
-de  l'Afie  méridionale.  Les  Portugais  érablis  fur 
les  rives  du  Zaïre  leur  ont  donné  le  nom  ai  AU 
binos,  quoiqu'il  eût  mieux  valu  de  conferver  le 
nom  Africain  de  Don  do  s  :  dans  les  Indes  orien- 
tales on  les  appelle  KacKerlaxes  ;  cette  d^nomi- 
<naùon  tirée  de  l'idiome  Malay  a  paru  fi  expref- 
iive  ,  fi  énergique   aux   voyageurs   Hollandais^ 
qu'ils  font  confacrée  dans  le  ityle  de  leurs  Mé- 
moires &  de  leurs  relations:  peut-être  auffi  leur 
a-t-il  femblé  contradictoire  de  nommer,  comme 
nous  Nègns  blancs  des  hommes  dont  le  teint 
n'a  lien  de  commun  ni  avec  notre  blancheur 9 
ni  avec  la  couleur  àes  Noirs. 

Les  Dondos  de  l'Afrique  &  lesKackerfakesde 
ÎAfie  font  premièrement  remarquables  par  leur 
taille  qui  excède  rarement  quatre  pieds  cinq  pon- 
ces: leur  teint  eft  d'un  blanc  fade,  comme  ce!ui  du 
papier  ou  de  la  mouffeline  ,  fans  la  moindre 
nuance  d'incarnat  ou  de  rouge  ;  mais  on  y  dis- 
tingue quelquefois  de  petites  taches  lenriculaire* 
;grifes.  Leurépiderme  n'eft  point  oléagineux;  Se 
quand  on  le  confidere  avec  une  loupe  5  on  n'y 
«pperçoit  pas  cette  poufliere  dont  efr.  parfe- 
tnee  la  peau  des  Nègres,  en  qui  ce  fédimeht 
•grenu  eft  de  temps  en  temps  fi  fenfible  qu  on 
le  voit  à  l'œil  nu.  Ces  blafards  n'ont  pas  le  moin- 
dre veftigede  noir  fur  toute  la  furface  du  corps: 
ils  naiflent  blancs  ,  &  ne  noircrfTent  ,  ne  chan- 
gent en  aucun  âge:  ils  manquent  de  barbe  âc 
«  jfoili  fur  tejwtks  naturelles  ;  leur*  cbs* 
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veux  font  laineux  &  frifés  en  Afrique ,  Tongi 
.&  traînants  en  Afie  ,  ou  d'une  -blancheur  de 
jfieige  ,  ou  d'un  roux  tirant  fur  le  jaune:  leurs 
tcils  &  leurs  fourcils  reflemblent  aux  plumes  <le 
J'édredon  ,  ou  au  plus  fin  duvet  qui  revêt  la 
gorge  des  cignes.  Leur  iris^ft  quelquefois  d'un 
bleu  mourant  &  fmgulierement  pâle  :  d'autres  (* 
fois,  &  dans  d'autre  individus  de  même  efpece,  !c 
,cet  iris  eft  d'un  jaune  vif,  rougeâtre  &  comme 
fanguinolçnt;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à  quel- 
ques obfervateurs,qu'i!s  n'avoient  point,  comme 
Jes  autres  hommes,  la  prunelle  percée;  mais  en 
<cela  on  s'eft  trompé  ,  &  cette  erreur  vient  de  l'é- 
yaifTeur  de  la  cornée  &  de  la  contraction  que 
Ja  lumière  direjâe  &  vive  occafionne  fur  leur 
prunelle ,  qui  fe  feru\e  prefqu'encicrement  pen- 
dant le' jour,  mais  au  cré'pufcule  elle  s'ouvre; 
&  quand  on  examine  alors  ces  monftres  4u 
genre-humain  ,,  on  découvre  qu'ils  ont  une 
très-grande  ouverture  à  l'iris ,  &  que  c'eft  p£r 
ce  moyen  qu'ils  rafTemblent  beaucoup  de  rayops 
ou  de  lumière  ;  d'où  il  réfulte  qu'ils  voient 
«moins  bien  que  lejs  autres  hommes  en  plein  jour  f 
<&  beaucoup  mieux  que  nous  dans  les  endroits 
fombres-:  je  tiens  cette  obfervation  de  Mr.  BM. 

3ui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  réfultat 
es  expériences  qu'if  a  faites  fur  un  Kacker- 
lake,  ou  un  blafard  Afiatique  ,  en  1761,,  à  Ba- 
tavia,,  qui  paroifioU  avoir.,  pendant  le  jour  ,  des 
yeux  poftiches.  Conune.ces  créatures  dégénérées 
n'ont  que  peu  d'idées  &  de  conceptions  ,  on 
n'a  jamais  .du vies  faire  expliquer  fur  la  couleur 
vdont  Jes  objets  leur  femblent  peints  ,  lorfqu'fls 
les  voient  k  mieux  ;  mais  on  préfume ,  &  avec 
raifonjqu'ilslesapperçoivent'tousindiûLn  clément 

.  fde  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft  fi  débile 
.que  le  moindre  éclat  .leur  tire  des  larmes  de 

.  J'œil,  &  la  moindre  lumière  les  fait  digncçer  : 
ilsfexrent.a!ors  tellement  leur  prunelle:  pourin- 

yftjç^^pcer  ie  rayon,  'c^Uifepabfent,  comme  0# 
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ta  dit  ,  n'avoir  pas  de  pillage  fous  fa  cornée» 

aafli  ne  difent-ils  prefque  rien  en  plein  jour. 

Cette  habitude  de  clignoter  fait  qu'ils  regardent 

de  travers ,  &  louchent  comme  les  chats  ou  les 

hiboux  ;  mais  on   n'a  pu ,  par  aucun  moyen  , 

s*afîurer  s'ils  ont  deux  axes  de  vifion,ou  s'ils  ne 

voient  qu'un  feul  point  à  la  fois,  en  fimplifiant 

les  objets  par  la  force  du  jugement.  Une  erreuc 

cflentielie  ,  &  qu'il  eft  nécefTaire  de  détruire  » 

c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces  Albinos  avoient 

une  membrane  clignotante  comme  les  animaux  : 

îa  vérité  eft ,  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  appa^ 

rence  de  cette  membrane;  mais  que  le  diaphrag-* 

me  des  paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épan-- 

clié  y  qu'il  couvre  i*ans  cefle  une  partie  de  i'iris  t 

&  qu'on  le  croit  deftitué  du  raufcle  élévateur,. 

ce  qui  ne  leur  laifle  appercevoir  qu'une  petite 

fe&iori  de  l'horizon  ;  &  ils  ne  diftingueroient 

pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d'eux  ,  s'ils  n'in- 

clinoient  la  tête  en  arrière  pour  agrandir  l'angltf 

vifuei.- 

Tout  leur  maintien  annonce  Ta  foiblefle  &  le- 
dérangement  de  leur  conftitution  extrêmement 
viciée  :  leurs  mains  font  fi  mal  deflinées  qu'on, 
devroit  les  nommer  des  pattes  ,  (I  l'on  vouloit 
parler  proprement  :  les  articulations  des  doigt» 
font  comme  nouées",  au  moins  le  mouvement  etv 
eft- il  lent  &  pénible.  Le  jeu  âes  mufcles  de  la 
mâchoire'  inférieure  ne  s'exécute  aufft  qu'avec 
difficulté;  d*où  il  arrive  qu'ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  mâcher ,  &  qu'ils  mangent  d'une  façorv 
fort  dégoûtante»  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  le*  nôtres  :  le  tiffu  en  eft  plus- 
mince  &  plus  membraneux  :  la  conque  manquf 
de  capacité ,  &  le  lobe  eft  allongé  &  pendant. 

Quoique-  la  phyfionomîe  des  Dondos  ne  rcf*r 
ferable  pas  exactement  à  celle  des  Nègres  ,  on 
reconnoit  néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés ,  . 
Se  aux  linéaments  de  leur  vifage ,  qu'ils  font  d'o- 
âgjûe  Africain;  iliWH  de  grands  reftes  deï ûs- 
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national.  On  diftingue  également,  dans  lès  lTac*  ■;- 
kerîakes  ,  le  fang  Afiatique.  s 

Leur  extérieur  révolte  ,  6c  effraye  même  ceux  f 
Ijui  les  voient  pour  là  première  fois  ,  car  leur  f 
teint  eft  encore  plus  blanc  &  plus  blême  que-  J~ 
celui  des  perionnes  les  plus  pâles  d'entre  )es  Eu-  jj 
ropéans ,  en  qui  lefartg  des  grandes  veines  &  de*  r_ 
Capillaires  tranfparoît  toujours  plus  ou  moins  9 .  ï 
&  diminue  le  blanc  infipide  de  Fépiderme  ,  en  y  l 
mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de  pourpre.  Ce*  £ 
individus  finguliers  ne  vivent  exactement  que  '* 
la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Nègres  ; 
tfeft- à-dire ,  qu'ils  ne  paflent  jamais  la  trentième: 
année  ,  &  les  Nègres  n'atteignent  gueres  à  laù 
foixahtieme ,  quand  ils  ne  s'expatrient  pas. 

Tels  font  les  blafards  de  l'ancien  continent  s 
"ceux  qu'on  a  trouvés  au  nouveau  monde ,  en  dif- 
férent à  dé  certains  égards-.  Ils  ont  la  taille  urr 
feu  plus  haute  9  quoique  leurs  membres  foient: 
gaiement  frêles  6c  délïcats  :  leur  tête  n'eft  pas 
garnie  de  laine  ;  mais  de  cheveux  longs  de  fept 
ù  huit  pouces  ,  peu  frifés  &  d'une  blancheur 
éblouiflante  :  au  lieu  d'avoir  Pépiderrhe  uni  Se 
ras  ,  comme  les  Albinos  d'Afrique  ,  ils  l'ont  tout 
chargé  de  poils  folets,  depuis  les  pieds  jufqu'à 
h  rraiflaucé  des  cheveux  :  ce  poil  n'eft  pas  fr 
touffu  qu'on  ne  puiffe  voir  au  travers  la  fuper— 
ficiè  dé  leur  peau.  Leur  vifage  eft  velu  ,  &  waf- 
fer  (*).  croit  qu'ils  auroient  même  de  la  barbe  ^ 
s'ils  ne  fe  l'arrâchôiènt  ;  mais  ce  duvet  court  qui 
leur  croît  aux  lèvres  &  au  menton  eft  fort  dif-* 
ftrent  de  la  barbe  des  hommes  blancs.  Ils  ont  les- 
yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voient  prefque  r)as  en< 

plein  jour,  &  qûé  l'éau  éJi  découlé aufli-tôt  que  le: 


(*)  Lionel  PVàffirs  #«y  Voyagé  atod  dèfcriptionofthè* 
Jflhmus  of  Amtticai  Lottdon  1704.  On  a  une  traducxioA 
trançaife  fort  faible  v  fc  allez  incorrecte  de  l'ouvragé- 
de  WarTer ,  qui  fe  trouve  inférée  dam  le  Tome.l\C  dfcfc 
Voyages  du  Çap.  Dtfhpitrc^ 
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i&feil  vient  a  les  frapper  :  ils  n'aiment  pas  à  for- 
tir  ,  hormis  que  le  ciel  ne  foie  voilé  par  de* 
nuages  noirs  ,  car  la  lumière  eft  pour  eux  dou- 
loureufe:  elle  leur  occafionne  des  vertiges  &  dej' 
ébioui/Temencs  ,  parce  que  leurs  organes  opti- 

Iues  ne  fauroient  foutenir  le  choc  des  rayon* 
ireds ,  à  caufe  de  leur  relâchement  Se  de  leur 
défordre. 

.  On  n'a  rencontré  de  eesrnônftres  qu'à  Flfthme' 
de  Panama  ,  &  à  la  côte  riche ,  où  on  les  nom- 
me les  yeux  de  lune  ,  foit  parce  qu'ils  voient 
mieux  à  la  lune  qu'au  foie  il ,  foit  à  caufe  de  la 
forme  de  leuis  paupières,  qui  étant  retirées  pat 
les  côtés  ,  &  allongées  par  le  milieu ,  contrefont 
un  croiflânt.  Leur  peau  eft  d'un  blanc  de  lingot 
lavé  ;  leurs  fourcils ,  leurs  cils ,  &  leurs  oreilles  ref- 
fcmbîent  à  la  defeription  qu'on  a  faite  de  cts  par-* 
des  en  parlant  des  Nègres  blancs  :  le  mécamfme  de 
là  vifion  eft  aufll  Je  même  dans  les  uns  &  les  autres> 
Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent  ,  autant 
qu'ils  peuvent ,  coi  pendant  le  jour  *  Sç  ne  for- 
cent  qu'au  crépuscule  ou  au  clair  de  la  Itjnq: 
aJSfe  ïh  parcourent  les  fbrêçs  les  plus  épaiifcs  Se 
les  plus  entrelacées  avec  beaucoup  de  vivacité* 
&  y  chaflent  même  le  gros  gibier.  Ils  meure nx 
tous  jeunes  ,  &  ordinairement  entre  la  vingts 
cinquième  &  la  trentième  année.. 

Ces  hommes  couleur  de  craie  ,  avec  àts  yeujr 
de  chat  ou  de  hibou  ,  n'exiftent  que  dans  la  Zone 
Torride  jufqu'au  dixième  degré  de  chaque  côté 
de  l'Equateur ,  ou  à  peu  près;  à  Loango  ,  à  Con- 
go ,  à  Angola  en  Afrique  f  à  Ceylon ,  à  Bornéo  t 
à  Java  en  Afie;  à  la  nouvelle  Guinée  dans  les  terre* 
Auftrales ,  &  au  Darien  enAmérique.  il  eft  vraî 
qu'on  pourroit  encore  prendre  pour  de&  blafard* 
ces  hommes  que  Pline  ôt  Solin  placent  entre  le 
45e.  Se  le  50e.  degré  de  latitude  Nord  ,  dans  l'an- 
cienne Albanie,  Se  qu'ils  nous  difent  avoir  eu 
les  fourcils  &  les  cheveux  blancs  ,  Se  les  yeux  re- 
marquables par  la  couleur  glauque  ,  c\ui  sft,  V* 

,A4, 
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vert  mélangé  d'un  bleu  foible  :  ces  Aloanofs\ 
voyoienr,  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  , 
riiieux  dans  le  crépufcule  qu'au  foleil  *,  &  leurs 
inclinations  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
«Telles  des  blafards  connus  de  nos  jours  :  (*)  ils- 
étoient  peut-être  atteins  de  la  même  maladie  ,  ce- 
qui  me  p*roît  doutant  plus-probable  ,  que  Char- 
din ,  ce  voyageur  philofophe  ,  afïure  que  ks  peu- 
ples qui  occupent  maintenant  l'ancienne  Alba- 
nie ,  à  POueft  de  la  Mer  Cafpienne  ,  font  natu- 
rellement bafanés  ;  mais  très- fu jets  à  une  certaine 
maladie  des  yeux,  &  à  la  jaunifle  ,  ou  au  débor- 
dement de  la  bi'e.  Ceft  donc  le  climat  qui  a  pro- 
duit, du  temps  de  Pline,  comme  aujourd'hui ,, 
par  une  immutabilité  étonnante ,  cette  défaillance: 
dans  le  fang  &  dans*,  les  humeurs  des  indi- 
gènes. 

Quelques  Sàvatrs  ont  pen(e  que  plufîëurs-  can- 
tons de  l'ancienne  Europe  ont  aufli  contenu  de 
ces  Troglodytes  &  de  ces  Noctambules  à  face 
blême ,  &  qu'ils  ont  donné  lieu  aux  fables  popu- 
Taires  fuH'exiftence  des  Gobeîins  &.des  Dru  fions  enr 
France,  des Gobalis  en  Italie,  des  Keilxraefs  en 
Allemagne ,  des  Trools  en  Suéde  ,&  dès  Klabau- 
Hrs  en  Hollande;  mais  eft-il, permis  d'ignorer  que 
tous  ces  farfadets  rifibles  font  nés  ,  comme  le*. 


(*)  Sâumaifè ,  dans  féi  Exercitmiom  fur  Solin,  prouve 
que  cet  auteur  s'efl  trompé  lorfqu'il  afTure  que  cous 
les  habitants  de  l'ancienne  Albanie  étoient  blafards  r 
la  vérité  eft  qu'on  en  trouvoit  feulement  quelques- 
uns  ,  parmi  les  autres  v  atteints  de  cette  maladie  *. 
comme  Pline  le  dit,. 

Saumaife  ne  paroîc  pas  également  heureux  dans  Tes 
raifcnnemen's  ,  lorfqu'il  ne  veut  point  admettre  quVn 
avoir  donné  le  nom  à*  Albanie  à  cette  Province ,  à  caufè 
de  ces  hommes  blancs  qu'on  y  rencontroit.  Que  ce. 
pays  ait  eu  un  autre  nom  ,  cela  eft  puflible  ;  mais» 
celui  que  les  Romains  lui  ont  donné  ,  a  indubita- 
blement du  rapport  aux  Blafards  ,„  comme  S&iûxnoiu, 
J'appj  tnd. 


JUr  Ut  Amirtcainr.  #' 

Démons  métalliques  ,  de  FeAfet  que  font  fur  I& 
fcible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets  9. 
tes  vapeurs  &c  les  exhalaisons  fenfiblîs  qui  for- 
tentdes  bouches- des  mines  &  des  caveoies  pen- 
dant la  nuit  ?  D'ailleurs  la  terreur  qui  règne ,  ou 
qu'on  fuppofe  régner  dans  le*  fouterrains,  bou- 
le ver  fe  l'efprit  des  enfants  &  des  hommes  peu- 
reux,  &  les  joue  par  de  femblables  Mutions,  qui» 
ne  méritent  pas  qu'on  eaparle ,  ou  qu'on  en  parle. 
Jong-tempsi 

Ceux  d'entre  tes  Naturalises  qui  ont  le  moins* 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  &. 
dès  Blafards- 9  ont  foutenu  qu'ils  conftituoienc 
une  efpece  diftinére  ,  aufTi  ancienne  que  le  mon- 
de ,  permanente  ,  immuable ,,  &  non  dégénérée  , 
par  des  caufes  fortuites  ,  de  la  race  des  hommes* 
noirs  ou  bruns:  on  a  ajouté  qu'ils  vivoient  réunis* 
en  corps  de  nation  tant  en  Afrique  qu'en  Ame-» 
rique ,  qu'ils  fe  gouvernoient  par  des  loix  par- 
ticulières v&  bizarres-,  que  leurs  mœurs  &  leur 
inffcinct  et  oient  en  fens  contraire.de  rinftinct  &. 
des  mœurs  des  autres  hommes ,  cyue  les  peuple» 
qui  les  environnent  yles  maltraitent  &  les  mé- 
prifent  ;  mais  qu'eux  fe  flattoient  que  la  fortune,, 
qui  s'eft  plue  à  les  tenir  dans  l'obicurité  &  dans» 
FavilifTement  y  leur  rendroit  un  jour  juftice  ,  & 
qu'on  les*  verroit  alors  for  tir  triomphants  de* 
leurs  tanières  &  de  leurs  forets  ,  exterminer  les, 
habitant*. des  deux  continents  &  fe  mettre  eux- 
mêmes  en  poffeiïïon  de  tout  le  globe.. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  qu  elques  philo  fo- 
phes  ,  à  qui  on  ne  reprocheroit  pas-  d'avoir  fondé, 
des  fyftêmes  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroya- 
blés  ,  s'ils- avoient  pns  la  peine  de  s'aflurer  avant 
tout  de  la  vérité  de  faits  qui  auroient  dû  au 
moins  leur  paroître  fufpeâs  ,  à  caufe  de  l'excès, 
de  leur  merveilleux..  Nous  fortunes  bien  éloi- 
gnés ,  &  aufft  éloignés  qu'on  peut  lêtre ,  de  pref- 
crire ,  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la. 
ïatwrfi.  criatrice  :  nous  ne.  difojiS  pas  qu'il  a  i& 
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*ti-deffus  de  les  forces  de  former  une  fartât 
d'hommes  différente  de  la  nôtre,  deftinéeà  vivre 
dans  des  cavernes  ,  &  à  fubjuguer  un  jour  la 
terre;  nttis  il  ne  s'agit  point  d'exercer  nos  fté- 
riles  fpéculacions  fur  ce  que  la  Nature  auroitpu 
faire  fi  elle  avoic  voulu  :  il  ne  nous  convient  que 
de  confidérer  ce  qu'elle  a  fait  en  effet  ;  &  fi  Ton 
lie  trouve  nulle  part  ,  dans  l'univers  entier ,  ce 
peuple  extraordinaire  ,  il  faut  convenir  que  les 
Blafards  ne  font  ni  une  race  ,  ni  une  efpèce  f. 
Hiaisde  fimpîes  individus,  nés  de  parents  bruns 
ou  noirs  ,  par  des  eau fes  accidentelles ,  qui  ont 
pour  un  infiant  dérogé  au  plan  primitif,  &  à  la 
loi  commune. 

Aucun    voyageur  n'a  jamais  rencontré  dix 
Nègres  blancs  raflemb lés ,  &  Battel  n'en  a  vu  que 

Suaire  à  Loongo ,  qui  efr  cependant  l'endroit  où- 
s  font  moins  rares  qu'ailleurs  :  ces   nâiffances' 
m  on  fl  ru  eu  fes  font  aufîi  extraordinaires  en  Amé-*- 
«que  aue  dans  notre  hémifphere  ,  puifqu'on  a.- 
«Jompte  que  fur  trois  cents  Daxiens  bronzés  ou* 
He  voit  pas  un  blafard:  Mr.  l'Abbé  de  Manet  ,, 
qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les  recher- 
ches imaginables  ,  pour   favoir  s'il  y  exiftoit  f.« 
♦ntre  les  Tropiques  ,  une  peuplade  d'Albinos  p, 
è?tû  convaincu  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  cet  examen,  qu'il  n'en  a  jamais  été \ 
queftion ,  &  que  tous  les-  blafards  (Ju'on  y  con- 
noît,  jbnt  ifîus  de  parents  Nègres  ou  olivâtres  , 
qu'ils  ne  conftituent  point  &  n'ont  jamais  conf- 
ntué  une  efpece  particulière.  On  les   regarde  t. 
dans  leur  pays ,  comme  des  animaux  facrés  &  ra- 
res, &  les  fouverains  de  l'Afrique  &  des  Inde* 
croient  qu'il  y  a  de  la  magnificence  &  du  mérite 
à  nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l'en- 
ceinte  de  leurs  palais  :  les- Rois  de  Congo  Se  dé 
Loango  en  ont  toujours  quatre  à  cinq  à  leur 
cour,  oùils  font  fans  comparaison  plusrèfpeérés 
que  les  nainsdans  le  férail  de  Cônftantinople;  trop* 
teibJeipourcju'oa  les  redaute^affez  nwlheurei» 
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ftmr  qQrorr]es  plaigne,  affez  rares  pour  qu*bn  le* 

recherche ,  i's  ont  plus  à  fe  louer  du  traitement  que 

teur  fonrles  hommes ,  que  de  l'état  où  la  nature  le*. 

tf  réduits. 

Rien  ne  rara  plus  furpris ,  pendant  le  cours  dé 
fhes  recherches,  que  afe  trouver  dans  les  lettre* 
dfe  Fernand  Cortes  ,  (  *)  qu'on  avoit  précifemenfc 
là  même  idée  de  ces  Blafards  en  Amérique,  St 
^ue  tous  les  Empereur»  du  Mexique  en  entrete» 
noient  quelques-uns  :  auflt  Montezuma  avoit-iî 
ftrois  ou  quatre  de  ces  créatures  à  fa  cour,  lorf- 
que  les  Eipagnols  y  arrivèrent  ;  &  Corcez ,  qui 
Ifes  avoir  vues ,  les  décrit  aiilïi  exactement  qu'el- 
fes Font  été  en  fuite  par  Wâffer. 

En  160$  ,  on  montra  au  voyageur  dé  Bruinv 
fine  Kackerlake  dans  le  palais  du  Roi  de  Bancam  , 

Îoi  Tavoit  fait  venir  exprès  d'une  iflefituée  a uSud- 
,ft  deTernate ,  où* ces  perfon  nés  font  moins  rares 
que  dans  tes  autres  Moluque*  :  de  Bruindit  que 
raMajefUBantamienneprenoitdetempsentempr 
le  pfaifir  decouchet  avec  cetteKackerlake  ;  quoi- 
qu'elle eût  des  Veux  louches,  à  demi  fermés,  Se 
te  vifage  û  gonflé  qu'on  avoir  de  la  difficulté  a  et* 
dHftinguerles  traits.  (**;  Ce  Prince  fitafleoir  cette 
femme  à  fa  table,  Se  ordonna  au  voyageur  HoU 
fendais  de  la  bien  confidérert  à  caufe  de  fa  fin— 
galante  ;  &  il  t&  fur  prenant  qu'il  ne  nous  en  aie 
— —  i  ii    ■    i   i     i        — — — —— «f»^ 

(*)  Voye2  Las  Cartes  de  Dom  Hernando  Certes  ,.. 
Marques  del  Voile  ;.  de  la  Conqtafta.de  Mexico  al  Eut* 
freraHofji  ' 

On  trouvera  une-  traduction  latine  de  cet  ouvrage- 
fifpagnol  dans  la  Collection  de  Hervagio ,  foui  le  titre 
de  f.  Çortejkde  tafttlés- nuper  reperds,  turram  ad  Laro» 
lum  V\   ~     . 

•  (**)  De  Bruins  Restent ,  pag.  jBo  in-fol.  Amfterdatn- 
t7t4«  Il  y  a  toute  apparence  que  cet  écrivain  s'en: 
trompé ,  lorfqu'il  s'eft  imaginé  que  cette  femme  bU- 
fcircte  étoit  au  nombre  des  concubines  du  Roi  de 
Bancam:  c'eft  comme  s'il  eût  dit  que  les  deux  naint 
auece  Priace  ayou.à.fa-C^ur^étQiçat  fe*.MLipiiii:«*> 
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pas  confervé  un  portrait,  lui  qui  a  dçflirré  ,  avetf 
tant  d'élégance&  de  vérité,  des  objets,  d'une  bierv' 
moindre  importance. 

L'Empereur  de  Java ,  que  les  Hollandais  tien- 
nent en  tutelle  à  Jucat  ra ,  où  i\s  le  laifTent  jouir  de 
toutes  les  décorations  d'un  pouvoir  qu'ils  lui  ont 
ôté,  pofledoit  en  176 1  trois,  blafards;  mais  il  fit 
tant  d'in fiances  auprès  de  foh  maître ,  le  Gouver- 
neur de  Batavia ,  pour  en  avoir  encore  quelques- 
uns  ,  qu'on  les  lui  acheta  à  tout  prix  dans  les  ifles 
yoifines  ;  &  en  1763  on  en  a  voit  déjà  fourni 
quatre  autres  r  qui  ne*  s'occupoient  qu'à  bourrer 
Je  tabac  dans  la  pipe  de  ce  prince,  à  y  mettre  le 
feu  ,  à  porrer  des  jattes  de  pilau  ,  à  réciter  desorai-» 
fans,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  ne 
font  pas  au-deflus-  de  leurs  forces  :  mais  leurs, 
fondions  fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe  ,  ou  plu- 
tôt à  rien  ;  car  leur  débilité  eft  telle  qu'ils  font- 
impropres  àtouttiavaiK  Rien  n'eft  plus  ridicule- 
que  d'entendre  dire  à  de  certains  écrivains  de- 
Voyage,  que  ces  Nègres  blancs  font  la  garde  au 
palais  <fcs  fouverains  de  Loango  ,  qui  feroient 
bien  mal  défendus  s'ils  n'âvoiènt  d'autres  fateîlf te* 
que  de  tels  monftres>  incapables  de  commandée. 
&  d'obéir ,. incapables  de  fe- battre,  incapables 
enfin  de  difeerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  à  la  diftance  de  dix  pas.  11  eft  égale- 
ment faux  que  Tes  Portugais  ayent  acheté  de  ces 
Albinos  en  Afrique  ,  afin  de  lès  employer  aux 
plantations  SC  aux  mines  du  Brefil:  ils  fe  connoif- 
ient  trop  bien  en  efckves  pour  faire  de  tels  mar- 
chés. La  vérité  eft  que  les  vaiffeaux  Négriers  en 
ont  tranfporté  quelques -uns,  par  curiofité,  Se 
qu'on  les  a  montrés  pour  de  l'argent  dans  les  colo- 
nies Portugal  Tes,  comme  on  les  montre  en  Eu- 
rope. Le  blafard  qui  a  para  en  France  en  1747  % 
étoit  fi  défait ,  fi  petit,  fi  délicat ,  fi  myope ,  qu'il 
lui  eût  étéimpoflible  de  foulever  le  moindre  far-r 
deau  ou  démarcher  en  plein  jour  fans  guide. 
Quand  01*  a  interrogé  l'Empereur  de  JayaXujf 
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*esmotifs  qui  lui  faifoient  défirer  fi  ardemment  cfe 
"Voir  à  fa  cour  des  Kackeriakes  ,  ce  jeune  Prince  a 
«répondu  que  c'étoit  une  étiquette  immémoriale  9 
que  Tes  predéce  fleurs  en  avoient  tus  ,  que  tous 
les  fouverains  dts  ides  en  pofîedoient,  &  que 
Jeur  religion  promettoit  une  recompenfe  à  ceux 
qui  fe,chargeoientde  l'entretien  de  quelques-uns 
de  ces  malheureux.  Le  peuple  les  regarde  du  mê- 
me œil ,  ;&  les  traite  de  la  même  façon  que  les  Turcs 
.&  les  Orientaux  traitent  les  perfonnes  tombées  en 
démence,  ou  nées  imbéci  lies,  c'eft- à- dire,  qu'on, 
a  pour  elles  les  plus  grands  égards;  on  va  même 
jufqu'à  les  canonifer  de  leur  vivant. 

On  ne  fauroit  mieux  camparer  les  Blafards, 
.quanta  leurs  facultés,  à  leur  dégénération  ,  Sck 
leur  état,,  qu'aux  Crétins  qu'on  voir  en  afTez  grand 
nombre  dans  le  Valois^  &  principalement  à  Sion 
.capitale de  ce  pays,  ils  fontjourds ,  muets  ,  idiots, 
.prefque  infenfiblesaux  coups,  &  portent  des  goi- 
tres prodigieux  qui-  leur  defcendent  jufqu'à  la 
ceinture  :  ils  ne  fonrni  furieux  ni  malfaifanut, 
jquoiqu'abfolument  ineptes  v6jc  incapables  depeiv* 
fer:  ils  n'ont  qu'une  forte  d'attrait  afTez  violent 
.pour  leurs  befoins  phyfiques ,  &  s'abandonnent 
,aux  plailirs  d^s  fens  de  toute  efpèce ,  fans  y  foup- 
,çonner  aucun  crime,  aucune  indécence.  Les  h&- 
3>itantsdu  Valois  regardent  ces  Crétins  comme  les  - 
^Angestutelairesdes familles, comme  desSaints;  Se 
.ceux  qui  ont  le  malheur  de  n'en  avoir  pas  dans  leur 
parenté 9  fe,croienr  férieufement  brouillés  avec  le 
Ciel  :  (*.)  on  ne  les  contrarie  jamais,  on  les  foi- 
.gne  avec  affiduité  ,on  n'ciublie.rien  pour  les  amu- 
fer  ,  &  pour  fatis/ajre  leurs  goûts  &  leurs  appétits: 
.les  enfants  n'ofent  les  infulter ,  &  les  vieillards 
mêmes  les  refpe&ent.  lis  ont  la  peau  f,rès-Jivide ,  Se 


(*)  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crétins  font 

iirés    d'un  Mémoire  de  Mr.  le  Comte  <&  *M^S>%% 
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!fiaiffentCm//z^,  c'eft-\-dire  aufïi  (cupides,  auffl 
iimp'es  qu'il  eft  pofiibfe  de  Terre  :  les  années  n'ap- 
portent aucun  changement  à  leurétard'abrutiflè- 
ï«îenc;i!s  y  perfiiiem  juiqu'à  la  mort  ,  &  on  ne 
*connoît  point  de  remède  capable  de  les  tirer  de 
cet  afibupiflement  de  la  raifon,  &  de  cette  défail- 
lance du  corps  &  de  i'efprit:  il  y  en  a  des  deux 
jfexes,  &  on  les  honore  également ,  foit  qu'ils 
ibient  hommes  uu  femmes.  Le  refpeft  qu'on  porte 
à  ces  perfonnes  attemtes  du  Cretinage ,  eft  rondo 
tfur  leur  innocence  &  leur  foiblefîè:  ils  ne  fauroient 

Î)écher ,  parce  qu'ils  ne  diftinguent  pas  le  vice  de 
a  vertu  :  ils  ne  fauroient  nuire ,  parce  qu'ils  man- 
quent de  force, de  vaillance  ,  ou  d'envie  ,  &c'eft 
juftement  le  cas  des  blafards  ,  dont  la  flupidité  eft 
aufli  grande  que  celle  des  Crétins-,  &  d  la  violence 
-de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement  privés 
<lu  don  de  la  parole,  ils  ont  d'autant  plus  fouf- 
•fert  dans  le  fen's  de  la  vue ,  &  peut-être  autant 
*Tans  celui  de  l'ouïe  -rcar  tous  les  Nègres  blancs 
-ont l'oreille  dure,  &  la  furdité  les  furprend quel- 
que temps  avant  leur  mort.  Batte!  dit  qu'à  Loan- 
-jgo  ces  Albinos  font  la  prière  devant  le  Roi  :  oa 
les  place  immédiatement  autour  de  fon  dais,  où 
ils  le  tiennent  accroupis  fur  des  nartes  ou  des 
*apis.  Cette  mode ,  fi  choquante  à  Tins  yeux ,  de 
faire  réciter  les  prières  par  des  imbécilles,  vient  de 
l'opinion  qu'on  a  de  leur  fainteté  :  les  Valaifains 
fèroient  fans  doute  aufli 'prier  Dieu  pour  eux  par 
leurs  Crétins ,  s'ils  n'étoient  muets.  Ce  préjugé 
-li'eft  pas  moderne:  on  en  rencontre  des  traces 
très-marquées  dans  la  plus  haute  antiquité,  on  Ton 
tcroyoit  que  le  Ciel. infpiroit  Jfouvent  les  fous  par 
préférence  aux  dévots  :  tous  les  prophètes  avoient 
la  réputation  de  n'être  pas  fages,  &  cependant  on 
lesécoutoit  &  on  les  croyoic,  ou  dans  leur  pays 
ou  ailleurs:  les  prêtreffes  d'Apollon  t  en  diftri- 
î>uant  les  oracles,  imitoient,  par  leurs  geftes  vio- 
lents ,  les  perfonnes  frénétiques ,  &  elles  n'avoient 
Jamais j>lus  de  crédit  ç^ue^uaiid  .elles  paroiflbiejtt 
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Dirperflu  le  fens  commun.  Quoique  les  Chrt-* 
***iens  n'ayent  pas,  comme  les  Mahoroétans  ,  la 
^liarité  de  bien  traiter  les  imbécille*  dans  ce  mon- 
de, Us  ne  doutent  pas  qu'ils  ne  feront  très  à  leur 
*ife  dans  l'autre.  Tous  ces  différents  préjugés  fe 
i    rapprochent  donc  ,  &  fe  tiennent  comme  par  kl 
I    mairi  ,  parce  que  le  peuple  eft  le  même  d'une 
f    extrémité  de  la  terre  a  l'autre:  fes  opinions  font 
immuab'es. 

11  étoit  néceflaire  de  rendre  compte  de  ce  que  1m 
Américains, les  Africains,  &  les  Indiens  penfent 
de  ceux  qui  naiflknt  b!a*ards  parmi  eux;  &  cette 
-connoidanee  ,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  écri- 
vains ,  fervira  a  développer  les  eau  fes  de  ce  phi* 
*iomene.  S'il  eft  avéré  qu'il  n'y  a  pa-s  de  peuple 
entier  de  Mègresb'ancs;  s'il  eft  avéré  qu'ils  pro- 
viennent tous  de  parents  noirs  ou  bafams,  fan* 
.continuer  une  race  ou  une  variété  dans  le  genre 
humain,  non  p'us  que  ceux  qui  ont  la  jauniflène 
•forment  une  vari.té  parmi  les  Européans,  ou  les 
■.Cretfns.Sc  les  goîrreux parmi  lesSuifles;il  fera  moins 
difficile  de  découvrir  la  feurce  de  cette  fingularité. 
^Quoiquef'exp^cation  a'ie  nousa^lons  en  donner, 
•xi'appartienne.à  aucun  des  Natura^ifresqtfinpusonc 
précédé,  Jes  principes  fur  lefquels-elle  eft  fondée, 
•x»e  fauroient  être  ni  plus  clairs ,  ni  plus  incon- 
œftables. 

Comme  le  fperrne  des  Nègres  &  des  bafanés  eft 
■plus  ou  moinsteint ,  plusou  moins  noirâre;  i'  eft 
par  là  même  plus  fujet  à  s'altérer  ^ue  celui  d^s  au- 
tres hommeî.  en  perd  mt  fa  couleur  propre  & 
naturelle,  ou  en  prenant  une  autre  par  la  dec^nv» 
pofïtion  de  la  fubftance  colorante  qu'on  nomme 
jieth;ops  animal ,  ou  par la  didiparion  totale  de  cet 
uïetkiops.  Cet  accident  furvenu  à  la  liqueur  fémi- 
•nale  produit  un  enfant  dont  le  'einr  ne  peut  ref- 
ftmb'er  à  celui  de  Çts  parents  :  cer  enfanr,fnic 
nu  le,  foit  feme'le ,  eft  ordinairement  d'un  blanc  de 
lait:  il  peut  auffi  être  couleur  de  gérance %  d'un 
#QUf>efQmbr.ej  &  orné  dfi  ci^vjsiq^  cjmuuai  îvii\» 
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jaune.  "Margrave  dit  avoir  vu  une  AfricaineTougtf,^ 
'tju'on  avoit  amenée  par  curiofité  au  Bréfil:  (*)otm 
•ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cette  femmes 
'extraordinaire  avoit  été  tirée;  mais  il  eft  probable 
•qu'elle  étoit  originaire  d'une  province  du  Royau- 
•mis  de  Congo ,  où  Ton  rencontre  plus  qu'ailleurs 
•des  individus  a  crinière  roufle ,  &  dont  la  peau  eft 
•bronzée,  au  lieu  d'être  couleur  de  fuie. 

Le  même  peie  &  la  même  mère  qui  ont  eu  un  '• 
tel  enfant  rougeâtre,  enengendrent  quelquefois    j 
après  lui  un  tout  blanc,  de  la  ftature  d'un  nain  f   ] 
^avec  des  yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations  fem-   j 
~blent  donc  fe  rapprocher  :  la  dernière  n'eft  que  la    ' 
■conféquenee  ou  la  fuite  de  l'autre.  Elles  pourroient*  . 
4e  combiner  dans  le  même  fujet ,  &  produire  un 
•Nègre  blanc  à  cheveux  rouges  .-voilà  exaftement 
-ce  qui  arrive  de  temps  en  temps  parmi  lesKacker- 
lakes  de  l'Afîe,  &  les  Do  ndos  d'Afrique,  entre 
lefquels  on  en  a  vu  dont  l'épiderme  étoit  d'un 
blanc  de  neige,  &  la  chevelure  couleur  aurore,  . 
•ou  de  garance  ,  ou  de  fafran;  &  ce  phénomène 
eft  fi  peu  nouveau  que  Pline ,  en  parlant  des  Mau- 
res blancs ,  ajoute  qu'il  s'y  en  trou  voit -à  cheveux 
♦xoux. 

En  1738  ,^une  Négrefle  mit  au  monde , à  Car- 
fhagene  dans  les  Jndes  ,  à  différentes  couches  f 
quatre  enfants  b  afards  ,  qui  avoient  tous  qua-* 
tre  les  cheveux  d'un  jaune  d'orange  vif,  &  la 
peau  d'un  blanc  de  papier  fin  ,  fans  le  moindre 
mélange  d'incarnat  ou  de  pourpre  ;  un  de  ces 
Albinos  a  été  montré  à  Madrid  ,  où  le  Marquis 
«de  Villa  Hermofa ,  ex-gouverneur  de  Cacthagene , 
l'avoit  conduit  :  un  fécond  a  paffé  au  fervice  de 
Dam  Dionifio  de  Alcedo  y  Herrera  ,  &  ils  font 

morts 


(*)  Voyez  les  commentaires  de  Margrave  fur  Pbifioirâ 
.Naturelle  du  Bréfil ,  imprimée  àia  fuiie  des  QSuvrÇS 
ide  Piton,  «Amsterdam  16^8% 
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■tort  tous  deux  jeunes  ;  on  ignore  le  de/lin  de^ 

*utre$;\ 

Que/que  multipliés  que  foient  les  fyftêuies  fut 
la  génération  ,  quelque   prodigieux  que  foit  le 
nombre  des.  h  y  pot  hèfes  ,  des  rêves ,  des  paradoxes 
propofés  à  ce  fujec  ;  il  ré  fuite  de  toutes  les  expé-i 
riences  faites  fans    partialité  y  fans  prévention  , 
par  des  ofrfervateurs  donc  l'efprk  &  les  yeux 
étoient  encore  libres  de  préjugés  ,  &  capables  do 
voir  ;  il  réfulte .,  dis- je,,  de  ces  expériences  que  la 
femence  des  deux  {qxqs  concourt  également  a  l'ou-» 
vrage  de  la  génération  quoique  dans  une  pro- 
portion  peut  être  inégale.il  réfulce  encore  dd* 
l'analogie  ,  &  de  la.  couleur  des  met  ifs  ,  que  la» 
liqueur  prolifique,  eft  noirâtre  dans  la  Negrefle 
comme  dans  le  Nègre  ,  &  que  la-décompofirioii  < 
qui  pourrok  furvenir  plus  dans  un  fexe  que  dms  - 
ITâutre  ,  produiroit  un  enfant  pie  ou  tacheté  da  - 
bandes  blanches  &  noires \  comme  celui  dont  il 
ell  fait  mention  dans  les  Tranfaâions-  philofophi* 
gués  de  la  Société  de.  Londres- à  fan  1766.  [  *  \\ 
Ce  prodige  robfervé  par  un  phyficien  très-éclairé  >  . 
doit  nous  rendre  moins  fufpecre  la  peinture  qua  • 
Gumilla  fait  d'une  fille  qu'il  avoit  vue  à  la  nou-  - 
vjelle  Grenade  en.1738.Nee  d'un  père  noir,  fain  >„ 
vigoureux  . ,  & .  d'une   Négrefle  »  infirme   r  xlle  * 
avoit  la  peau  ,  depuis  les  pieds  jufqu'a  Ja  tâte  ,  , 
tbuetrée  &  mouchetée  de  grandes  taches  parfaite-r  - 
ment  noires  &  .parfaitement  blanches  comme  la  * 
i\>be  du  Zèbre:  fos  cneveux étoient  aufll  de.  ces  * 
deux  couleurs  :  vers  la  partie  fupérieuTe  de.l'occt«  • 
put  on  remarquoit  un  bouquet  de  poils ,  crépus 
d'une  blancheur  éblouiflante  ,  .pendant,  que  lf 
refte  de  la  chevelure étoit  fimplement  frifé  &  d'an*  - 
noir  obfeur  :  on  n'admira  pas  longtemps,  celte . 
créature  il  rem arq 4 ahle .:  ia  .dépravation,  des -huf 


[?]  .Danstroe^Lècrre-de i-Mn  FMarr  à  K&vlêXfcmct* 
éc  M  >i  ton ,  Préûdeaùic  U  àvciiti  Koy a\ev  • 
JOm-JCC  tt* 
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meurs,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  Je  fingu 
larités  ,  l'emporta .,  &  elie  mourut  encore  à  Ir*^ 
ttiamelle. 

On  voit  en  Sibérie  *dit  Strahlenberg  &  parti-   — 
eulierement  près  dé  Crafhoyard  fur  le  fleuve^* 
ïenefci  r  quelques  hommes  reftés  d'une  horde- 
ancienne  de  Tartares  y  jadis  fort  nombreufe   : 
©n  l'appel Ioit  Piegaga  ou  Pieftra  Horda  qui  veut* 
dire  la  horde  bigarrée  ou  tigrée  :  aujourd'hui 
elle  eft  éteinte  ,  &  on  n'en  voit  plus  que  quel- 

Sues  hommes  dilperfés  de  côté  oc  d!autre  fans; 
emeure  fixe.  J'ai  vu-,  coritinue-t-il  ,  un  de  ces.  ^ 
Tartares  bigarré»  à  ïobolsk  ,  qui  auroit  fait  for- 
tune à  fe.  montrer  dans  les  grandes  villes  de- 
PÈurope  ,  fes  cheveux  étoient  coupés  à  *ïn  doigt 
frbs  de  la  téter ,  qui  étoit  marquée  de  taches-: 
parfaitement  blanches  de  la  largeur  d'une  petite- 

i)iece  de  monnoie  ;.il  étoit  tacheté  de  même  fur 
è  corps  ;  niais  les  taches  y  étoienr  d'un  bruii* 
noirâtre  &  moins  régulières  que  fur  la  tête.  En> 
avançant  dans  la  Sibérie ,  cfet  officier  trouva  plu- 
fifetirs  autres  hommes  bigarrés  ,  mais  diffërem- 
éieht  du  premier  9t  en  ce  que  leur  tête  n?étoit~ 
pas  marquetée  comme  la  peau  des  tigrés  (il  vou— 
loit  dire  apparemment  comme  celle  <hs  Jéoparcfc; 
€u  dts panthères )Ies. tachçs  forrnoient  dès  mar- 

Îués  irréguliefës  ,  comme  on  en  voit  aux  chiens- 
t  aux1  chevaux  :  il  s'en  rencontra-  un  qui  atfcit 
la  moitié  de  la  tête  blanche  ,&  l'autre   moitié 
noire*  Quand  on  a  demandéàces  Tartares  ,  ft; 
ces  taches  leur  venoient  de  nahTance  ,  ils  ont 
frépohdu  qu'il  y  eh  avoit  qui  !es,àppdrtôiétifc  eiit 
venant  au  monde ,  &  que.  chez,  d'autres  c!étôtent 
des  fuites  de  maladies, 

Cen'èft  point  dans  les  rate  atteftês  parSf  rahten* 
bérg  qu'il  y  a  de  réxagétatiomou  de  rettébr  ;  ttiair* 
Ja  tradition  furl'exiftence  de  la  horde  bigarrée  ett: 
indubitablement  fauffe:  l'auteur  trèsrexair  &  très- 
inftnmdes Notes  Jht  PHiftoire  généalogique  dès- 
Tartans jjàit  ^eiejréfiiluidtftm&cmaûaiis  o^i'tk 
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•faites  dans  le  pays ,  &  qu'il  y  a  fait  faire  par  d'au- 
tres, eft  que  cette  tribu  n'a  jamais  exi  fté,  &  qu'oit 
^na,à  cet  égard,  impofé  au  prifonnier  Suédois. 
Afr.  Gmelin  oui  a  parcouru  la  Sibérie  avec  de  bons 
interprètes  ,  &  tous  les  fecours  qu'un  favanr  peut 
exiger  pour  voyager  utilement ,  a  aufii  entrepris 
des  recherches  fur  la  Piefira  Horda  ;  &  qnoiqu'rf 
ibit  conftaté  qu'il  y  a  eu  une  nation  vagabonde 
de  Sibérie  quia  porté  ce  tiomj(*)  il  n'eft  point 
vrai  que  les  hommes  qui  la  compofoient,  ayeitt 
été  tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  Il  faut  donc 
réduire  ce  phénomène  à  fes  juftes  bornes ,  &  en 
fëparerîe  faux  qui  y  eft  confondu  avec  la  vérité/ 
Comme  k$  Tungufes  ScAes  habitants  des  envi— 


(*)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie4  quo 
mus  ayons  pu  découviir  ,  Se  qui  fe  trouve  dam- 
TAtlas  de  Hondius  Se  de  Mercator  ,  la  Pieflra  Orà.%  ou 
H*rda  eft.  d?ji  indiquée  Se  placée  au-delà  d*  l'Oby. 
Ge  n'eftdonc  pas  dans  \a!Defcriftion  de  l'Empire  de 
Rtdffit  par  Strablemberg  ;  qu'il  eit  fait  mention  pour 
H  première  fois  de  cette  Hordej^Af r .  Gmelin ,  qui  a 
pris  à  tâche  de  contredire  Strahlcmberg  à  chaque  page» 
eft  contraint  néanmoins  d'avouer  que  cet  Officier  à* 
pu  vo'r  des  hommes  bigarrés  par  les  fuîtes  de  quel- 
que maladie/  Quant  à  l'auteur  des  noies  fur  PRtftoire 
généalogique  des  Ta rt ares  ou  des  Tatars,  U  emploie  « 
page  494,  un  argument  qui  ne  parole  par  abfoluroenr, 
concluant:  s'il  y  avoir,  dit-H ,  des  hommes  pies  ou 
nchètis  dé  blanc  ou<le  noir  ert  Sibérie-»  le  Gâar 
Pierre  I  n'aurott  pafr  manqué  d'en  avoir  "quelques- 
uns  à  fa  Cour  ,  pùifqué  c'étow  le  Prince  le  plus  cu- 
rreu»  de  fon  fiécle;  de  qui  avoit  un  goût  décidé  pour 
l*HiftoJre  naturelle  ;  mais  du  temps  de  Pierre  I  on 
ne  connoiftlm  pas  encore  toutes  les  fîngulari tés  de  la 
Sibérie ,  Se  ce  n*a  été  que  par  le  moyen  des  Officiers 
Suédois  qui  y  onr  été  envoyés  prtfonniers ,  qu'on  * 
*eçu  les  premiers  éctaîrcitfemeott  fur«rihtérîeur  de 
ce  vafte  pays .-  c'éft  auffi  à  etur,  9e  fur-tout  à  MU.  P.  D. 
^u'on  eft  redevable  de  l'hittoîrcd'Àbulgaar  vqiri  fcrok 
peut  être  reftée  è  jamais  ioconnue  ,  « &  un  Officier 
Suédois  n'en  avoit  acheté  une  copie  manufettte  iTo* 
ibllud'inr  marchand  Bukuoi*,  * 
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rons  de  Crafnoyar  font  naturellement  bafanô^ 
ainfi  que  les  Kamfcharkadales ,  il  n'eft  pas  im»~ 
poflible  qu'ils  l'oient,  fujets  à  la  même  indifpofi— 
tion  qui  trouble  les  fources  de.  la  génération  ,  &T 
décolore  la  liqueur  fécondante  parmi  les  Africains  ^ 
de  forte  qu'il  pourrait  leur  naître  des  enfants  qui; 
porteroientrempreiiuede  cette  altération.  Quant, 
a  ceux  qui,  deviennent  bigarrés  par  la  fuite  d'uner 
maladie  ,  cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que. 
-  de  voir  des  Nègres,  bianebir  pendant  une  fièvre- 
chaude. 

Si  l'on,  voulait  révoquer  en. doute  que  la  fubf— 
tance  qui  fert  à.la.réproduâion,puiiî'e  oafechar* 
ger,.  ou  entraîner  avec  elle,  un  levain,  venimeux 
qui  agiroit  fur  le  fœtus  dans  le  moment  méme^ 
qu!il  fe.  forme  ,,&.  que  Ion. corps.  &.  fon  ame 
commencent,  pourainfi  dire,  à  fe  réunir;  ont 
n'auroit  qu'à  citer  cette  longue  &  afflgeante  lifte  - 
dé  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus*, 
opiniâtrement  dans  ks  familles  ,  qu'il  ne  feroit  à 
fouhaiter  pour  le.  bien  de  l'humanité  :  les  vertus* 
font  pafiageres  ,  le  mérite  eft  perfonneJ  ;  mais. 
Jes  vices ,  les  excè%  ]es  débauches  qui  ont  détruis 
le  tempérament  des  parents ,  produifent  des  indi- 
vidus dégradés,  pufillanimes,.&  d'autant  plus  à; 
plaindre  que  la  Nature ,  toujours  inexorable,  les*. 
châtie  pour  les  fautes  d'autrui,  qu'eux-mêmes  ne: 
fauroient  commettre.  Enfin  ,  on  ne  niera  point 
que. des  germes  cerrompurou  corrupteurs  ne  pé- 
nètrent quelquefois  l'euence  de  la  liqueur  proli- 
fique ,  H  l'on  fe  rappelle  qu'on. voit  des  enfantsv 
qui-,  au  fortirdafein  de  la  mère,  font  atteints  &. 
tourmentés  du  mal  vénérien  provenu  du  père. 

La  coule  r  de  la  matière  féminale  dans  les  Ni-- 
gresin'èftpasune.hypothèfe  fufcéptible  de"  douces. 
oudè:contracudions;c'eft  une  vérité  défait,  quo 
lès. anciens. comiorifroienr,.6V  que  lés  modernes  fo 
feroiénr  peut-être  obftirtésàr  méconnoître,  fi  tes; 
der  nières  expériences  dé  Mr;  le  Cat  de  Rouen  n'a-- 
voienttdémoiiui  que-cette,  liqueur.,  elt  noirâtre*. 


!  fur  tes  Américains:  «f 

Ai --qti'-ôn  la  compare  à  celle  des  hommes  blancs*. 
(*)  Si  la  nuance  du  teint  n'étoit  point  préexiftante, 

■^  tt  inhérente  dans  la  fubftance  fpermatique,  conu 
\  roenr-expliqueroit-on  l'aiiuibfilTement  de  la  cou- 
leur dans  les  métifs  ?  comment  concevroit-on  que 
d'un  Européen  &  d'une  femme  du  Congo  il  pro- 
vient un  mulâtre,  qui  en  fe  mariant  avec  une  fille 
.  blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané?  £n  ce- 
cas  ,  la  matière  colora  n  te  fe  délave  &  fe  perd  par- 
lé mélange  continuel  des  fpermes  :  le  contraire  ar> 
ave  lorfqu'on  admet ,  pendant  quatre  générations- 
fui vies  ,  quatre  pères  noirs  avec  trois  mères  bafa-r 
nées*  &  une  mère  blanche ,  le  dernier  produit  dt 
cette  filiation efl ,  comme  on  l'a  fair  voir  ,.un  Nèr 
gre  véritable.  On  peut  contempler  ce  même  effet 
dans  les  animaux  de  diffèrent*  poils-qu'on  croife  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fur  prenant  ,c'eft  que  dans 
ces  animaux  le  noir  &  le  blanc  forment  fur  la  peau' 
Se  dans  le  poil  des  taches  décidées,  &  comme  cir* 
conferites  par  un  contour  ;.au  lieu  quedans  Pnom» 
me  tout  le  corps  fe  peint  exactement  de  la  mêrn* 
Buance,  fans  difVinclion  de  clair  &  d*obfcur;  le- 
,  métif  iuYu de  P Africain  &  de.PEuropéane  n'a  pas 
une  feule  tache  fur  tout  Ion  épidémie  qui  eu  ,. 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre  ,  de  la  mê- 
Die  teinte.  (**)  Le  poulain  de  la  jument  blanche  & 


Ve]  Voyez  f©n  Traité  fur  la  couleur  delà  prau. 

S'il  falloir  prouver  qtje  les  anciens  avoicnt  fa  t  cette  * 
obfervarion-  fur  'la  couleur  du  fperme  des  Nègres,  il 
nfy  auroit  qu'à  citer  le- partage  fu:»vant  Hérodote.. 
Oemtura  ,  qnam  in  mnlieres  emutrmt ,  non  ait w  4  quem- 
admodum  cererorttm  bomitmm ,  Je d  atra  ,  ut  color  cor*' 
péris  ;„qvaU  virui.Mtbiùpei'  quoqttc .  emutunt.  Tbal* 
U.   ici.  in- fol.  Amflel.    17*3. 

A  ri  (tore  -,  quf  avoir  lu  ce  partage ,  nie-,  la  vérité  du» 
fait  >  patee  que  cette  noirceur  ne  lui  avoit  peut-être 
fps  paru  auftl  fenfible  qu'Hérodote  Pinfmue  ;    peut- 
être  auflfi  avoit-ii  manqué  d'occafions  pour  faire  dea- 
eotpériences. 

(f*l_Les  NègfCi  Aies  Mulâtre!  ont.U  Ç^di 
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de  d'étalon  noir,  bai,  ou  alezan,  n'eft  pâf'f!# 
mulâtre  ,  comme  font  les  mulâtres  de  l'efpece  hu* 
maine  ;  mais  elle  eft  pie ,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de' 
marques  qui  tranchent  les  unes  fur  Jes  autres.  J'^ 
gnore  les  eau  fes  de  cette  différence  ;  car  fi  l'onvou*- 
loir  l'attribuer  au  poil  qui  eft  fort  touffu  ,  fort 
épais  dan  s  les  bêtes,  &  infiniment  plus  rare  dan** 
l'homme  ;  ilfaudroit  avoir  oublié  qu'il  naît  aulR 
des  enfants  pies  ou  tachetés,  fans  qu'ils  ayenc  iè~ 
poil  plusdenfe  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperrnefe  perd  par  de* 
vices  delà  coraplexion,  on  conçoit  aiféraentqu4' 
l'enfant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s*ei^ 
reffentir ,  &  paroître  d'un  aotreteint ,  &  être  d'uft- 
tempérament  inférieur  à  celui  des  enfants  nés  dé- 
parents  fains&  vigoureux.  Sans  infifter plus  long** 
temps  fur  des  conféquences  (i  fenfibJes ,  il  funw 
de  dire  que  cette  façon  d'expliquer  l'origine  de*» 
blafards  l'emporte  fur  l'explication  propofée  par' 
Mr.  Je  Cat  de  Rouen  ,  qui  admet  la  force  attire  dç. 
imagination  ,  par  laquelle  il  prétend  qu'une  Né* 
greffe  peut  changer  le  teint  du  fœtus  vfgétant  dani  • 
fon  fein,&  accoucher, par  caprice,  d'un  de  cei> 
animaux  Albinos. 

Q.ueJ  que  foit  le  refpeét  que  nous  ayons  pour  Je» 
vaftesconnorfTances  dé  ce  favant,  nousofons  ditt-- 
«ju'il  eft  impoffiblé  que  les  yeux  de  lune  du  Darien ,~ 
lès  Dondos  &  les  KarcxertaKes  de  notre  continent 
tiennent  leur  dégénération  des  fan  rai  fies  de  leurs 
mères,  ou  dû  leurs  nourrices.  Qui  auroit  cru  que 
J'envie  peu  louable  de  refTufciter  d'anciens  para- 
doxes ,  ou  d'en  foutenir  de  nouveaux  ,  eût  renoua 
vellé,  dans  ce  fiécle ,  la  puifTance  de  l'imagination- 
des  mères  fur  l'exiftence  de  l'embryon  ?  Qui  au- 


l'intérieur  des  mains,  3e  la  pïante  dfcs  pieds,  m<;înfr 
foncée  que  le  relié  du  corps  ;  mars  on  ne  peut  nom; 
mer  cela  des  taches ,  putfque  la  couleur  va  toujours-» 
eu  s'édaircûTaru  depuis  les  coudes  jufqu'aux  paumes»» 
4c  sue  fur  axe  pas  des  matées  ou  de*  br^rrttre*,  > 


Jûr  tes  Ainêficaint:  xp 

•brrrniquedés  Anatomiftes  ,fi  accoutumés  à  nr* 
voir  par  roue  que  des  rations  qui  en  font  mouvoir 
«Vautres,  eufientembraflï opiniâtrement  un  fyfté* 
me  contraire  a  Idurs principes  ? 1l  ne  faut  pas  s'arrê- 
tera démontrer  l'abfurdité  de  ce  pouvoir  des  mères, . 
puifqueMr.  de BufFon a- détruit  jufqu'aux  fonde* 
nents  dé  ce  préjugé  populaire,  digne  des  fauvages- 
de  l'Amérique^* )  On  demande  s'il  n'eft  pas  plut- 
«ifonnable  d'affirmer  que  Jes  blafards  font  rede va*  - 
Blés  de  leur  abat ardifîement  à  des  ca  ufes  réelles,a  des- 
accidents  phyfiques  qui  ont  dérangé  &  corrompu 
ks  humeurs ,  lefang  &  la  liqueur  féminale  de  leurs  • 
parents  ?  La  débiiitéde  leu  r  organifacion,la  petite/Te  * 
Je  leur  taille  dégradée  de  fept  à  huit  pouces ,  la  perte 
totale  de  leurs  facultés  intellectuelles,  le  relâche- 
ment de  leurs  nerfs  optiques ,  Pobftrucrion  de  leur 
ouie,la  brièveté  dé  leur  vie  qui  n'atteint  pas  à  la  moi- 
tié do.  terme  commun ,  leconeoursdecesfymptô* 
mes  dénote  aflex  que  le  fluidenerveux  a  défailli  dans  ; 
ces  hommes  manques.  Orc'eft  de  ce  fluide  quefe 
ferme  le  corps  muqaeux,,d'ou  réfulte  la  teinte  ap- 
parente de.  répidermfc&  du  poil  :  la  couleur  oes- 
yeux  eft  pour  l'ordinaire  analogue  à  celle  des  che- 
veux, les  yeux  rouges  des  Nègres  blancs 'feroient: 
une  exception  difficile  à  expliquer,  fi  l'onn'obfer- 
voit  la  même,  chofe  dans  de  certains  oi féaux  &c 
dé  certains  quadrupèdes  :  plus  les   lapins  font, 
fclancs dans  leur  fourrure,  &  les  poulets  dans  leur 
plumage,  &  plus  leurs  yeux  font  rouges  ôcfoibles. 
à  proportion.  D'ailleurs  il  y  a  auffi  des  Albin  ois  - 
dont  l'iris  &.la  chevelure  font  également  rouges  $  . 


1*3.  Vaffer  rapporte  que  fe  trouvant  au  Dariën  eti 
2679  ».  il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu'ils  penfoienc 
de  la  cauk  qui  fàifoic  naître  parmi  eux  des  enfants 
blafards^  il*  lui  répondirent  qu'ils  attribuoient  géné- 
ralement cet  effet  à  l'imagination  de  la  mère,  lorf- 
oo'eile  regardoit  la  pleine  lune  pendant  fa  groffeflTe. 
Û  eft  furprcoant  que  Wafier  fe  (bit  contenté  d'uoft; 
JL  mauvaiiè  nifaa^ 
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•de  forte  qu'ils  fe  rapprochent  par  là  de  fa  fegfr* 
générale:  cette  finguliere  nuance  des  yeux  eft  le 
earaâerele  plus  infaillible  d'une  vue  lâche  &pen 
propre  à  réftftèr  an  grand  éclat.  Les  fucs  nerveuK  , 
eflentiellement  vicies  dans  ces  avortons,  ont  en* 
traîné,  par  une  conféquencenéceffaire  ,  le  défaut 
des  organes  optiques ,  qui  ne  font  que  des  net- 
véoles.  Quant  à  leur  chevelure  rouffe,  elle  ne  pa* 
roîtêtre  qu'une  fuite  de  leur  altération;  on  peut- 
même  foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  eft 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs ,  qui  ne  font 
point joux  fans  être  pâles,  &  fans  répandre  unt- 
odeur  défagréable  s  on  leur  remarque,  entre  l'éV 
piderme  &  la  peau ,  des  fouiflures  &  des  tachei- 
lenticulaires-,  occafionnéespar  des  matières  crafTes 
&  impures  qui  fe  dépofent  &  s'accumulent  à  l'o* 
ritice  des  vaifTeaux  exhalants  -,  d'où  le  teint  con- 
tracte une  bigarrure  qui  fe  mamfefte  davantage 
e«  été ,  lorfque  la  tranipiration  eft  fenfible. 

L'allongement  des   paupières ,  quicara&érifir 
également  les  Nègres  blancs  de  l'ancien  conti» 
nent,  &  les  Danens  de  l'Amérique.,  provient 
d'un  dérangement  dans  le  corps    muqueux-:  la- 
membrane  des  paupières  eft  un  riflu  de  la  même  - 
fubftance  que  la  pellicule  du  prépuce r. &  Mal*- 

Iïighi  avoir  déjà  découvert  de  fon  temps  ,  que 
'épaiffeur  du  corps  muqueux  produifoit  la  Ion*-  - 
gueurdu  prépuce;  don  l'on  infère  qu'elle  cauft 
au fli  l-excroiflance  du  diaphragme  des  paupières. 
Malpighi  a  voit  ,  à  la  vérité ,  une  notion  faufTe 
de  cette  vifcofité  p  aa'eentrela  peau  trépider* 
me,  qu'il  prtnoit  pour  un  réfeau  organifé;  mais1 
fon  erreura  cet  égard  ne  nuit  point  à  la  juftefifi 
de  J'obfervation, 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intéreflantequeC- 
tron  qu'on-  forme,  fur  les  Albinos  :  on  demande 
sMis  engendrent,  o*±  s'ils  font  impuiflims  dan** 
l!un  &c 'l'autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nerveufë  dont  ces  horn>  • 
mes  font  attaqués  ^jettvfufcerjjible  de  diffêrentfrî 


fur  les  Américains.  iç 

«grés:  les  uns  font  plus  dangereufement  alt.res 
Que  les  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incerti- 
tudes &  les  rapports  contradictoires  des  voya- 
feurs  Air  la  propagation  des  individus.  Al'Ifthme 
e  Panama,  un  blafard  &  une  blafarde  peuvent 
-engendrer-,  mais  leur  progéniture  eft,  au  témoi- 
gnage de  Lionel  WafFer,bafanée,  couleur  de  cui- 
vre jaune,  ainfi  que  le  refte  de  la  nation;  de  forte 
?|ue  la  caufe  qui  avoit  corrompu  Je  fang  &  le 
perme  des  parents,  difparoità  la  féconde  ou  à  la 
troifieme  génération  :  il  fautavouer  cependantque 
cela  n'arrive  qu'aux  b-afards  dont  la  confhtutijn 
n'a  pas  tant  fouffertqiie  celle  dis  autres;  carcjux 
-qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe  ,  uns 
défaillance  tffcntielle ,  font  à  jamais  condamnés  à 
l'infécondité. 

Ogiiby  dit,  dans  fa  defcription  de  l'Afrique, 
•qu'il  eit  trcs-cert.ûn  que  les  Ncgres  blancs  des 
deux  fe%es  ne  peuvent  y  procréer  entr'eux  #  Se 
qu'ils  font  refpecliveinent  itériles  à  tout  âge  \  &  il 
ir.fi /le  tant  de  fois  là- de/Tus,  qu'on  ne  fauroit  fe 
difpenfer  de  croire  qu'il  étoit  bien  inltruit,  lorf- 
qu'ila  fait  cette  dépofition,  qui  fe  trouve  con- 
forme avec  celle  de  Merola  &  de  Battel. 

Mr.  deMaupertuiscire,dans  fa  Vénus  Phyfiçue, 
TVÎr.  du  Mas ,  qui  lui  avoit  conté  qu'ayant  été  aux 
Indes  orientales  il  s'y  é:oit  informé  u  les  Albinos 
jjropageoiententr'eux,  qu?on  lui  avoit  répondu 
qu'ils  multiplioient  extrêmement ,  &  fc  tranfmet- 
toient  de  père  en  fils  leur  blancheur  fade,Ieurs  yeux 
rouges,  leur  imbécilité&  toutes  les  fmguîaritéc 
mon/lrueufes  de  leur  tempérament;  mais  le  té- 
moignage de  ce  voyageur,  qui  n'étoit  qu'un  né- 
gociant riche,  &  nen  un  Naturali/le  éclairé  f 
n'eft  pas  d'un  grand  poids  dans  une  difcufTion  fé- 
rieufe,  en  il  ne  s'agit  pas  de  raflembler  ce  que 
les  gens  du  peuple  difent  des  Nègres  blancs  dans 
]es  Caffës  dePondichery  ou  de  Madras.  Ces  con- 
tradictions perpétuelles  m'ayant  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des  recherches  exaltes ,  j'ai  apçx\i 
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<)u'on  n'a  jamais  voulu  permettre  aux  chirurgien* 
liiuropéans  d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  blafards  p 
ni  en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  lesbabitants 
au  Valaisne  voulurent  permettre  à  Mr.le  Comte  de 
Maugiron  de  faire  anatomifer  un  de  leurs  Crétins  , 
mort  à  Sion ,  il  y  a  quelques  années.  (  *)  On  ignore 
par-là  fi  ces  créatures  font  viciées  dans  l'intérieur 
-des  vaifTeaux  fpermatiques;  car  il  eA  fur  qu'au 
dehors  leurs  parties  génitales  ne  présentent  rien 
d'extraordinaire ,  &  Torganifaron  en  femble  fort 
correcte.  Nous  aurions  de  grandes  obligations  à 
Guillaume  Pifon  ,  qui  a  diflequé  un  Nègre  blanc 
au  Bréfil,  s'il  avoit  entrepris  la  defcription  de  fou 
corps  interne;  mais  s'étant  uniquement  borné  à 
approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le  tifTu 
de  la  peau ,  (on  travail  eft  devenu  inutile  relati- 
vement à  la  difficulté  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes  ,  de  grands  vuîdes 
dans  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle , 
gu'il  n'eft  point  permis  de  franchir  par  des  con- 
jectures téméraires  ;  on  manque  abfolument ,  & 
en  manquera  encore  long-temps  de  connoiflan- 
cts  anatomiques  fur  cette  forte  d'hommes  fi  re- 
marquables à  mille  égards.  Ce  que  l'on  peutfavoir 
de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci  :  en  Afri- 
que ,  un  Nègre  blanc  &  une  Nègreffe  blanche 
ne  produifent  jamais  eniemble  ;  mais  il  eft  arriyé 
dans  fifle  de  Bidào  ,  à  onze  degrés  de  l'Equa- 
teur ,  qu'un  homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec 
une  blafarde  ,  elle  accoucha  ,  en  1700  ,  d'un. 
infant  femblable  à  fon  père  ,  c'eft-à-dire ,  d'un 


(*)  M*  de  Maugtron  attribue  les  caufes  du  Cretmag* 
des  Valaifains  a  !a  malpropreté,  à  l'éducation  ,  aug 
chaleurs  exceilïves  dts  vallées»  aux  eaux  &,  aux  goî» 
ires  qui  font  communs  à  tous  les  enfants  de  ce  pays  ; 
mais  il  y  ex! fié  probablement  une  autre  caufê  plus 
fpécifique ,  que  Ton  fera  plus  à  portée  de  connaître 
s|uand  ca  fera  parvenu  à  obtenir  U  penniifion  4t 
rfifféfluer  w  de  ces  ÇttmK 
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WSgriîIon  achevé,  (*)  Entre  les  Kackerlakes  de 
1'A{ïe,on  en  trouve  quelques-uns  moins  blancs  y 
moins  défaits  que  les  autres;  &  ceux-là  pa fient 
.pour  être  féconds.  Au  refle  on  n'a  jamais  vu 
d'Albinos  qui  n'euffent  eu  des  Nègres  ou  des  ba- 
fanés  pour  pères  :  s'ils  procréoient  enrr'eux  ,  s'ils 
formoient  des  filiations  régulières  &  fuivies  ,  ils 
ne  feroient  ni  fi  chers  ,  ni  rares  au  point  que  le* 
fouverains  mêmes  ne  peuvent  en  acquérir  autant 
qu'ils  en  fouhaitent.  Battel  ,  qui  avoit  long* 
temps  réfidé  à  la  cour  du  Roi  de  Loango  ,  ne 
ceflë  de  répéter  que  rien  n'eft  moins  commun 
que  de  voir  naître  des  Dondos  ;  &  qu'on  eft 
•obligé  de  les  offrir  tous  indiftin (Elément  au  Prin- 
■ce  ,  qui  les  retient  dans  fon  palais  &  à  fon  fer- 
vice. 

On  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
■éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurs 
pour  blanchir  que  les  bafanés  ;  &  de-Ià  il  s'en- 
fuit que  leurs  blafards  font  plus  impuifTants  & 
'd'une  complexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont 
■été  engendrés  par  âzs  olivârres  :  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  s'ils  font  conftamment  ltériles  en 
Afrique  ,  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  toujours 
ailleurs.  En  vain  tenteroit-on  de  décrire  la  na- 
ture de  la  maladie  qui  décolore  la  fubftance  pro- 
lifique :  on  n'a  pas  formé  un  aflez  grand  recueil 
<l'obfervarions  faites  de  fuite  &  fur  un  même 
plan  ,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 

Shénomene  :  toutes  les  maladies  dangereu  fes  font 
lanchir  les  Nègres  ;  mais  cette  lividité  eir  par- 
fagere  ,  Se  fe  diflipe  par  la  convalefcence  ,  ou 
finit  par  la  mort  ;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes 
à  qui  il  eft  arrivé  de  procréer  des  Albinos»  n'ont 
pas  paru  plus  blêmes ,  ni  plus  pâles  que  les  au- 
tres Africains.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fauroit 


(*)  Relation  du  Sieur  André  de  Brut.  Hift*  des  Voy* 
4«?  Xomclllyp.  ;8o,  *»■$•# 
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^évoquer  en  doute  que  les  aliments  ,  les  eaux  } 
Je  terroir  &  le  -climat  de  certains  cantons  ne 
«contribuent  beaucoup  à  cette  incommodité  , 
pourquoi  ne  naît- il  des  blafards  parmi  les  Amé- 
ricains qu'à  Panama  &  à  la  côte  riche  ,  &  jamais 
clans  la  Guiane  ,  où  les  habitants  font  aufïi 
bronzés  que  les  Dariens  ?  L'air  eft  très-perni- 
cieux dans  toute  l'étendue  de  rifthme  du  nou- 
veau monde  ;  &  ce  qui  prouve  que  cette  infalu- 
fcrité  a  quelque  influence  fur  le  changement  du 
teint  ,  c'eft  qu'on  a  remarqué  que  les  Nègreffes 
d'Afrique  qu'on  tranfporte  à  Carthagene  &  à 
Panama  ,  y  accouchent  plus  fouvent  qu'ail- 
leurs d'enfants  blafards:  le  territoire  de  ces  deux 
villes  pafle  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des 
Indes  occidentales  ;  la  lèpre  ,  le  mal  vénérien  ,  Le 
Pafme  ,  la  Culebrilla  ,  le  Vomito  priéto  ,  ou  la 
*hapetonnade ,  y  font  endémiques  :  la  tranfpi- 
ration  des  corps  y  e&  très-confidérable  ,  juf- 
<ques-là  que  les  habitants  y  ont  tous  une  couleur 
plombée  ;  leurs  actions  répondent  à  leur  phy- 
sionomie ;  leurs  mouvements  font  mous  &  pa-r 
reffeux  ;  cela  paffe  jufqu'à  leur  ton  de  voix  ;  ils 
parlent  lentement  &  bas  ,  &  leurs  paroles  font 
entrecoupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d'Europe  ,  ne 
con  fervent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pen«* 
dant  trois  mois  ;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint 
le  flétrit ,  l'incarnat  de  leurs  joues  difparoît  à  ja- 
mais ,  leurs  forces  fe  perdent,  &  ils  n'ont  plus 
rien  qui  les  diflingue  extérieurement  d'avec  les 
indigènes.  On  peut  juger  qu'elle  doit  être  la  ma* 
lignite  de  Patmofphere  dans  ce  déplorable  fé- 
jour  ,  par  les  fymptômes  qui  s  y  manifeftent 
dans  les  habitapts  ,  que  l'avarice  feule  peut 
Soutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux  corn* 
binés. 

D'un  autre  côté  ,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  ifles  ,  fituées  autour  de  Java  j 

Îburnifi'em  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que 
il  va  même;  les  Ppftdos  font  moins  rarçsà  Conr 
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gG ,  à  Angola  ,  à  Loango  ,  que  dans  les  états  de 
Bénin  &  de  Muyac  ,  placés  dé  ce  côté-ci  de  l'E- 
quateur. Ces  faits  rapprochés  forment  une  preuve 
qui  deviendra  plus  convaincante  encore  ,  li  l'un 
veut  fe  reflbuvenir  de  ce  que  Ton  a  dit  du  climat 
de  l'Albanie  ,  &"du  Valais  ,  le  feul  canton  de 
l'Europe  où  l'on  connoifTe  les  Crétins  ,  qui  ne 
naiflent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol ,  ni  dans 
tes  autres  endroits  de  la  Suiflls  ,  quoiqu'on  y 
boive  également  des  eaux  de  neige.  Il  faut  fup- 
pofer  que  ces  caufes  générales  n'agiflent  que  fur 
de  certaines  perfonnes ,  déjà  difpofées  &  comme 
préparées  par  le  vice  fecret  de  leurs  humeurs  , 
&  dont  le  tempérament  recelé  le  principe  de 
l'altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur  pro- 
géniture; 

Ce  feroit  s'itnpofer  à  foi-même  une  tâche  trop 
pénible  ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes 
erronnées  ,  &  tous  les  raifonnements  lublîmes 
&  faux  de  tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les 
Albinos  ,  qu'ils  n'ont  fu  définir  ,  faute  de  les 
connoître  ;  parce  qu'ils  ont  preffenti  l'ennui 
oue  leur  feroit  eifuyer  la  lecture  d'un  infinies 
de  relations  de  voyages  ,  ils  n'ont  pas  eu  le  cou- 
rage de  puifer  dans  des  fourcesfi  éloignées  qu'on 
défefpere  d'y  parvenir ,  quand  on  commence  à 
les  chercher.  Un  écrivain  célèbre  avoit  de  fon 
temps  traité  ce  fujet  ;  il  fuppofoit  que  la  coup- 
leur blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na- 
ture ,  &  qu'elle  y  revenoit  quelquefois  ,  par 
prédilection ,  au  milieu  de  l'Afrique  :  cette  ex- 
plication peu  fondée  renfermoit  encore  une  pé- 
tition de  principe  ;  car  c'étoit  dire  ,  en  d'autres 
termes  ,.  qu'il  naît  de  temps  en  temps  chez  les 
peuples  noirs ,  des  enfants  blancs  -,  ce  que  per- 
sonne ne  contefte. 

Il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédi- 
que ,à  l'article  Nègres  ,  qu'on  a  foupçonné  que 
les  Albinos  étoient  des  animaux  mulets  ou  mé- 
tifs^iffus  d'une  femme  ôc  d'un  Pongo  ,ou£\ufr 


5®  HetKerchef  VKiïofopRtque* 

Orang-Outang  -,  mais  ce  n'eft  pas  à  des  perfoU* 
lies  inftruites ,  fans  doute ,  que  ce  foupçon  tOt 
Tenu  ;  &  fi  l'on  vouloit ,  en  un  feul  mot,  dé- 
montrer que  ce  fentiment  eft  deftitué  même  de 
vraifemblance  ,  Ton  n'auroit  qu'à  répéter  qu'il 
y  a  dts  blafards  à  riflhme  Darien,  quoiqu'il  n'jr 
ait  nr  Pongo  ,  ni  Orang-Outang  ,  ni  Jocko  ,  ni 
Barris  ,  ni  enfin  aucun  finge  de  la  taille  de  dix- 
fept  pouces,  fur  toute  cette  langue  de  terre  qui 
réunit  les  deux  portions  du  nouveau  continent  : 
il  eft  donc  bien  avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en* 
Amérique  fous  l'Equateur  n'ont  pas  eu  des  ma* 
gots  pour  pères.  Quant  aux  Dondos  &  aux  Kac- 
kerJakes  de  notre  hémifphere  y  ils  font  égale* 
ment  engendrés  par  des  hommes.,  &  il  n'y  a  ja- 
mais eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine  dans: 
leur  pays  natal.  On  verra ,  dans  la  Section  fui* 
vante  ,  que  le  métif  de  l'Orang  &  de  la  femelle: 
humaine  n'a  jamais  été  obferve ,  &  que  Ton  n'a* 

7|ue  des  conjectures  très-vagues ,  très-éloignées  t, 
ur  la  pofTibilité  de  fon  exiftence  :  &  quand  il 
exifteroit  en  effet  ,  la  difficulté  reparoîtroit  fous 
la  même  forme;  puifqu'il  faudroit  encore  expîi- 

3uer  pourquoi  cette  créature  feroit  blafardée  avec: 
es  yeux  de  hibou.. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  dé  ren- 
dre compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants„ 
comme  autant  de  notions  acquifes  ,  ou  comme 
•autant  de  conféquences  qui  découlent  d'un  prinr- 
cipe  connu.. 

Les  Albinos  n'ont  pas ,  comme  l'a  cru  Voffiusk 
le  jeune,  une  maladie  cutanée,  mais  leurfyftême 
nerveux,  &  toute  leur  conftitution  ont  reflênti> 
une  défaillance  fi  efTentielle  ,fi  efficace ,  qu'il  n'eft- 
pas  poffible  qu'ils  puifTent  jamais  en  guérir,  nii 
redevenir  noirs;. 

Ils  ne  forment  y  d'ans  là  totalité  du  genre  hu- 
main ,  ni  une  efpèce,  ni  une  race  «  ni  une  variété ,, 
parce  que  ce  font  des  individus  ifo!és,abfolumenc: 
fiiyés  de.  la  puiflançe,  génératrice  ^o il  qui  n!en»- 
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gefïarent  pas  des  enfants  cjui  leur  reffembîenr. 

Mr.  le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  lapin  blanc 
tft  le  Nègre  blanc  de  fon  efjpèce  :  il  n'y  a  aucune 
juftefle  y  ni  même  aucun  fens  dans  cette  faufle 
comparaifon  ;  puifque  ces  lapins  ne  font  ni  ma- 
lades ,  ni  aveugles ,  ni  ftériles  :  au  contraire  ilspro- 
duifent  avec  des  femelles  de  leur  couleur  une  in^- 
finité  de  petits  du  même  poil ,  &  ces  petits  repro- 
duifentàleur  tour  des  générations  fuivies  &  tou- 
jours femblables  à  elles-mêmes.  Si  Mr.  le  Cat  * 
fuppofé  qu'il  en  étoit  ainfi  parmi  les  Dondos  de 
PAfrique  ,  H  f e  dépouillera  certainement  de  ce 
préjugé,  en  lifant  les  obfervations  &  les  recher- 
ches que  Mr.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro- 
piques. 

Les  petites  gelées" ,  dirMr.  de  BufFon,  déco- 
lorent quelquefois ,  en  automne ,  les  giroflées  «3c 
les  rofes  rouges;  &  leurs  pétales  deviennent  alors 
d'un  blanc  fade:  il  auroit  pu  ajouter  que  les  gelées» 
beaucoup  plus  âpres  font ,  dans  les  régions  bo- 
réales ,  un  effet  encore  plus  furprenant  fur  les  ani- 
maux fauves ,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc  ;  mais 
ces  deux  faits  ne  peuvent  fervir  de  termes  de  com- 
paraifon refpeéhvement  aux  Nègres  blancs  ,  qui 
ne  perdent  pas  leur  teint  naturel  par  des  caufes  qui 
agiflent  immédiatement  fur  eux ,  puisqu'ils  n'ont 
jamais  été  noirs.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a  obfervé  ,■ 
depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans  ,  que  lès  quadru- 
pèdes aonrla  robe  eft  blanche,  fans  bigarrure  &C 
fans  mélange ,  font  moins  vigoureux  ,  moins  ro- 
buftesque  leurs  analogues  d'un  poil  peint  ou  ba- 
riolé ;  il  n'y  a  pas  tant  de  force  vive  ,  ni  tant  de 
réfiftance  dans  les  mufcles  &  les  nerfs  d'un  cheval 
né  blanc  ,  que  dans  ceux  d'un  cheval  noir  ou  bai.  IP 
en  eft  de  même  du  refte  dès  animaux  fournis  auc 
travaux,  ou  à  Jadomefticité,  que  leurs  talents  & 
leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui 
Jès  employent  ou  qui  les  achètent.  (  *  ) 

(ft  Ea  Hollmd^Qà  «reconnu,  par  ura\on^t*Nta£ 
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La  furdité  ou  du  moins  l'afroiblifîeinentdePomfe 
n'eli  dans  les  blafards  &  les  Albinos ,  qu'une  fuite 
de  Jeur  maladie ,  ou  plutôt  de  leur  couleur  ;  car  on. 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs  fans  ta- 
ches ,  font  ordinairement  fi  fourds  qu'il  faut  les 
appeller  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu,  que  les 
autres  :  indépendamment  de  plulieurs  animaux  fur 
lefquels  nous  avons  fait  des  expériences ,  nous, 
avons  trouvé  que  la  plupart  de  ces  chats  blancs; 
fi  recherchés , qu'on  nous  amené  d'Angola  en  Sy- 
rie, n'entendent  prefque  point  ;  au  (Ii  ne  leur  dif- 
ungue-t-on  pas  un  feu I  poil  noir  ou  coloré  dans, 
toute  leur  fourrure,  qui  eu  foyeufe&  d'une  blan- 
cheur éclatante.  Il  efr  probable  que  les  Naturalises 
du  Nord  s'appercevront  un  jour  que  l'ouïe  dimi- 
nue dans  les  animaux  de  leurs  climats  ,  pendant  fa 
métatr.orphofe  de  leur  couleur  au  fort  ae  l'hyver; 
&  peut-être  cet  effet  s'étend-il  jufqu'aux  hom- 
mes, qui  par  des  caufesTortuites  ,  grifonnentà.Iai 
fleur  de  leur  âge. 

La  caufe  de  la  degénération  des  Blafards  ,  des. 
Kackerlakes ,  &  des  Dondos ,  réfide  dans  la  liqueur 
fpermatique  de  leur  parents ,  en  qui  elle  s*eft  cor- 
rompue ,  &  a  perdu ,  par  une  décompofition  quel- 
conque,cette  fubliance  noirâtre  qu'on  a  nommé 
JEthiops  animal  9  faute  de  pouvoir  lui  affigner  un 
terme  plus  propre,,  ou  un  nom  plus  clair  :  on  ne 
connoir  pas  l'efl'ence  de  cet  ALtkiop&\  on  fait  feu- 
lement qu'il  efr  le  même  dans  la  moelle,. dans  le. 
cerveau,  &.  dans  la  femence  des  Nègres  ;  &  que* 
plus  on  l'examine  au  microfeope ,  plus  il  femble 
compofé  de  globules  ou  de  petits  grains  noirs  qui 
fontdifrincls  de  la  matière  qui  les  tient  comme  en 
infufion ,  ces,  globules  étant  plutôt  mêlés  quecon- 


d'obfer? adens ,  que  les  vaches  rouges  fonr  d'un  tem- 
pérament inférieur ,  8c  moins  fécondes  que  les  va- 
ches noires  ou  tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  autfii 
l'efpece  rouge  a- r- elle  été  entièrement  bannie  de* 
phurages  de  ce  pays* 
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ïonctus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  tes 
découvre.  L'entière  difliparion  de  cette  fubftance 
Colorante  ne  peut  être  occafionnée  que  par  un  dé* 
rangement  univerfel  de  toutes  les  parties  anima* 
tes:  cependant  pluûeuts  rations,  qu'il  feroit  trop 
long  de  déduire ,  me  font  croire  que  la  défaillance 
provient  bien  plus  fouvent  de  la  mère  que  du  père , 
&  qu'elle  peut  même  provenir  de  la  mère  feule. 
Cette  maladie  eft  plus.commune  autour  de  l'E- 
quateur que  par-toutailleurs,  pjifque  les  endroits 
uù  on  voit  le  plus  d'Albinos  font  ou  directement 
fous  cette  ligna,  ou  feulement  ,à  quelques  degrés 
dediftance:  elfe  n'eit  néanmoins  pas  tellement  ren- 
fermée entre  ces  limites  au'elle  ne  le  minifefte  ,  de 
temps  en  temps ,.  dans  des  lieux  voiftns  des  Tro- 
piques.    Non  feulement   les   véritables   Nègres 
limes  ,  coiflef  de.  lai  ne*  mais  les  Maures  à  cheveux 
flottants  ,  &  lesibafanés  couleur  de  cuivre ,  pra- 
créent  quelquefois  des  blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  là  laine  marque  *fi 
degré  de  l'altération  que  ces  créatures  ont  fouf- 
fertes ,  ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux, 
font  moins  viciés  q,ue  les  autres  ,  dont  la  crinière 
eft  blanche  fans  mélange  :  Dapper  rapporte  qu'oa 
rencontre  des  Dondos  Africains  qui  font  blonds, 
&  quifembfcntintermédiairesentre  les  blafards  & 
les  roux.  On  peux  encore  juger  du  plus  ou  moins 
tf  afTbîbliffemem de  leurs  organes  par  leur  taille  ,par 
leurs  facultés  morales,  par  la  forme  de  leurs  mains,. 
par  les  bornes  de  leur  vue  &  la  fagacité  de  leur  ouïe. 
Ceux  quipenfenr  qu'il  eft  permis  d'interroger 
h  Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait ,  demandent 
pourquoi  „elle  n'a  pas  compenfé  les  phéno- 
mènes, en  faifant,  par  unprodige  contraire  > 
naître  des  enfants  noirs  de  parents  b'ancs.  Pour 
répondre  à  cette  queftion  en  peu  de  mots ,  il  fuffit 
de  dire  que  cet  Mthiôps,  cette  fubftance  colo- 
rante, néceffaireà  la  formation  dès  Négrillons,, 
ne  fauroitou  s'introduire ,  ou  croître  fubitement 
dans  la  liqueur  férainale,  des  blancs  :  il  ne  peut: 


yt  RecSerckes  Pkilofbphlques 

La  furdité  ou  du  moins  l'afroiblifîe^entdel\>uïfc 
a'eil  dans  les  blafards  &  les  Albinos ,  qu'une  fuite 
de  Jeur  maladie ,  ou  plutôt  de  leur  couleur  ;  car  on. 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs  fans  ta- 
ches ,  font  ordinairement  fi  fourds  qu'il  faut  le* 
appeller  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu,  que  les. 
autres  :  indépendamment  de  plulieurs  animaux  fur 
lefquels  nous,  avons  fait  des  expériences ,  nous, 
avons  trouvé  que  la  plupart  de  ces  chats  blancs; 
fi  recherchés , qu'on  nous  amené  d'Angola  en  Sy- 
rie, n'entendent  prefque  point  ;  aufli  ne  leur  dif- 
tingue-t-on  pas  un  feu  1  poil  noir  ou  coloré  dans, 
toute  Jeur  fourrure,  qui  eu  foy  eu  fe&d*u  ne  blan- 
cheur éclatante.  Il  efr  probable  que  les  Naturaliser 
du  Nord  s'appercevront  un  jour  que  fouie  dimi- 
nue dans  les  animaux  de  leurs  climats -,  pendant  fa 
métamorphofe  de  leur  coulieurau  fort  aerhyver; 
&  peut-être  cet  effet  s'étend-il  jufqu'aux  hom- 
mes, qui  par  des  caufes/ortuites ,  grifonnentà.Ia-. 
fleur  de  leur  âge. 

La  caufe  de  la  degénérati on  des  Blafards,  dés. 
Kackerlakes ,  &  des  Dondos ,  réfide  dans  la  liqueur 
fpermatique  de  leur  parents ,  en  qui  elle  s'eft  cor- 
rompue ,  &  a  perdu ,  par  une  décompofition  quel- 
conque,cette  fubftance  noirâtre  qu'on  a  nommé* 
JEtkiops  animai  9  faute  de  pouvoir  lui  affigner  ua 
terme  plus  propre,,  ou  un  nom  plus  clair  :  on  ne 
connoir  pas  l'efl'ence  de  cet  ALtkiop&\  on  fait  feu- 
lement qu'il  eft  le  même  dans  la  moelle,. dans  le.- 
cerveau,  &  dans  la  femence  des  Nègres  ;:  &  que* 
plus  on  l'examine  au  microfeope ,  plus  il  femble 
compofé  de  globules  ou  de  petits  grains  noirs  qui 
fontdifrinâs  de  la  matière  qui  les  tient  comme  en 
infufion ,  ces,  globules  étant  plutôt  mêlés  quecon- 


d'obfer ? atiens  ,  qae  les  vaches  rouges  fonr  d'un  tem- 
pérament inférieur  ,  6c  moins  fécondes  que  les  va- 
ches noires  ou  tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  autft-, 
l'efpece  rouge  a- r- elle  été  entièrement  bannie  de* 
pâturages  de  ce  pays* 
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ïonJus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  fea 
découvre.  L'entière  diflipadon  de  cecce  fubftance 
colorante  ne  peut  être  occaflonnée  que  par  un  dé* 
rangement  univerfel  de  toutes  les  parties  anima* 
les:  cependant  plufieurs  raiibns ,  qu'il  (croit  trop 
long  de  déduire ,  me  font  croire  que  la  défaillance 
provient  bien  plus  fouvent  de  la  mère  que  du  père , 
&  qu'elle  peut  même  provenir  de  la  mère  feule. 
Cette  maladie  eft  plus.commune  autour  de  l'E- 
quateurque  par-tou  tailleurs,  pu  ifque  les  endroits 
uù  on  voit  le  plus  d'Albinos  font  ou  directement 
fous  cette  ligne.,  ou  feulement  tà  quelques  degrés 
de  difrance:  elfe  n'eft  néanmoins  pas  tellement  ren- 
fermée entre  ces  limites  qu'elle  ne  fe  manifefte  ,  de 
temps  en  temps ,.  dans  des  lieux  voiftns  des  Tro- 
piques.   Non  feulement   les   véritables   Nègres 
limes  ,  coiflïf  de.  laine  *  mais  les  Maures  à  cheveux 
flottants  ,  &  lesibaianés  couleur  de  cuivre ,  pro- 
créent quelquefois  des  blafards: 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  te 
degré  de  l'altération  que  ces  créatures  ont  Ibuf- 
fertes ,  ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux, 
font  moins  viciés  qjue  les  autres ,  dont  la  crinière 
eft  blanche  fans  mélange  :  Dapper  rapporte  qu'oa 
rencontre  des  Dondos  Africains  qui  font  blonds, 
&  quifembfcntintermédiairesentre  les  blafards  Se 
les  roux.  On  peux  encore  juger  du  plus  ou  moins 
«Tambibliflemenr  de  leurs  organes  par  leur  taille  ,par 
leurs  facultés  morales,  par  la  forme  de  leurs  mains,. 
par  les  bornes  de  leur  vue  &  la  fagacité  de  leur  ouïe. 
Ceux  quipenfent  qu'il  eft  permis  d'interroger 
ht  Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait ,  demandent 
pourquoi  elle  n'a.  pas  compenfé  les  phéno- 
mènes, en  faifant,  par  un  prodige  contraire  > 
naître  des  enfants  noirs  de  parents  b'ancs.  Four 
répondre  à  cette  queftion  en  peu  de  mots ,  il  fuffit 
de  dire  que  cet  JEthiops,  cette  fubftance  colo- 
rante, néceflàireà  la  formation  dès  Négrillons,. 
ne  fauroit  ou  s'introduire ,  ou  croître  fubitement 
dans  la  liqueur  féminale  des  blancs  :  il  ne  peut: 


$#  HecKercHes  Piïiïo/opiiçtief 

donc  pas  naître  un  enfant  olivâtre  ou  Nègre  crunil 
vnere  &  d'un  père  parfaitement  blancs:  une  rem*' 
me  qui  met  un  tel  individu  au  monde ,  a  eu  quel-* 
que  foiblefle  pour  des  amants  venus  de  la  côte  de* 
Mélinde  ou  de  Sierra  Léo  n'a  ;  elle  a  donné  un  hé- 
ritier à  fon  époux  quefon  époux  ne dévroit  ja- 
mais voir  en  plein  jour,  decolor harts ,  numquanf 
tibi  mane  vidtndus.  Mab  „dira-t-on  ,  faudroit-if 
foupçonner  la  fidélité  d'une  femme  à  qui  un  tel*' 
accidentarriveroit,  quoiqu'on*'  fût  d'ailleurs  fuf- 
fifamment  convaincu  de  la  régularité ,  de  là  fain^* 
reté  de  (es  mœurs  T 11  n'y  a  point  de  milieu ,  fi  elle* 
accouche  d'un  mulâtre ,  efle  a  aimé  un  Nègre  :  en* 
vain  allégueroit-  on  le  pouvoir  de  fon  imagination,. 
Scies  fuites  de  la  frayeur  qu'ont  produit  fur  fon1 
•fprit  des  Maures  qu'elles  avus  de-loiti;  ces  excu  fes- 
feroient  rejettées  par  des  Phy  ficiens  éclairés  ;  quoi- 
qu'un juge  indulgentfît  bien  de  s'en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare  ,  finguliere  ,  long-" 
remps  inconnue  ,  &  qui  commence  à  devenir 
plus  fréquente  dans  ce  fiecle  :  les  Médecins  la-: 
nomment  tantôt  Yïdere  atre  &  tantôt  YHydropifie 
noire  ,  parce  qu'elle  tient  à  la  fois  de  la  jauniffo 
&  de  l'eau  inrercutanée:  cette  incommodité  peur 
dans  fon  plus  haut  période  ,  colorer  la  peau  juf- 

au'au  point  de  la  faire  paroître  d'un  noir  de  fuie. 
>n  a  vu  des  ht)  m  mes  affligés  de  ce  mal ,  engen- 
drer des-enfants  qui  n'en  portoient  aucune  mar- 
que ,  &  tous  les  journaux  de  l'Europe  ont  par- 
le de  Madame  la  Gomtefle  de  ***  qui  eft  deve-- 
nue  deux  fois  ,  avant  fes  couches ,  aufïï  noire 
qu'une  Mulâtrefle  ,  fans  qu'on  ait  obfervé  dans* 
les  enfants  dont  elle  s' eft  délivrée  ,  un  change- 
ment notable  de  couleur. 

S'il  y  a  une  indifpofition  capable  d'altérer  r 
dans  les  hommes  blancs ,  la  matière  fpermatique, . 
&  de  lui  donner  une  nuance  »  en  y  mêlant  dés 
atome*  hétérogènes  ,.noirs  ,  ou  noirâtres  ;  c'eft 
indubitablement  cette  forte  d'i&ere  ;  mais  s'il 
j rovenoit  de  l'union:  de.  deux.  personnes  aiagi 
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*îci&s  un  enfant  donc  Tépiderme  feroit  plus 
ou  moins  obfcur  ,  on  ne  iauroit  dire  qu'il  eft 
né  de  parents  parfaitement  blancs  ,.  puifqu'ifs- 
avoient  avant  l'inftant  de  la  conception  ,  perdu 
Jfeur  teint  naturel  par  des  caufes  réelles.  Au  relie  + 
en  accordant  que  cette  ja unifie  renforcée  pour- 
roit  avoir  quelque  influence  fur  la  liqueur  pro- 
lifique, il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  conclure  de  la 
poffibilité  à  l'effet  ;  tous  les  faits  connus  ,  loin  de 
prouver  cette  influence  >femblent  indiquer  exac- 
tement le  contraire.. 

On  dit  que  la  lèpre,  ce  fléau  amené  d'Afrique 
en  Europe  par  c^s  fcélérats-  qui  prirent  le  nom 
de  Croifes  ,  s'étoit  dans  nos  climats  fubdivifée 
en  différentes  branches  ,  &  que  celle  qu'on  nom- 
moit  la  Ladrerie  blanche ,  Lepra  alba  ,  fe  tranf- 
inettoit  aux  enfants  dans  le  fein  de  la  mère  :  ifs 
naiflbient-  livides ,  blêmes  ;  quoique  moins  bla- 
fards que  le  Kaeker la fces  Afiatiques  ,  on  leur  dif- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  fa 
pellicule  étoit  comme  poudrée  d'une  matière  cré- 
tacée; mais  loin  d'être  énervés  dans  les  organes  de. 
la  vue  &  de  la  génération  ,  leur  lubricité  écoit 
exceflive  ,  &  même  plus  dangereufe  que  leuc 
«al.  (.*  ), 


(*)  La  lèpre  que  les  Européans  ont  tranfportée  en 
Amérique ,  y  produit  les  mêmes  effets ,  &  les  mêmes 
lymptôrnes  qu'on  lui  a'  reconnus  dans  nos  climacs. 

«Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagene  , 
»dit  Ulloa ,  Tournent  les  incommodités  inféparables 
»de  cette  maladie ,  ils  ne  laifTent  pas  que  de  vivre 
»  long-  temps  »,  de  forte  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans 
a» un  âge  avancé..  Il  e/l  étonnant  combien  ce  mal  excite 
sole  feu  de  la  concupifcence  ,  &  combien  il  eft  dif- 
x>ficile  à  ceux  qui  en  font  atteints  ,  de  réprimer  cette 
a»pa(fîon  déréglée  :  auffi  leur  permet-on  de  le  marier 
a» pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueroienc 
»pas  d'en  ilfultex.  »  Fojwgr  au  Ecran  >T*i  %  Itv.  $*. 
&&>  4**. 


J5    ^  Recherches  Philo/ophiquef    ^  ' 

A  fn  fi  cette  lèpre  épidémique  qui  furvienf  aU3r 
fcommes  blancs ,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avtf' 
Ja  défaillance  des  Dariens  ,  des  Kackerlakes  ,  iC 
des  Dondos  ,  dont  la  maladie  n'eft  point  conta - 
gieufe  ,lans  quoi  les  Rois  des  Indes  &  de  l'Afrique' 
nelesadmettroient  pas  autour  de  leurs  perfonnesy 
&  ne  les  toléreroient  certainement  point  dans* 
leurs  appartements  à  coucher  \  car  ce  feroit  un? 
goût  étrange  que  de  choilir  des  peftiférés  pour 
pages  ,  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreflante  &'fi: 
difficile  que  celle  qu'on  vient  de  traiter  ,  il  étoit; 
pofïible ,  après  tout ,  débonder  en  fon  fens ,  de  fc; 
complaire  en  fes  idées  ,  de  voir  les  objets  fous* 
un  faux  jour  ,  &  d'imaginer  des  rapports  chimé- 
riques pour  ramener  tous  les-  effets  à  une  feule' 
caufe  ;  j'ai  confulté  en  1767  ,  fur  ce  fragment 
de  mes  écrits  &  de  mes  recherches ,  M.  Meckef». 
un  des  plus  habiles  Anatomiftes  de  l'Europe  ,  fit' 
le  feul  qui  ait  difïéqué  avec  les  yeux  d'un  phyfr- 
cien  plulieurs  cadavres  de  Nègres  ,  pour  recon^ 
noître  la  fource  de  leur  noirceur  :  les-  grandes- 
découvertes  qu'il  a  faites  dans  cette  partie  de 
J'Hifloire  Naturelle  ,  le  mettoient  en  état  déju- 
ger de  la  folidité  de  mes  obfervations  fur  les- 
Albinos. 

Il  me  répondit  qu'ilavoit  vu  avec  plaifir  quefes- 
deux  Mémoires,  publiés  en  175.3  &  enij^j9avoient 
un  rapport  décidé  avec  le  mien ,  qu'ils-  Je  prétoieni 
une  lumière  mutuelle  &  acquér oient  une  force  noù* 
velle.  Vous  obfervej ,  dit-il ,  la  couleur  du  fpermc 
des  Nègres  différente  de  celui  des  hommes  blancs  z- 
vous*attribue\  au  changement  de  ce  fpermc  leur  mêr* 
tamorpkofe  de  noir  en  blanc  \  fi  Von.  ajoute  à  cela' 
la  couleur  également  différente  de  leur  cerveau ,  de' 
leurfang,  &  delà  liqueur  qui  forme  leurépiderme,  Pom 
verra  que  t  effet  qui  blanchit  les  Nègres  eft,  ainft 
que  vous  le  dites  ^  fondé  dans  un  changement  des' 
humeurs  Us  plus  effentUUes  du  cor£s  :  les  caufœ 
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fKflws  ajftgnc\  ,  font  donc  vraies  &  vos  rtchtr- 
ducxa3cs.(*  >. 

Iiferoitàfouhakerquetousceuxqui  écrivent  fur 
les  différentes  parties  de  Ja  Phyfique ,  enflent  tou- 
jours eu  l'occafion  ou  la  ma  Jeftie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  favans  les  plut 
ififtingués,  leurs  ouvrages  acquereroient  par  là  plus 
d'autorité,  fans  rifquerde  rien  .perdre  de  leur  mê- 
me; mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart 
des  auteurs  compofent,ne  leur  laine  pas  le  temps  de 
s'inftruire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  propre 
facilité  :en  vain  oroteftent-ils  qu'ils  ont  épuifeleur 
iujet*,  qu'ils  fe  font  préparés,  avant  que  d'écrire, 
par  de  longues  lectures  &  de  longues  médita- 
tion s,  qu'ils  ont  penfé  &  réfléchi  en  écrivant  leurs 
livres  v  qui  fe  multiplient  à  l'infini  d'un  jour  à 
l'autre  ,  fans  que  nos  connoiflances   fa  fie  ne  un 

i progrès fcnfib le,  prouvent  aflez  quel  cas  Ton  doit 
Aire  de  ces  proraefles  fi  folemnclles  &  fi  vaines: 
EeinprefTement  à  publier  rapidement   plufieurs 
volumes  fous  des  titres  fa ftueux,  les  oblige  à  faire 
un  ufage  outré  de  leur  imagination  :  on  voudroit 
des  recherches ,  des  faits ,  des  autorités ,  des  ob  fer- 
cations  ;  mais  le  temps  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous 
donnent  que  des  peintures  infidèles ,  froides  &  des 
taifonnements  vagues  ,  qui  s'étendent  fous  leur 
plume.  Cependant  ce  n'eft  rien  dire  que  de  rai- 
sonner beaucoup  dans  des  matières   où  il  faut 
inflruire  par  des  faits  ceux  qu'on  croit  aflez  habi- 
les pour  pouvoir  fe  paffer  des  fyllogifmes  d'au-. 
trui. 


(*)  Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Mcckel ,  datée  de 
Berlin  ,  du  10  Juillet  1767* 
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SECTION      IL 
Db  V Orang^Outang^ 


p 


Lufieurs  <raifons  m'ont  déterminé  à  donner, 
■dans  cetaràcle,  unedefcriptionexaftedePOrang-  ' 
Ourang ,  ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps ,  dans  tes  Univerfités 
Je  l'Europe ,  que  les  habitants  de  l'Amérique  n'é- 
toientpas  de  véritables  hommes;  mais  de  vérita* 
LJesOrang-Outangs,  &  comme  on  Jeur  refufoit 
une  ame  immortelle,  il  fallut  une  Bulle  commi*. 
natoire  de  Rome  pour  arrêter  les  progrès  démette  ' 
opinion  parmi  les  Théologiens,  &  peut- être auffi 
parmiIesPhilofophesducniinziemefiecIe,quine 
fa  voient  gueres  que  de  la  Théologie  :on  verra  ici 
Ja  peinture  de  cet  animal  allez  peu  connu ,  avec 
lequel  on  confondit  les  Américains  ,  qu'on  ne 
connoifloit  pas  beaucoup  mieux.  Si  Ton  prenoit  à 
tâche  d'excufer  cette  xnéprife,  quelque  énorme 
qu'elle  paroifle,  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  y 
a^uffir  :  quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zèles 
Chrétiens  affafliner  de  fang  froid,  fans  motif ,  fans 
befoîn,  treize  à  quatorze  millions  d'indiens  qui 
jie  fe  défendirent  pas;  quand  on  vit  que  l'on  chaf- 
ibit  ces  Indiens  avec  des  dogues  Alains ,  (  *  )  com- 
me Ton  chaiTe  des  ours  &  des  loups  ;  quand  on  vit 
•enfin  qu'on  découpott  ces  Indiens  en  morceaux  , 

.£*]  Pierre  d'Angleria ,  en  parlant  des  chiens  em- 
ployés par  les  Efpagnols  à  la  deftrullion  des  Indiens 
Occidentaux ,  nomme  toujours  ces  animaux  caftes  ala- 
ins ;  parce  qu'ils  étoient  d'une  race  particulière  9  ame* 
oée  en  Europe  par  les  Aiain$  ,  qui  s'en  fcrvirent  auffi 
à  la  guerre  ,  &  peut-être  même  contre  les  anciens 
habitants  de  l'Efpagne ,  donc  les  descendants  fe  /ont 
revanches  fur  les  Américains.  Il  n'y  a  dOflC  poiftt  de 
crime  unique  dans  PHiftoire, 
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f^or  repaître  les  chiensqui  les  avoient  faifis,  il  y 
tut,  fans  doute,  quelque  docteur  qui  s'imagina 
^u'il  étott  moralement  impofTible  que  des  hom- 
mes pouvoient  traiter  ain ii  d'autres  hommes  ,  dans 
un  autre  hémifphere  :  il  crut  donc  que  ces  étret 
détruits  par  les  Eipagnols  neconftituoient  qu'une 
*fpèce mitoyenne , intermédiaire ,  qui n'avoit d'au- 
tre rapport  avec  nous  que  la  faculté  de  marcher 
fur  deux  pieds ,  Se  d'articuler  des  fons  qui  refiem- 
bloient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre 
.delà  part  des  Naturalises,  qui  ont  à  leur  tour 
confondu  le  Nègre  blanc  qu'on  vient  de  décrire  f 
avec  POrang-Outang ,  qu'on  s'eft  propoféde  faire 
iconnoitre:  quelques  auteurs  qui  ont  fu  diftinguer 
des  individus  fi  différents ,  ont  foupçonné  néan- 
moins que  PAlbino  pourroit  bien  être  un  métif 
{>ro venu  d'un  Pongo  &  d'une  Nègrefle  violée  ou 
ibertip.e.  Ces  deux  fentiments ,  également  oppo- 
fés  à  la  vérité ,  ne  prouvent ,  dans  ceux  qui  les  ont 
avancés ,  qu'une connoiflance  très-fuperficielle  & 
prefque  nulle  de  l'hiftoire  des  animaux  de  l'A- 
mérique, où  POrang-Outang  n'exifte  pas  de  noi 
jours ,  &  il  n'y  a  pas  de  moyen  pour  favoir  s'il  y 
a  jamais exifté.  Le  finge  du  nouveau  monde  quia 
la  figure  la  plus  humaine,  eu  un  petit  Quadru- 
mane qu'on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Bréfil, 
<&  que  Les  nomenclateurs  Anglais  appellent  le 
Mans-tegrc  (*  )  Les  Relations  du  Paraguai  qui 
«ïifent  que  cette  province  nourrit  des  finges  de  la 
taille  de  l'homme ,  ne  méritent  aucune  confiance 
(**) ,  les  Naturaliftes  n'ayant  jamais  pu  fe  pro- 
curer des  fujets  de  cette  efpèce,  ni  vivants  ni 
empaillés. 
•  Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique* 


T*]  Hommt-Tigre.  Voyez  U  Supplémen '  avx  mes  ctm 
fT.imaux.  Londres  17 16. 
i**}  Rchùw  in  MsJJions  du  ?»r*g*A$i  />.  Hu 
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ment  à  la  Zonetorride  de  notre  Hémifphere;  9   ry 
encoreyeft-il très-peu  nombreux,  malgré  fa  po**     " 
ture  droite ,  malgré  la  dextérité  de  fes  mains  ,  &  /fif  .    1 
facultés  intellectuelles  d'un  ordre  fupérieur  dont      I 
il  eftdoué.  II  paroîtau  premier  coup  d'œil, qu'il      - 
«uroit  dû  envahir  toutes  les  habitations  les  plus  fer- 
tiles de  l'Afrique  ,occupéespar  les  petitsfinges  ,oa 
du  moins  fe  rendre  dominant  parmi  eux  \  mais  au 
contraire,  les  linges  nams  ont  prévalu  fur  lui  ,  &     .^ 
fe  font  multiplies  au-delà  de  touteimaginationf   '' 
en  forte  qu'on  les  voit  marcher  en  troupes  de  qua- 
tre à  cinq  mille,  qui  maraudentdans  les  planta- 
tions ,pilleritjles  cafés  des  Nègres  ,&  incommodent 
toure    une  contrée  par  leur  nombre  ,  leur  vo- 
racité ,  &  leur  pétulance;  (*)  tandis  qu'on  ne 

voit 


[*]  Pour  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les 
finges  obfervent  entr'eux  ,  il  fuffit  de  citer  ud  paffage 
lort  curieux  ciré  des  Mémoires  du  Comte  deForbin, 
pendait  fort  féjour  à  Siam. 

»  Je  vis  dans  ce  voyage ,  dit-il  ,tme  prodïgteufe  quan- 
tité de  fin»es  de  différentes  efpeces  :  le  pays  eneft 
«tout  peupié.  Ils  le  tiennent  aflèz  volontiers  aux  envi- 
erons de  la  rivière ,  &  vont  ordinairement  en  troupe*  j 
y> chaque  trojpe  a  Ton  chef,  qui  e(t  beaucoup  plus 
^jrand  que  les  autres.  Quand  la  marée  eit  bafte ,  ils 
^mangent  de  petits  po. fions  que  l'eau  a  laiflës  fur  le 
?>,ivage.  Lorfque  deux  différentes  tfoupes  fe  rencon- 
trent, ils  fe  rapprochent  les  uns  des  autres,  jufquet 
3> à  une  certaine  di (lance ,  où  ils  parouXent  faire  halte  ; 
:»enfime  les  gros  Macous  ou  chefs  des  deux  bandes, 
w s'avancent  jufqu'à  trois  ou  quatre  pas  ,  fe  font  des 
aminés  6r  des  grimaces ,  comme  s'ils  s'entreparloient; 
5»enfuhe  faifant  tout-à-coup  volte  race ,  ils  vont  re- 
joindre chacun  la  troupe  dont  ils  font  chefs  ,  6c 
5^  prennent  des  routes  toutes  différences.  Au  retour  de 
»ia marée,  ils  fe  perchent  fur  des  arbres ,  jufqu'à  ce 
a? que  le  pays  foit  à  fec.  Je  prenais  fouvent  plaifir 
sxJ'obferver  tout  leur  manège:  j'en  vis  un  jour  une 
y> douzaine  qui  s'épluchoient  aufoleil  :  une  femelle  qui 
«étoK  en  rut ,  f  écarta  de  Va  troupe ,  &  fe  fit  fuivro 
30  par  un  mâle  ;  le  gros  Mac  ou  qui  s'enapperçut  un  mo- 
»meat  après.)  y  courut  ;  il  ne  put  ratraper  le  mâle  qui 
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i     Wit  prefque  jamais  trente  O rangs afTemWés ;  peut- 

1     être  ont-ils  été  anciennement  plus  répandus ,  & 

f     que  les  hommes  y  en  leur  failant  la  guerre  ,  ont 

F     éc/airci  leur  race  comme  celle  du  tigre  &c  du  lion  ; 

peut-être ,  font-ils  de  leur  nature  peu  prolifiques. 

Quoiqu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que  la  population 

décès  animaux  ne  (auroit  être  plus  foible  qu'elle 

Jiel'eftde  nos  jours  ;  &ce  qui  prouve  combien  il 

y  a  de  difficulté  à  en  faifir  quelques-uns  ,  c'eil 

qu'on  n'en  a  montré  que  rarement  en  Europe ,  & 

à  peine  une  fois  dans  un  fiecîe:  quoique  les  direc-  • 

teurs  des  ménageries  &  des  cabinets  d'IIiftoire 

Naturelle. n'ayent  rien  négligé,  depuis  quelque 

tems,  pour  en  faire  venir  des  côtes  dâ  l'Afrique, 

leurs  correfpondants  n'ont  pu  ks  fa  ris  fa  ire. 

C'eft  à  cette  rareté  qu'on  doit  attribuer  le  peu 
d'étude  qu'on  a  fait  d'un  être  qui  paroit  fi  inti- 
mement apparenté  au  genre-humain ,  &  qui ,  p?.c 
le  rang  qu'il  tient  de  la  nature  animée ,  aurois 
'  mérité  plus  d'attention.  Quelques  Moraliihs ,  , 
pour  faire  oftentation  d'une  fé vérité  outrée,  or.c  " 
condamné  d'avance  tous  les  effais  qu'on  feroit  ten* 
té  d'entreprendre  dans  la  fuire ,  en  Jes  déclarant 
crimiae&&  attentatoires  aux  loix  que  chaque  genre 
doit  refpeâer ,  comme  étant  des  limites  que  la  Pi  o- 
vidence^lui  a  iîxées.  On  leur  a  répondu  que  i'indé» 
cifion  où  l'on  eft  à  l'égard  de  l'Orang  ,  exeufe- 
roit  lés  moyensdonron  fe  ferviroit  pour  s'aflu- 
rer  de  fon  caraftfere  générique  ,  &  qu'au flV  long* 
temps  qu'on  peur  former  fur  ce  caracîere  des  dou- 
tes raisonnables  ;  on  ne  violeroit  aucune  con-» 
vsntion  natureUe,  puifque  l'expérience  feule  nous 
apprendroit  vers  quel  degré  eft  tracé  la  ligne  de 
réparation  entre  fa  race  &  la-  nôtre.  Enfin  on  leur 


3?fe  fauva  à  toutes  jamb&  ;  mais  il  ramena  la' femelle  ", 
y>è  qui  il* donna  %  -en  préfenec -des  autre*',  p\ut  dfe  • 
33 cinquante  foufflets  ,  comme"  pour  la  châtier  de  fon 
^incontinence.»  Twnsï]  p.fg%  \$&.  Am'lcrifam  \"t\^% 
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a  répondu  que  des  obfervateurs  niicrofcoprqiif^ 
ont  fait ,  en  Italie ,  des  eflais  &  plus  inutiles  Se: 
plus  indécents  ,  fans  qu'on  leur  ait  imputé  à  cri- 
me des  recherches  philofophiques  qui  n'ont  nk 
boulverfé  l'ordre  dis  Ia;  fociété ,  ni  troublé  le  re- 
pospublic  ,  comme  tant  de  vaines  opinions ,  fou- 
tenues  &  attaquées,  par  des  Théologiens  atrabi- 
laires &  implacables.. 

L'Orang-Outang  r  dont  Bbntius  a  le  premier- 
donné  une  figure  aflez  exaâe,  quoique  gravée* 
en  bois  r  à  la  lnite  des  Œuvres  de. Piforî  ,  (*)  a  lesU 
os  du  fémur  &  du  tibia  allongés ,  &  ceux  du  tarfe  - 
&  du  métatarfe  raccourcis  précifément  comme: 
nous,  &  c'eft  par  cette  rai  Ton  qu'il  fe  tient  droite* 
&  érigé  fur  les  pieds.  En-  examinant  la  ftruéture  - 
des  jambes  pofterieures  des  finges  ,  on  apperçoit- 
par  quel  mécanifme  merveilleux  la  nature  a  pafTéc 
infenfiblement  de  Tefpèce  quadrupède  à  J'elpèce- 
réellement  bipède  :  ce  fecreta  confiftéà  racourcir* 
&  à  prolonger  les  osqu'on  vient  de  nommer.(**)> 
Les  finges  ont  encore  le  tarfe  &  le  métatarfe  trop> 
longs  ,  la  cuifTe  &  le  tibia  trop  courtes,  pour" 
pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen- 
dant un  temps  confidérable  :  quand  ils  font  danste 
cette  attitude  ,  elle  n'eft  jamais  ni  ferme  ni  aflu- 
rée  ,  mais  forcée  &  violente.  ;  parce  que  ,  pouiv 


(*)  Àmfterdant  ^cbcnEtfévir  t6$b>  infol.  Bontiusdit" 
que  les  Infulaires  de  Java  ,  encre  ies  mains  defquelsil: 
vit  un  OrangrOutaag ,  lui- dirent  que  cet  animal  étoîfc 
le/produit  d'une  Nègrefle  &  d'un  Singe  de  la  grande- 
force  ;  ce.  qui  eft  fi  taux  ,  que  les  Nègres  eux-mêmes  le* 
nient ,  &  on  peuc  les  eu  croire.-. 

(?*i  Dans  le  genre  volatille-,  la  Nature  a  employé^ 
un  autre  mécanifme  ,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  eft: 
foucenu  parallèlement  à  l'horifon  ;  aucun  ne  l'a  per- 
pendiculaire, 8c  pas  même  le  Pitigain  des  Terres  Magel^  ■ 
Uniques  *  qui  s'écarce  le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  ici . 
oifeaux  ne  font  donc  pas  des  bipèdes  droits  ;  auflt  ont» 
ils  l'inflexion  des  genoux  tournés  par  derrière  *  &  ta- 
rdante ou  le  foutien  du  pied  ^faoj  comparaifon,  plut ^ 
ample  que.  l'homme. , 
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Mdir  le  genou  ,  ils  font  néceifités  à  marcher  fur 
h  pointe  des  pieds  :  alors  l'angle  du  talon  étant 
trop  fufpendu  &  fans  appui  ,  tout  leur  arrière- 
corps  o  Ici  lie  &  balance  par  un  mouvement  per- 
pendiculaire qui  les  fatigue  extrêmement ,  &  oc- 
cafionue  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpèce  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais 
bipèdes  que  l'Homme  &  POrang-Outang  ;  aufli 
celui-ci  marche-t-il  continuellement  debout,  fans 
gêne  ,  fans  contoriion  ,  fant  balancement  :  il  cft 
vrai  que  fon  équilibre  feroit  encore  plus  exact  , 
&  fon  port  plus  fur  ,  fi  Ton  lui  donnoit  une 
ehauffure  placre  &  des  talons  artificiels  ,  comme 
ceux  que  les  hommes  ont  eu  Pinduftrie  de  s'ap- 
pliquer ,  afin  d'égilifer  le  plan  de  leur  foie  ,  & 
dé  la  faire  porter  également  par  tous  les  points 
de  fa  furface.  De  deux  lutreurs  d'une  même  force  9 
d'une  même  adreffe  ,  dont  l'un  feroit  chaude  à 
notre  façon  ,  &  l'autre  à  pieds  nuds  ,  l'avan- 
tage fero'it  du  côté  du  premier  ,  parce  que  fa  dé- 
marche étant  plus  parfaite,  fa  réfiihnce  feroit  plus 
grande  contre  le  choc  qui  tendioit  à  détruire  fon 
équilibre. 

Tous  les  Orangs  qu'ôna  îufqu'à  préfeht  offerts 
à  des  Phyficiens&  a  des  A  natomif tes  d'Europe, 
n'avoient  pas  encore  atreints  leur  dernière  croif- 
fânce ,  en  forte  qu'on  n'a  pu  rien  décider  fur  leur  ' 
grandeur  refpeftive  :  ceux  que  M\ï.  Tyfon  , 
Covper  ,  Tulpe  ,.Fdward;  &  de  Btiffjn  ont 
décrits  ou  de  (Tin  es  ,  n'étoienrq'je  des  adolefcentô 
à  peine  pourvus  de  toutes  leurs  dents  ,  compo- 
sées ,  à  l'inftar  des  nôtres ,  de  trente-deux  piè- 
ces ,  dont  il  y  en  a  vingvmolaires  ■■',  huir  incifi- 
ves  ,  &  quatre  canines  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ces  animaux  ne  parviennent,  en  Afri- 
que ,  à  1a  taille  de  l'homme  :  Batte)  prétend* 
même  qu'ils  font  aufii  puiflànrs:;  .aufli  grands  9.- 
auffi  robuftes  que  les  Nègfes  ;    t  en  gs^era!  ,. 
tous  lés  voyageurs  s'accordent  à  nous  re^fef en» 
ur  *  F  Oring:  vivant' dans  jfâ  terx  rio.tt\fc  }.^ 
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ion  état  de  liberté  ,.  de  la.  hauteur  de  cinq  à  ffitf 

pieds. 

Né  danr  un  climat  ardent,,,  il  femble  que  te 
changement  d'air. ,,  ^impropriété  der  nourriture  + 
&  la  privation  de.  fes  ferablables-  l'affeérent  au; 
point  de  \b  précipiter  dans  une  efpèçe  de.Phthifie: 
ou  de  confomption  :  ceux  qu'on, a  conduits  eni 
Europe,  n'y  ont  guères  vécu  ,.&  aucun  n'a  pu? 
réfifter:  pendant  trois  ans.  On.  remarque  dans; 
leur  phyfionomie  un  air  fort. fauvagé  ,  qui  efk: 
fur-tout  relevé  par  la  nuance,  de  leur  teint  obs- 
curément bafané  ;-  ils  ont  le  nez  plus  écrafé  que.* 
les  Ethiopiens  ,.  les  yeux  ronds<&  hagards  ,  te: 
corps  pîos  velu  que  celui  •  des  l'Homme  ,.  fans  ; 
avoir  cependant  du  poil  dans  la  face  ,  finon  au; 
menton  :  leur  chevelure  ,  .fuivant  Bontiùs ,  de--- 
vient  longue  &  flottante  ,.  au  moins, dans  Tifle- 
de  Java.;  ceux  des  cotes  occidentales  de  TA  frir- 
que  ont Jes cheveux  plus  courts ,.&  on. ne  les  difr- 
tingue  prefque  pas  du  poil  fauve  qui-  couvre  la< 
peau  du  dos..  Leur  poitrine  n'eft  pas  faitç. en  car- 
rene  ,  comme. celle  des  quadrupèdes  ,  mais  de. 
forme  platte  &  large. . 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond;  le  nombril  l 
enfoncé ,  les  mamelles  circulaires -,  gonflées  »  Ta-  - 
réole  protubérante  ;  elles  efîuient  l'écoulement: 
périodique ;.(.*).&  quoique  M*  LLnneus  fembie: 
douter  qu'elles  ayent  un  clitoris,  on  fait  que- 
leurs  parties  génitales  font,  configurées,  comme  : 
dans  1  efpèce.  humaine;-. 

Outre. les  réfervoirs  de  la  bouche  que  les  Zoo*-- 
lographes  nomment  indifféremment,  falles  8e. 
abajoues  ,  &  qui  manquent  à  J'Orang-Oûtang^, 
on.  compte,  encore. quarante-neuf  différences. >h> 


(*)  ParmiHes  Singes,  il  y  f  a.  auflî  qqeiques  races, 
dont  les  guenons  éprouvent  l'écoulement  menflruel  ;  : 
&  ces  efceces  ptiroiffènt  être  toutes  celles  qui  ont  Par— 
jrîere-corps-  nacueliemeDr  dépilé  ,  ..&■.  qui  font  contât 

/wWiemçiUjfiRci-.i'eux^  • 


ai 
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jlfjwbles  ,  te  décidées  ,  entre  Ton  organifàtion 

interne  &  externe  ,.  6c  celles  des  Anges  (*)  1er 

f  lut,  Anthropomorphes  ;  de  façon  qu'on  peut 

mettre,  en  fait  qu'il  ne  faurok ,  en  s'accou plant 

avec  une  guenon  ,  produire  un  métir,  vu  le  peu 

de  correfpondance  &de  relation  quiexifte  entre 

leur  ftruâure  ,.  te  leur  anatornic   refpecrive. 

Enfin  ,.  il  diffère  au  ffi  eflentiellement  du  firçge 

çu'il   re/ïèmb/e   parfaitement  à  l'homme  :    les- 

trois,  points  dans.lefquels.il  s'écarte  de  notre 

économie,  ne  font  pas  de  la  dernière  importance^ 

les  deux  côtesqu'ita  de  plus  que  nous,  necenf- 

tituant  pas  un  car*£rere  effectif  9  paifquc  c*s 

Erties.  varient  très- fou  vent  dans  les  individus 
notre  efpèce  ,%fans+qu'il  en  réfuite  une  dif- 
formité apparente,  &  les  Anatomiftes  ont  ranc 
dd  fois  jdiiïéqué  des  corps  humains  dans  lesquels 


(*}  Four  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe, 
j\imgnerai  feulement  fix  -de  ces  différences  palpables  : 
oo  pourra  par  cet  expofé  juger  des  aurre?. . 

i4.  Les  finges  ont  le. foie  divifé  par  lobes  ;  tandis  que 
ce  vifeere  vdàns  l'Orang-Ouraog ,  cil  entier  comme 
dans  l'homme,  .i.  Les  finges  ont  les  vertèbres  percées 
pour  le-paflàge  des  nerfs  ; .  l'Orang  a  ces  vertèbres 
comme  l'homme  *  folides  Se  fans  ouverture.  $.  Vos 
Jacrum  eftcompofé,  dans  les  linges,  de  trois  pièces  -, 
&  dans  l'Orang  de  cinq  pièces ,.  comme  dans  l'homme. 
4.  LetOrangs  ont  quatre  os  au  Coccix:  les  finges  en 
ont  davantage,.  5.  Le  crâne ,  le  cerveau ,  les  tempes  des 
fingci-dirTérent  des -tempes  «  du  crâne  6c  du  cerveau 
de  l'Orang,  qui  »  ces  parties  effemielles  parfaitement 
conformes  à  celles  de  l'homme.. 6.  Il  réfulte  de  la 
itruéhire  ôt  de  la  pofition  des  os  dans  les  finges ,  qu'ils 
font  deftïnés  à  marcher  à  quatre  pattes  ;  il  réfuke  au 
contraire  de  la  ttru&uredu-fcjuelette  de  PO  fan  g  ;  qu'il 
cft  un  vrai  bipède ,  &  !e  feul  de  cette  efpece  qu'un  con- 
noiife  dans  Ja^  nature ,  après  l'homme  •:  c'eft  un  aveu 
que  M-iTyfoiv  a  fait  lui -même,. quoiqu'il  pensât  d'ail- 
leurs  que  l'Or angn'é toit  qu'un  Singe  ordinaire  ,  comme 
il*  tâche  de.  lé.  prouver  dans  fon  EJfai  pbilofophiqyefnr 
lu  Pygme'e? ,  lu  Cynocéphales ,  lu  Satyres  &  les  Spbyns 
des  anciens.  Voyez  la*  fuite  de  fon  Anatomie  de  l'Oraj.j-. 
Quang ,  ouvrage  bien  fupéùcur  à  fon  fjjau  - 


il 
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ges  Pitheques  &  Cercopithèques.  Ce  n'eft  cfoirtC 
pas  ici  un  réfultat  de  la  réflexion  oue  l'Orang  feu/ 
pourroic  faire  fur  l'imitation  *&  ranalogie  de  (l 
race  avec  la  nôtre  ;  puifque  le  phis  vil  baboin, 
&  le  moindre  magot  ,  élevé  de  il  à  18  pouces  y 
careflenr  les  femmes  avec  tendrene ,  les  pourfui- 
vent,  les  perfécutent  &  repouffent  les  hommes 
d'un  gefte  acariâtre  ,  &  avec  tous  les  fymptômts*- 
dela  jaloufie  ;  tandis  que  les  guenuches  ont  1er 
femmes  en   averfion  ,  &  briguent  les  carefles 
des  hommes. 

Cette  inclination  fe  manifèfte  en  général  dans 
toute  la  famille  des  finges'Knudalomorphes  ,  ou 
Anthropomorphes,  fans  qu'on  en  apperçoive  îa 
moindre  apparence  ,  la  moindre  trace ,  le  moindre 
indice  dans  les  autres  animaux  connus,  donc  au- 
cun ne  témoigne  quelque  affeflîon  phyfique  pour 
îes  mâles  ou  femelles- du  genre-humain.  Ces  con— 
fidérations  me  portent  de  plus  en  plus  à  croire 
que  la  reffèmblance  eft  la  feule  eau fé  qui  abufe 
les  fmges ,  &  Ton  peut  inférer  de-là  que  cette  fimfc- 
litude  eft  infiniment  plus  frapante  encore  pou* 
cuxque  pour  nous  ;  &  il  n'y  a  peut-être  quecet  uni-  - 
que  moyen  pour  faifir une  partie  des  perceptions- 
de  leur  ame,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  de  la  for- 
te ;  car  il  eft  certain  que  ces  finges  ,  en  confidé-- 
rant  des  femmes ,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles: 
&cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon 
&  un  raisonnement  fupérieur  à  l'inftinct  -machi-  - 
nal  qu'on  leur  accorde  :  cela  fuppofe  qu'ils  ont 
des  notions  de  la  beauté  ,,&  que  l'élégance  qvi 
réfulte  d'un  contour  tracé  fans  rudéfle,  &  avec 
régularité  ,  fait  en-  eux-une.imprefTion-très^fen-  ■ 
fible  ,  jufqu'au  point  que  des  Naturaliftes  ,  dont" 
nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter  Tes  i 
opinions  ,  foutiennent  que  ces  animaux  aban- 
donneraient, même  pendant  le-  temps-  de  leur 
efTèrvefcence  ,  leurs  propres  femelles  pour  lés.' 
pôrres'j  fi'  mallieureufemeût  le  <choix  en  étojt  à 
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kir  difpofition.  II  eft  certain  encore  q'.nls  c:i: 
h  fagacué  finguliere  de  diitinguer  le  iexe  ,  de 
quelque  fiçon  qu'il  fe  traveftiflê  ,  quelque  loin 
qu'il  apporte  à  voiler  Ton  caractère  ;  Se  une 
femme  quife  pré  fente  devant  eux  en  habits  d'hom- 
me ,  en  ell  fur  le  champ  reconnue  malgré  fon  dé- 
guifènrent  ;=ce  qu'on  attribue  communemjnt  à 
rextraordinaire  fubriîité  de  leur  odorat ,  donc  on 
croit  que  le  fens  eft  dJautant  plus  perfectionné 
qu'ils  onc  les  organes  du  goût  plus  fins  ;  nuis  ce 
n'eft  qu'une  conjecture  &  une  (impie  probabilité; 
car  il  eft  poffible  enfin  qu'ils diftinguent  par  la  vue 
ce  qu'ils  paroiflent  diieerner  par  l'odorat  ,  qui 
ne  me  fembfe  point  devoir  étreaufTi  parfait  dins 
les finges  qu'on  lepenfe,  &  fur-tout  dans  l'efpéce 
qui  n'eft  pas  cynocéphale ,  pnifquç  leur  nez  eft 
trop  écrale  pour  que  le  cornet  en  ait  beaucoup 
de  longueur  ,  &  foit  tapifle  d'une  grande  mem- 
brane ;  d'où  dépend  ,  comme  on  fait ,  la  jultefle 
de  ce  fens. 

•Quant  aux  inclinations  de  l'Orang-Outang  dans 
fon  état  de  domeftické,  ou  plutôt  d'cfclavage, 
parmi  les  hommes  ,  elles  dépendent  beaucoup  plus 
de  l'éducation  ;  &c  fi  des  perfonnes  intelligentes  ,  fî 
des  philofophespre noient  à  cœur  dï  la  diriger  par 
des  traitements  doux  &  des  manières  affables ,  on 
pourroit  la  pouffer  très-loin  ;  mais  jufqu'a  prê- 
tent cette  éducation  n'a  été  confiée  qu'a  des  ma- 
telots, ou  à  des  faltimbanques  Moreiques ,  qui  ne  ' 
lui  ont  enfeigné  que  peu  de  chofe  ,  ou  ce  qu'il  ne 
lui  importoit  point  de  favoir.  Quelles  que  foient 
les impreffion s  qu'on  lui  donne  dans  fon  enfance, 
de  quelque  façon  qu'on  l'endoctrine  ,  fes  actions 
font  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  finges, 
moins nievre ,  moins  pantomine,iI  ne  s'abandonne 
pas  à  des  tranfports  brufques,  ni  à  des  gefticula- 
tions  impertinentes ,  ni  au  ton  de  la  dérifion  ,  com- 
me les  magots  :  il  n'exprime  pas  fes  affections  avec 
tant  de  vivacité ,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  no 
rfrëmit  pas  dan$Ja  colère  ;  plus  trifte  que  £xvift  « 
jTvm.  IL  K  * 
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j>lus  mélancolique  que  férieux,  îlfemble  regretter 
la  liberté  &  fa  patrie  Je  fais  qu'on  a  révoqué  en 
cloute  ce  que  Bontius  &  le  Guat  difent  de  la  pudeur 
«des  Orangs  femelles  qu'ils  avoient  vues  aux  Indes, 
mais  au  moins  les  obfervateurs  conviennent-  ils  que 
.ces  animaux,  amenés  en  Europe,  favent  fe contenir, 
&  ne  copient  jamais  la  déteftable  lubricité  du 
ïapion. 

»  J'ai  vu ,  dit  Mr.  de  Buffon  ^  l'Orang  préfenter 
a>  fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient 
*>  le  vifiter ,  fe  promener  gravement  avec  eux  , 
»  comme  de  compagnie  :  je  l'ai  vu  s'afleoir  à  table  t 
s*  déployer  fa  ferviette ,  s'en  eiTuyer  les  lèvres ,  fe 
»>  fervir  de  la  cuiller  &  de  la  fourchette  pour  porter 
v  à  fa  bouche  ,  verfer  lui-même  fa  boiffon  dans 
j>un  verre,  le  choquer  lorfqu'il  en  étoit  invité, 
»  aller  prendre  unetaffe,  une  foucoupe,  Fappor- 
5>  ter  fur  la  table ,  y  mettre  du  fucre ,  y  verfer  du 
v  thé  ,1e  laifler  refroidir  pour  le  boire,  &  tout  cela 
9>  fans  autie  infh'gation  que  les  lignes  ou  la  parole- 
?>de  fon  maître,  &  fouvent  de  lui-même.  Il  ne 
wfaifoitdu  mal  à  perfonne,  s'approchoit  même 
»>  avec  circonfpeclion  &  comme  pour  demander 
v  des  careffes.  »  (*  ) 

Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  finguliere  créa* 
ture  que  de  la  définir  :  fa  ftruclure  interne  &  exter- 
ne ,fes  habitudes ,  fon  génie  prouvent  fans  répli- 
que que  ce  n'efr  pas  un  finge.  Eft- ce  donc  un  hom- 
me moins  parfait,  moins  achevé,  d'un  ordre  fe- 
(Condaire ,  &  placé  au  deuxième  rang  dans  l'univer* 
falité  des  êtres  vivifiés?  Voilà  de  quoi  les  Natura- 
Ijftes  ont  difputé  avec  aigreur ,  &  fans  fuccès;' 
irais  ils  diflèreroient  moins  dans  leurs  jugements  ,> 
s'ils  s'accordoient  davantage  fur  les  faits con telles, 
-que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres  adoptent ,  fé- 
lon qu'ils  fe  plitnt  &  s'adaptent  à  leurs  lyitêmes,  on 
à  leurs  préjugés ,  auffi  dangereux  que  des  fyftêmes, 

«r— —   '   '  l 

>   -f*;  Hifloire  na.unlh  ,  Tome  Xiy  ,  pag.  %\  in-tf,  W 
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ïlfemMe  que   M.  Tyfon  ,  Klein  (•)  ,  &  de 

«uffbn  ont  trop  reculé  cet  animal ,  &  que  Mr. 

I/nneus  Ta  trop  rapproché  de  l'homme,  non  par 

Je  rang  qu'il  lui  a  fi  1  g  ne  dans  Ton  enclaflernent, 

mais  par  les  propriétés  qu'il  lui  attribue ,  &  qu'il 

n'a  réellement  pas.  Si  c'eft  un  intermède ,  il  falloit 

tout  au  moins  lui  conferver  h  place,  &  ne  point 

le  conduire  à  une  extrémité  ou  à  une  autre.  Si  la 

Nature  ne  fait  point  de  fauts ,  fi  elle  ne  coupe  point 

brufquement la  trame  de  fes ouvrages,  fi  elle  lie 

étroitement  les  productions  de  tous  les  règnes  par 

«ne  férié  &  un  enchaînement  fenfible  ;  pourquoi 

n'auf oit-elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du 

Senre  des  finges  aa  genre-humain  ?  Eft-il  donc  (i 
éraifonnable  de  fuppofer  que  pour  remplir  ce 
vuide  ,  elle  y  a  confiné  I'Orang-Outang  à  une 
diftance  égale ,  de  forte  qu'en  lui  Miomme  com- 
mence, &  te  finge  finit?  Il  fait  la  nuance  entre 
«deux  grandes  familles ,  comme  le  Zoophyte  entre 
deux  règnes. 
'  Cet  animal  dit  le  Pline  de  la  France  ,  a  une  lan- 
gue comme  nous,  un  cerveau  organifé  comme  le 
nôtre;  mais  il  ne  parle  pas,  ne  penfe  pas  :  ainfi 
l'intervalle  qui  le  fepare  de  notre  race  ,  eil  total , 
immenfe ,  aufli  grand  ;  aufli  réel  qu'il  peut  être  :  la 
conformité  de  ia  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la 
nature  humaine,  m  ne  l'élevé  au-defius  de  la  na- 
ture des  bêtes.  En  un  mot,  fi  l'on  le  dépouille  de 
fon  mafque ,  il  ne  refte  de  lui  qu'un  finge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve- 
nu ,  s'il  efl  poffible  qu'on  puifle  ne  point  l'être ,  la 
trouveroit  outrée;  car  fi  l'Orang-Outang  parloit, 
il  celîeroit  d'être  au-deflbus  de  nous ,  abdjqueroit 
•  la  qualité  intermédiaire,  deviendroit  notre  égal; 
&  l'on  perdroit  f.s  peines  à  lui  difpurer  davantage 
fon  humanité,  hormis  qu'on  ne  veuille  la  difputer 
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auffiaux  Nègres  blancs  &  noies;  parce  qu'ils  ont 
rpeu de  mémoire, peu  de  jugement,  moins d'efprit# 
&  que  des  fçélérats  les  acheçtent  en  Afrique  pour 
jes  revendre  à  d'autres  fçélérats  en  Amérique,  eri 
.vertu  des  loix  équitables  dictées  par  Sa  Majeflé 
/Catholique Charles  V,& Sa  Majeflé  Très-Chré?- 
ctienne  Louis  XIII,  furnommé  le  Jufle.  [*  ] 

Mr.  RoufTèau  foutjem  que  fi  les  Orangs  ne  par?- 
'lent  pas ,  c'eft  qu'ils  ont  négligé  leur  organe  vocal , 
.&  que  la  parole  n'eft  pas  même  naturelle  à  l'hom- 
me ;  puifqu'on  a  tiré  des  bois  de  Hanovre, &  des 
folitudes  de  la  Lithuanie  &  des  Pyrénées ,  des 
;Sauvages muet's.  [ ** ]  Mr.  Roufleau  auroit  dû  fairç 
.attention  que  ces  fauvages  étoient  folitaires,  & 
.cjue  la  parole  exigeant  néceflairement  une  relation 
.avec  d'autres  individus,  elle  leur  étoiti  la  fois; 
impolTible  &  inutile  :  il  auroit  dû^  pqur  prouver 
fbn  paradoxe,  nous  marquer  fur  là  circonférence 
,du  globe  .un  endroit  où  Ton  ait  découvert  des 
gommes  afTemblés  au  nombre  de  dix  à  dojze,  & 
.deflitués  en  même-temps  du  don  de  fe  faire  cortir 
.prendre  ,  de  peindre  leurs  idées  ,  &  d'exprimer 
leurs  befoins  par  l'articulation  des  fans  de  /alanr- 
.gue.  Comme  on  n'a  jamais  furpris,  ni  dans  l'ancien 
inonde,  ni  au  nouyeau. continent ,  ni  aux  terre? 
Auflrales^  un  troupeau  de  Sauvages  dégradés  & 
abrutis  jufqu'au  point  d'avoir  perdu  la  parole  ^ 
lorfqu'ils  avoient  perdu  prefque  toutes  leurs  au- 
tres facultés  ,moraleSj  il  s'enfuit  que  le  talent  dp 


(*)  On  dît  que  Louis  XIII  eut  d'abord  quelque 
^répugnance  à  permettre  le  commerce  des  Nègres  à 
fe$  fujets  ;  mais  cela  n'eft  gueres  croyable  ,  fi  l'on 
compte  le  £rar«d  ne  mbre  d'ordonnances  &  de  regle/- 
p.ents  faits  fqus  fon  ;regne  ,  pour  aflurer  aux  acheteurs 
la  propriété  légitime  &  légale  de  leurs  efclaves.  Louis  XJ V 
-fit  rédiger  ces  différents  édits  ,  Se  l'on  en  compila  ce 
.qu'on  ofe  nommer  Code  noir  ,  où  Ton  donne  toujours 
)t  tort  aux  Africains. 

(**)  Voyez  les  nues  fur  h  Bifcours  fur  P inégalité  de§ 
&#dit?ws%  p.  i%t%  Amfttrdfimi7%\% 
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jjhrîer  eft  aufli  naturel  à  l'homme  réuni  avec  fes, 
femblables,  que  le  talent  devoir  &  d'entendre  eft 
naturel  à  l'homme  ifolé,  &  abandonné,  (bit  dans 
fa  jeunette  foit  dans  l'âge  viril,  parmi  tes  bêtes^ 
car  nous  avons  déjà  remarqué  à  l'article  du  voyage 
de  Roggers,  qu'un  ProfeUeur  d'Eloquence  ,  dé- 
laifîe  dans  l'ifle  inhabitée  de  Juan  Fernandez  à  la 
mer  dû  Snd^oublieroit  de  parler  pendant  fept  à 
huit  ans  d'exil  &  de  folitude; 

Ce  n'eft  donc  pas  raifonner  conféquemment 
que  d'objecter  que  les'Orangs  n'ont  point  cultiva 
la  faculté  de  s'exprimer,  car  s'ils  avoient  jamais 
pofledé  cette  faculté,  qui  dépend  bien  moins  de  la 
puiflancè  de  l'organe  vocal  que  de  la  pùiflance  de* 
l'ame,ii  leur  eût  été  impoffible  de  l'oblitérer,  dès 
qu'ils  vivent  en  troupes  de  vingt  à  trente  en- 
semble. 

C'eft  une  autre  queftion  de  favoir ,  û  avec  urr 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penfent 
pas,  ainfi  que  le  veut  Mr.  de  BuiFon  ;  il  femble- 
qu'en  les  rangeant  parmi  les  fmges  ,  il  auroit  du 
Convenir  qu'ils  penfent  autant  que  les  autres  êtres 
de  la  même  clafle.  Relu  fer  aux  finees  toute  cCpbcc 
d'idées  &  de  conceptions, pour  en  faire  des  automa- 
tes mus  par  un  reflbrt  groiHer,  c'eft  rénouveller 
une  ancienne  prétention  qui  manifeftoit  peut-être? 
plus  de  ftupidité  dans  le  premier  Stoïcien  qui  la 
fbutint,  qu'on  n'en  obferva  jamais  dans  l'ame  des- 
b'êresV 

Si  l'on  pôuvoit  travérfer  le  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d'aucun  côté;  ff  Ton  pouvoit  garder 
un  jufte milieu,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus 
difficile  en  philofophie  que  par-tout  ailleurs,  ou 
accorderoità  l'Ûrang-Outan£  moins  d'intelligent 
ce  qu'à  l'homme  &  plus  qu'aux  autres  animaux: 
on  avoueroit  que  fa  perfectibilité  a  été  circonscrite 
par  un  cercle  pjus  étroit  que  la  perfectibilité  hu- 
maine ;  6V  cet  aveu  féroit  moins  rougir  notre  rar- 
ftn  quela  folle  préfomption  qui, en  çoritraftanc 
a*ec-noue  foibkiTe,  nous  élevé  à  un  degtè  <£o\x\* 
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créateur  n'a  pu  defcendre  jusqu'aux  anîmajux^ 
qu'en  franchiflànt  unvuide  immenfe;  comme  ft 
1  on  devoit  compter  pour  infini  l'efpacequifépare 
deux  êtres  plus  ou  moins  bornés,  plu»  ou  moins 
imparfaits,  periécutés  par  l'infortune  &  lebefoinv 
depuis  rinlhut  de  leur  naiflance  jufqu'au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglais  reprcchoit  à  Mr.  Brookes, 
d'avoir,  dans  fon  S  yftéme  tf  Hiftoirc  naturelle ,  mi* 
l'homme  dans  l'ordre  des  finges  :  je  me  rends  ,  ré- 
pondit-il ,  à  la  force  de  vos  objeâions  :  je  changerai 
en  votre  faveur  mon  arrangement,  &  placerai  le 
fingedans  l'ordre  des  hommes. 

Ln  ràifant  paffer  les  animaux  en  revue,  on  a,  fui- 
van:  fes  caprices  ou  fes  intérêts,  don  né  la  primauté: 
tanrrr  à  une  efpèce  &  tantôt  a  une  autre.les  quadru- 
pèdes qu'on  détruit ,  &  qu'on  gouverne  le  plus  ab- 
solument, fans  qu'ils  fe  révoltent. ceux  dont  on  fait 
les  meilleurs  cfclaves  ,  tels  que  les  chevaux ,  lest 
bo?ufs,ks  chameaux,  les  brebis, les  chiens,  ont  quel* 
cjuefois  obtenu  le  premier  rang:  on  a  jugé  de  leur 
vaîeur  &  de  leur  mérite  par  leur  utilité  &  par  leur 
cbéifîance.  Les  anciens,  au  contraiie ,  ont  cru  que 
cette  f  cuniiiTion  &  ce  goût  pour  la  fervitude ,  loin 
d'annoncer  la  nobleflc  de  l'inftinét ,  ne  déceloit 
que  de  la  puiillanimité  :  ils  Qnt  donc  pris  le  lion 
pour  le  chtf  &  le  Roi  des  animaux  ;  parce  qu'il  eft. 
brave ,  deflruéleur ,  pourvu  d'une  force  déméfurée  > 
&  d'une  férocité  indomptable,  qu'on  a  comparée 
apparemment  à   celle  des  defpotes  Afiatiques; 
mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double  de  la  féro- 
cité du  lion  ,  &  des  mufcles  également  robuftes ,  des, 
dents  également  tranchantes  ,  il  paroît  qu'il  auroit 
dû  avoir  la  préférence,  dès  qu'on  PafTignoit  à  ua 
penchant  invincible  pour  le  carnage,  à  une  foif 
infatiabîedu  fang  ,&  aune  antipathie  contretout 
ce  qui  refpire. 

Enchantés  de  la  docilité  de  l'éléphant,  quelques, 
nations  des  indes  orientales  ne  connoiflent  point 
d'animal  fupérieur  à  celui-là  ,  exagèrent  fes  ver- 
tus ,  le  legardent  comme  un  chef-d'œuvre  d'inteK 
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Agence,  &  lui  attribuent  plus  d'efprit  qu'a  eux-* 
mêmes  :  tandis  que  d'autres  Indous  »  placés  à  côté 
des  premiers ,  n'ont  de  véritable  refpect  que  pour 
la  vache  dont  ils  ont  fan  cri  fié  la  r.ice. 

Ces  opinions  populaires,  dont  ch  tourne  renfer-* 
me  une  abfurdké  particulière, ne  doivent  ni  ne 
peuvent  guider  un  Naturalifte  qui  veut  enclafler 
avec  quelque  méthode  les  productions  du  règne 
animal,  non  dans  la  vue  d'ériger  cette  méthode  en 
fyftême ,  mais  afin  de  mettre  de  Tordre  dans  nos 
connoiflances,  qui  en  ont  un  d  grand  befoin.  Ce 
n'eft  ni  l'utilité  refpeétive  de  chaque  genre ,  ni  le 
génie  plus  ou  moins  indifciplinable  de  chique' 
efpèce  qui  doivent  le  décider  :  il  faut  qu'il  choifiire 
des  caractères  plus  exprimés ,  plus  palpables ,  plus 
fixes:  il  faut  qu'il  compare  les  affinités  de  l'orga- 
nifation  interne  &  externe  pour  réunir  les  famil- 
les ,  &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  branches 
fonrangèk  fes  limites*  En  introduifant  l'homme 
dans  la  première  clafTe ,  il  faut  qu'il  mette  l'Orang 
au  fécond  degré  ,  parce  qu'il  ne  voit  rien ,  dans  la 
nature  animée  ,  de  plus  approchant  de  la  figure 
humaine;  &  quand  même  on  lui  prouveroit  qu'il 
y  a  plusdinduftrie  dans  le  Caftôr,  plus  de  faga- 
cité  dans  l'éléphant  ;  cet  encîaffement ,  fondé  fur  la 
reflemblance  &  l'analogie ,  n'en  feroitpas  moins 
exact.  Mais  on  peut  douter  qu'il  y  ait  réellement 
spn  Quadrupède  pourvu  d'un  inftinft  fupérieur  à 
fcelui  de  l'Orang,  puifqu'aucun  n'a  des  organes 
d'une  (i  grande  iubtilité  ;  auffi  plufieurs  voyageurs 
affurent-ils  que  quand  ces  animaux  s'aflembîent, 
ils  défont  aifement  un  éléphant.  En  vain  objecle- 
roit-on  qu'éternellement  enchaînés  par  la  Nature 
à  leur  terre  natale ,  ils  ne  peuvent  s'expatrier,©^ 
ne  forment  qu'une  race  obfcure,  à  peine  connue 
en  Europe  ,  &  dans  une  grande  partie  de  l'A  fie.  Le 
pouvoir  de  réfifter  indifféremment  aux  influences 
de  tous  les  climats ,  &  de  propager  depuis  les  Pôles 
jufqu'à  la  Ligne,  n'a  été  accordé  à  aucune  efpèce 
animale  ni  végétale  ;  c'eft  la  prérogative  de  l'hm&-« 
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Bie,c*eft  le  privilège  attaché  à  fa  primauté;  en**- 
core  ne  peut-il  en  jouir  qu'en  foufrrant  une  dégé*- 
ncrarion  , une  défaillance,  &  une  forte  de  meta- 
merphofe,  tanr  dans  fes  facultés  phyfiques  qne: 
mcrales.  Le  véritable  pays  où  fon  efpèce  a  tou- 
jours rtuffi  &  profperé  ,  eft  la  Zone  tempérée 
feptentrionalede  notre  hémifphere  :  c'eft  le  fiége 
de  fa  puiflance,  de  fa  grandeur,  &  de  fa  gloi- 
re. En  avançant  vers  le  Nord,  Ces  fens  s'engoun- 
difl'ent&  s'emoufTent:  plus  fes  fibres  &  Cts  nerfV 

Îagnent  de  folidité  &  de  force,  par  l'action  do 
roid  qui  les  reflerre;  &  plus  fes  organes  perdent 
de  leur  fîneffe  ;  la  flamme  du  génie  paroît  s'étein- 
dre dans  descorps  trop  robuftes ,  où  tous  les  efprits 
•   vitaux  font  occupés  a  mouvoir  les  refîbrts  de  li- 
ftruclure&  de  l'économie  animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire ,  fa  taille  fe  çoncerr- 
tre,la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd,, 
fon  vifagefe  ternit,  il  devient  un  avorton  abruti,, 
&  d'autant  plus  chétif ,  qu'il  eft  incapable  d'inP 
truclion.  Sous  l'Equateur  fon  teint  fe  haie ,  fè 
noircit;  les  traits  de  faplryfionomie  défigurée  ré- 
voltent par  kur  rudefle  :  le  feu  du  climat  abrège 
Je  terme  de  fes  jours ,  &  en  augmentant  la  fougue 
de  fes  partions,  il  rétrécit  la  fphere  de  fon  ame:  ri 
celTe  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même,  &  ne 
fort  pas  de  l'enfance.  En  un  mot,  il  devient  un- 
Ncgre ,  &  ce  Ncgre  devient  l'efclave  des  efclaver. 
Si  Ton  excepte  donc  les  habitants  de  l'Europe,. 
fi  Ton  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  l'Alie  \- 
6c  quelques  pe'its  cantons  de  l'Afrique  ,1e  fur- 
plus  du  genre-humain  n'eft  compolé  que  d'in- 
dividus qui  reiiêmblenr  moins  a  des  hommes, 
gu'à  des  animaux  fauvages: cependant  ils  occupent 
iept  à  huit  fois  plus  de  place  fur  le  globe  que  tou- 
tes Jes  nations  policées  enfemble  ,  &  ne  s'expa- 
trient prefque  jamais.  Si  l'on  n'avoit  tranfporté 
en  Amérique  des  Africains  malgré  eux  ,  ils  n'y 
feroient  jamais  allés  :  les  Hottentots  ne  vovagent 
pas  p!us  que  les  Orangs  \  mais  ce  qui  eft  danis 
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•eur-ci  nne  impuiflance  de  leur  conftïtutron  t 
a'eft  dans  les  autres  qu'un  effet  de  leur  non* 
chalance  :  aufli  ne  prétendons-nous  point  qu'ea 
métrant  cet  animal  au  fécond  rang  ,  on  doive 
J'envifager  comme  un  être  doué  des  facultés  de 
Phomme  le  plus- dégénéré  par  l'inclémence  du 
climat. 

Aprèsavoir  indiqué  la  définition  de  M.  de  Bu£» 
fon  ,  il  convient  d'examiner ,  avec  la  même  im- 
partialité ,  ladécifion  que  M.  Linneus  ,  qui  en* 
admettant  d'autres  faits  ,  &  une  autre  deferi- 
ption  de  KOrangTOutang  ,  en  a  jugé  d'une  façon 
bien  différente. 

»Le  genre-humain  eft  compofé,.  dit-il  (*)> 
»*le  deux  fortes  d'hommes  ;  celui  du  jouraui  e!l 
*>  fage  &  prudent  ,.&  celui  delà  nuit  qui  elt  fou  , 
»fauvage,  &  troglodyte;  c'eft  POrang-Outang 
»  de  Bontius»  Il  a  le  corps  blafard  ,  une  fois  plus. 
»  petit  que  le  nôtre  :  il  eil  couvert  d'un  poil  blanc 
*>&  frifév  les  yeux  font  ronds  ;  fa  prunelle 
»  &  fon  iris  font  couleur  aurore  :  il  porte  fes 
»  paupières  rabattues  par  devant  ,  ainll  que  fa 
»  membrane  clignotante  ,  regarde  de  travers  ,  mar- 
»  che  droit ,  &  quand  il  eft  debout 9  les  doigts  de 
97  tes  mains  arrivent,  à  fts  genoux»  Il  vit  vingt- 

(*)  Homo  diurnus  ,  fipiens.  Europtiinus  ,  Afiaticus  9. 
Afrtcnnus ,  Ç5  Americanus. 

Homo  noStnrnus ,  trogl olites%  fylvcftris ,  Orcing-Om.vîfc 
Botitii'.  Corpus  album  ,  iticefftt  erittum  %  no/tro  dimidiê 
minus,  Piiialbi,  comortuplicati.  Ocult  orb tentait ,  triât*  . 
tupillaque  aureâ,  Palfebra  anticè  incttmbentes  cum  mem* 
bran  a  militante*  Viftts  Interdis  ,  nollumm.  Ma»  uni 
digiti  ta  erelh  attin%emes  gemta,  JE  tas  XXV  annorum» 
Die  cattttit ,  latet  ;  ttotlu  videt ,  exit%furatur.  Lo'attitur 
ftbilo  ;  cogitât ,  ratiocinatur ,  crédit  fui  caufd  jatïtun. 
tellurem  ,  fs  aliquando  itéra  m  fore  imperantem.  Caroli 
à  Linné  Syjïema  Natara.  Tom.  I ,  p.  33.  i//-8°.  Edici» 
duo décima  ,  reformata.  Holmi*  1766. 

Ce. te  Édition  diffère  des  précédente?,  en  ce  qu'on-, 
jra  retranché  i'épithete  de  Stuhus  ,  qu'on  avoit  donnée». 
iXbbmrwi  miuine  dans  les  autre*  Editions» . 
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>>  cinq  ans  ,  eft  aveugle  de  jour  ,  fe  tient  aîcfiffc 
n  coi ,  &  caché  dans  un  antre  :  pendant  la  nuit  il 
v  voit ,  fort ,  maraude  ,  parle  eu  fifflant ,  penfe  r 
i>  raifonne  ,  &  s'imagine  que  la  terre  a  été'  créée 
v  pour  lui  :  il  croit  qu'il  en  a  été  jadis  le  maître  r 
r>  &  qu'il  l'envahira  une  féconde  fois  ,  quand  le 
»  moment  de  cette  étonnante  révolution  fera  ar~ 
t»  rivé. 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftort  dans  l'Univers  9 
il  faudroit  fans  doute  le  rapporter  ,  non  à  une 
efpèce  du  genre-humain  ,  mais  au  genre  même  ; 
car  ce  ne  feroit  pas  une  pellicule  [*]  de  plus  oir 
de  moins  ,  placée  fous  la  paupière  ,  qui  pour- 
roit  l'éloigner  de  la  première  famille  du  règne 
animal.  Mais  Linneus  a  décrit  un  être  de  raifon  : 
en  confondant  le  Nègre  blanc  avec  l'Orang* 
Outang  ,  en  empruntant  des  traits  particuliers- 
à  Pun  pour  les  appliquer  à  l'autre ,  en  pervertif- 
fant  les  dénominations  reçues  /  &  les  terme* 
appellatifs  confacrés  dans  le  langage  de  la  Phy- 
sique &  de  la  Phyfiologie,  il  a  formé  &  dépeint  uner 
chimère  rifible.  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l'autorité 
prefque  nulle  d'un  voyageur  prefqu'inconnu  + 
nommé  Kjoep  ,  qui  a  évidemment  pris  le  Nègre 
blanc,  PAlbino  de  Java,  pour  POrang-Outang^. 
puifqu'il  nomme  ce  dernier  animal  Raxerlax  ^\ 
qui  eft  fa  véritable  épithete  qu'on  donne,  dans 
les  Indes  orientales  >  aux  hommes  nés  blafards. 


•  (*)  Mr.  Linneus  prétend  que  cette  pellicule,  que  les 
Anatomiftes  nomment  Membrana  ttittitnns ,  &  qui  a 
de  nos  jours  excicé  une  difpute  immodérée  entre 
MM.  Albinus  ôcHaller,  eft  dans  l'Oràng-Outang  re- 
tirée ou  repliée  fous  les  paupières,  comme  dans  la 
plupart  des  animaux  qui  naiflent  aveugles ,  pendant 
que  dans  les  enfants  cette  même  membrane  le  réunie  à 
l'iris  ;  &  il  tire  de  cette  diffirence  un  caractère  de 
difpaiité  entre  l'homme  &  POrang;  mais  le  Docteur 
Tyfcn,  qui  a  anatomifé  un  de  ces  animaux ,  ne  lui  a 
pas  trouvé  cette  pellicule  ^ elle  n'exi (te  donc  pas,  or*. 
megeut  doncpàs  la  citer  comme  un  caractère* 


l& 
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n  ne  faut  qu'erre  fuperficiellement  verfe  <f  ws  le- 
ftyle  des  relations,  pour  difeerner  cette  méprife 
inexcu fable  ,  qui  n'a  pas  laide  de  féduire  Je  Na- 
turalise Suédois  ,  à  qui  on  a  reproché  depuis  fi 
long-temps  que  fa  méthode  ,  qui  fubftitue  les 
axiomes  aux  di  feu  (lion  s  ,  ne  peut  que  conduire 
à  des  erreurs  incorn  me  nfurables  ,  dès  que  l'un 
ou  l'autre  de  ces  prétendus  axiomes  ,  fur  lefquels 
tout  l'édifice  fe  repofe  ,  vient  à  être  détruit  ou 
démenti  par  une  nouvelle  découverte  ,  par  une 
vérité  nouvelle  ;  &  c'eft  précifément  ce  qui  arrive 
dans  le  cas  donné. 

Les  deux  defTeins  produits  par  M.  Liiineus  (*) 
pour  former  une  idée  de  fon  monftre  noclurne, 
Font  ceux  du  l'Orang  femelle  qu'on  voit  dzns 
Bontius  y  &  du  Champanzée  qui  fe  trouve  dans 
les  Glanures  à  eftampes  enluminées  ,  de  M. 
Edward  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Or  ces 
deux  animaux  n'ont  abfolument  rien  de  commua 
avec  la  chimère  qu'il  décrit  :  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre reflèmbïa  nce  ,  ni  la  moindre  conformité. 

Dire  que  l'Orang-Outang  eft  fou  ,  &  vouloir 
prouver  par  là  que  c'eft  un  homme  ,  c'eft  une 
idée  (1  finguliere,.  fi  originale  qu'elle  n'a  pu  tom- 
ber dans  l'efprit  que  d'un  profeffeur  d'Upfa!  + 
qui  voit  toute  la  Nature  dans  une  petite  ville  ds 
k  Suéde. 

On  a  montré  à  Paris  ,  à  Londres ,  à  Amfter- 
darn,  des  Orangs  qui  n'étoient  ni  aveugles  pen- 
dant le  jour  ,  ni  clair-voyants  pendant  la  nuit: 
ils  n'étoient  ni  fous  ,  ni  Wafards  ;  ils  n'avoient  ni 
firis  doré ,  ni  les  paupières  rabaiflees  ,  ni  le  poil 
bouclé  :  ils  ne  fifïïoient  ,pas  ,  ne  pirloient  pas  , 
ne  raifbnnoient  pas  :  Tulpe ,  Cowper  ,  &  Ty fon  * 
qui  les  ont  examinés  vivants  ,  font  d'autres  té- 
moins que  des  marchands  de  Nègres  &  des  ecri- 


(*)  Je  parle  ici  de  l'Edition  du  Syflème  de  la  Natur* 
i-fbl.  avec  Eg.  à  Uflaye,  chez  Siadman  176^» 
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Vains  de  vaifTeaux  ,  qui  fe  font  permis  de  pu-' 
blier  les  journaux  de  leurs  voyages  ,  fans  êtr£' 
ihfrruits  ,  &  fans  avoir  montré  la  moindre  envié 
de  Je  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  Vôifins  des  Oràngs  ,  con- 
viennent eux-mêmes  que  ces  animaux  ne  parlent 
jamais  ,  qu'ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes* 
ou  dès  fouterfains  ,  mais  à  l'ombre  des  arbres  % 
fans  faire  là  moindre  difpofition  guerrière  pou-t 
conquérir  le  globe,  puifqu'ifs  nront  point  con- 
quis un  feul  coin  de  l'Afrique  ,  où  ils  mènent  une 
vie  vagabonde  &  précaire.  Il  eft  vrai  qu'Alexan- 
dre, qui  en  rencontra  unegrôfTe  troupe  dans  les 
Indes ,  fit  à  la  hâte  marcher  contre  elle  fa  phaA 
lange  rangée  en  bataille  ,  croyant  que  c'étoit  une 
armée  ennemie,  difpofée  à  l'attaquer:  les  Ma- 
cédoniens auroient  donné  le  fpecràcle  d'un  com- 
Bat  dont  on  ne  trouve  qu'un  feul  exemple  dan£ 
rHiftoire,fi  le  Roi  de  Taxi'e  n'eût  tiré  le  dépré- 
dateur de  l'Afie  de  foti  erreur ,  (*J  en  lui  faifant 
comprendre  que  ces  créatures,  quoique  femblabîetf 
à  l'homme  ,  étoieht  infiniment  moins  in fen fées  .  • 
moins  fanguinaires  ,  &  que  fi  l'on'  les  voyoit  af- 
ftmblées  fur  des  collines  ,  c'étoit  plutôt  pour  ad-î 
mirer  la  fureur  de  l'homme  que  pour  l'imiter. 
Trois  cents  &  trente-fix  ans  avant  notre  erC- 


[*]  Dicunt  ejje  in  e/i  fil  va  maximum  ingenthêriê 
$ercopitberum  muUitudmem  ,  adeo  m ,  cum  Macedpnes 
tUiauando  mnltos  in  collibus  quibufdam  apertis  vidijfcnt 
ofdinibus  ftare  inftrttàis  (  nam  id' animal  ad  bumanum 
tfeedit  captum  ,  non  minus  quant  Eléphant  es  )  exercitwH 
ptiMverinr  ejfe\  £5  in  *os  tanquam  in  boftes  contentèrent  j 
ÀTaxillo  autem  ,  qui -cum  Alexandro  erat*  re  C9gnitM 
ffjjîiffe.  Strabo  Lib,  XV ',  tûm.  II ,  pag.  ioij."  Strabon, 
çui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques  ,  <*efl 
vrairemblablement  trompé  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  cer- 
copithèques fïïgrands ,  &  les  plu*  grands  mêmes  mar- 
chent .à  quarre  patres  ;  de  forte  qu'on  ne  fe  feroic  pas 

mépris  û.gr uiïïèicûiciu  àtcur  é&t-i  % qtje  de  les pieûdr^î 

£pur  des  hommes* . 
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tVuJgaire  ,  les  Carthaginois  ,  fous  la  conduite 
cCRannon  ,  avoienc  réelle  me  ne  attaqué  les  Orang- 
Outangs  dans  une  ifle  de  l'Afrique  Occidentale  : 
on  obiërva  dès- lors  que  ces  animaux  ne  tinrent 
point  en  rafe  campagne  contre  leurs  aggred'eurs, 
mais  qu'ils  Ce  fauverent  avec  beaucoup  de  .préci- 
pitation fur  des  rochers  ,.d'où  ils  fe  défendirent 
û. vaillamment  à  coups  de  pierres ,  que  les  Cartha- 
ginois ne  purent  prendre  que  trois  femelles  ,  qui 
fe  débattirent  avec  tant  d'acharnement  contre 
leurs  vainqueurs ,  qu'il  fut  impoflible  de  les  garder 
en  vie.  Hannon  ,  qui  les  prit  pour  des  femmes 
feuvages  &  velues  ,  Jes  fit  écorcher,  (*)&  rap- 
porta leurs  peaux  à  Carthage ,  où  on  les  dépofa 
dans  le  temple  de  Junon  :  on  conferva  ces  dé-, 
ppuilies  avec  tant  de  foin  pendant  deux  fiécles  „ 

Su'on  les  trouva  encore, en  .entier  lors  de  la  prife 
e  cette  ville  par  les  Romains. 
Si  M.  Linneus  avoir  donc  interrogé  des  relations 
pjqs  véridiques  ^s'il  avpit  puifé  dans  des  fources 
moins  altérées  ,  &  diftingjué  ce  qu'il  ne  falloit 
pas  confondre  ,  il  eut  mieux  jugé  des  Orangs  9 
f/ans  leur  attribuer  l'inçomprénenfibie  emploi 
d'Jfomrn^s  nodurnes.  Il  eft contradictoire  de  vou> 


(*)  "»>Erant  autem  multô  plures  viris  mulieres  ,  cor- 
xporibus  hirfutae  ,  quas  interprètes  noitri  Gorillas  vo- 
:»  cabane.  Nos  perfequendo  virum  capere  ullum  nequi- 
:»vimus  ;  omnes  eniqi  per  praecipitia  ,  quas  facile  fean- 
aodcbanr ,  6c  lapides  in  nos  conjiciebanr ,  e  va  fer  une* 
»Faeminas  tamen  ceptmus  très  ,  qu'as  ,  cum  mordende 
30 &  lacerando  ab  duéturis  rentterentur ,  occidimus  y 
:»&  pelles  eis  detractas  in  Carthaginem  retulimus.  » 
&annonis  Periplus  :  pag.  77.  Jlagœ  1674,  traduction 
de  Van  Berkel.  Voyez  aufli  le  Commentaire  de  Mr.  Bon*» 
gainville  fur  le  Périple  d*Hannon  dans  le  Tome  XXV  • 
des  Mémoires  de  F Académie  des  Inscriptions. 

Cepaflage,  à  tous  égards  très  remarquable,  paroi* 
prouver  que  dans  ce  lemps  Pefpece  humaine  ,  étoi* 
moins  répandue  dans  l'Occident  de  l'Afrique  qu'aujour" 
ffhux*  &  <iuc  celle  des  Orangs  y  écoic  jplus  nombreuip. 
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loir  réformer  routes  Jes  branches  de  la  Phy^ue^ 
&  d'introduire  en  même-temps  dans  le  règne  ani» 
mal  des  elpèces  imaginaires  ,  qu'on  devra  réfor* 
mer  à  leur  tour. 

Au  refre  ,  il  réfulte  de  l'examen  de  ces  fentî- 
mentsoppofés  ,  &  de  nos  propres  obfervations  , 
que  les  Pongos  ou  tes  Orangs  ,  foncièrement 
différents  des  fmges ,  font  les  premiers  des  ani- 
maux après  rhotnme  ,  &  que  s'ils  produifoient. 
-avec  lui ,  le  met  if  ifFu  de  cette  race  croifée  feroit 
à -tous  égards  ce  que  des  yeux  philofophiaues 
pourvoient  contempler  de  plus  remarquable  dans 
l'univers  ;  mais  on  n'a  que  des  conjectures  très- 
-éloignées  fur  la  poflibilité  de  cette  génération  :' 
car  ce  qu'on  rapporte  de  quelques  femmes  ex- 
pofées  ou  délaifîees  dans  des  ides  défertes  de  l'Ar-. 
chipélague  Indien  ,  où  elles  conçurent  de  leur 
commerce  avec  les  Pongos  qui  les  recueillirent , 
ri'efr  qu'un  bruit  vague  dont  on  fait  mention  dans 
des  Relacions  fans  nom  &  fans  autorité.  Si  Ton 
connoiffoit  le  temps  de  la  geftation  des  Orangs 
femelles  ,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  efpèce  , 
Ton  feroit  déjà  fort  avancé  ;  mais  ,  quoiqu'oa 
n'ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  article  ; 
l'on  peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  portée, 
eu  égard  à  leur  taille ,  excede.de  beaucoup  celui 
des  guenons  qui  eft  a.nnu. 

Les  obfervateurs  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l'Afrique ,  devroient  rendre  ce  fer- 
vice  à  l'Hiftoire  Naturelle,  d'étudier  le  temps  de  la 
geftation  ,  l'éducation  individuelle  &  les  habi- 
tudes des  ces  animaux  ,  qui  ne  font  apurement 
point  ennemis  de  l'homme.  Outre  l'aventure  de 
l'Africaine  de  Lowango  ,  qu'ils  avoient  retenue  fi 
long-temps  dans  leurs  habitations,  Battel  nous' 
apprend  encore*  qu'un  Négrillon  de  fa  fuite  ayant 
été  également  emmené  par  les  Orangs  ,  vécut 
douze  à  treize  mois  parmi  eux  ,  &  levint  très- 
content  ,  en  fe  louant  du  traitement  de  Ces  ra- 
viHtyrs/tes  deux  faits  ,  parvenus  à  notre  con- 
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ttoiflanee  ,  prouvent  que  ces  enlèvements  doi- 
vent être  fort  fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent 
que  rOrang  eft  le  feul  animal  qui  dans  fon  état 
de  liberté  ,  oblige   quelquefois  l'homme  à  lui 
tenir  compagnie;  ce  que  Ton  ne  fauroit  attribuer 
uniquement  à  fon  incontinence  ;  puifqu'il  dérobe 
même  de  petits  enfants,  &  les  emporte  pour  les 
élever.  (*)  11  eft  vrai  qu'on  lit  dans  quelques  voya- 
geurs que  les  ours  du  Nord  ,  en  furetant  dans 
tes  maiforts  des  payfans  mai  gardées  ,  faififlent 
aufli  quelquefois  les  enfants  au  berceau  ,  les  con- 
duifent  à  leurs  loges  &  les  allaitent  avec  autant 
de  foin  &  de  folliciuide  que  leurs  propres  ourfins. 
Ceft  à  des  aventures  auffi  incroyables  qu'on  a 
voulu  rapporter  l'origine  de  ces  hommes  fauva- 
ges ,  quadrupèdes  ,  muets  9  &  folitaires  qu'on  a 
trouvés  dans  les  plus  vaftes  forêts  de  l'Europe  , 
fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus.  Je  doute 
•qu'aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  jamais 
reçu  le  moindre  fecours,  le  moindre  foulagement 
ni  de  la  part  des  ours ,  ni  de  la  part  d'autres  ani- 
maux quelconques  :  il  fembîe  au  contraire  ,  que 
ces  enfants  n'étoient  plus  à  la  mamelle  ,  lorfqu'oi* 
Jes  a  perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il 
paroît,  dis-je  ,   qu'ils  avoient  au  moins  atteint 
alors  la  fe  prie  me  ou  la  huitime  année  ,  pour  pou- 
voir vivre  d'abord  de  feuilles  &  d'herbes  :  il  faut 
<}ue,  par  un  hazard  fingulier  ,  aucune  bête  car- 
nafiiere  ne  les  ait  rencontrés  ,  pendant  les  deut 
premières  années  de  leur  déplorable  fïtuation  ; 
fans  quoi ,  foibles  de  corps  &  deftitués  de  génie 
pour  fbppléer  à  la  force  ,  ils  auroient  été  indu- 
bitablement mis  en  pièces  &  dévorés  par  le  pre- 
mier loup  aflàmé.  Parvenus  à  l'âge  de  dix  à  onze 
ans  ,  ils  ont  pu  déjà  difputer  leur  nourriture  p 
&  défendre  leur  exiftence  contre  les  a(Tauts  des! 


[*]  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr.  de  Gennet 
4K*  Terres  M*gtllawq*&  fér  Iroger ,  p*g.  \\% 
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bêtes  féroces ,  comme  on  en  a  eu  un  exemple  3f 
la  petite  fille  fauvage  de  Champagne  ,  qui  aflbm- 
ma  un  gros  dogue  qu'on  avoit  lâché  pour  la  fur- 
prendre.  Les  faits  allégués  par  Struys  ,  &  adoptés 
par  M.  Linneus ,  [*]  pour  prouver  que  les  ours 

de 


t*3  M. Linneus  donne  la  1i  fie  fui  vante  des  Sauvages 
de  l'un  &  de  l'autre  iexc,  trouvés  en  diflfe^ens  tempe' 
.dans  les  déferts  8c  les  bois  de  l'Europe. 
Juvetiis  Vrfinus^    Lithuanus ,   itfdi. 
Juvetiis  Lupitms  >  Hejjertfis  ;  1544. 
Juvenis  Ovitms ,  Hibtrnus.  Tulp.  Obf.  IV \ 
Juvetiis  Bovinus  1  Batibergenfis  ,  Çamerar. 
Juvenis  Hamio  ver  anus  y  1724. 
fueri  duo  Pyrenaici  t  1719* 
-'Tuella  Camtanica,  1731. 
Toatines  Leoaicetifis ,  Boerbaav. 
*Fn  donnant  au*  deux  premiers  fauvasres  les  épithete* 
i'Urfinus  &  de  Lnpinus ,  ce  Naturalise  paroît  con». 
vaincu  que  ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  aUaités 
éc  élevés  par  des  ours  6c  par  des  louves.  En  fuppofanc 
même  que  ces  Sauvages  favoient  contrefaire  ïetgron- 
dement  de  Tours  &  le  hurlement  du  loup ,  s'enfui  vrok- 
U  de  là  qu'ils  avoient  reçu  leur  éducation  parmi  ces 
animaux  ?  Non  fans  doute ,  puifqu'il  eit  fort  naturel  + 
Qu'ils  ayent  copié  les   fons  qu'ils  étoient  accoutumés 
d'entendre  dans  les  bois,  fans  avoir  la  moindre  com- 
munication avec  lesbêtw  féroces.  11  e(t  bien -plus  diffi- 
«île  d'expliquer  comment  quelques-uns  de  ces  folitaire* 
étoient  devenus  quadrupèdes  «comme  celui  trouvé  dans 
le  Hanovre  en  1724. 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant ,  montré  à  Ams- 
terdam, vers  Tan  1647  ,  Tulpe  dit  qu'il  avoit  été  élevé 
en  Irlande  par  des  brebis  fauvages  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  jamais  eu  de  brebis  fauvages  en  Irlande.  11  étoic 
âgé  de  feize  ans  ,  &  avoit  été  pris  dans  des  fondrière* 
plantées  de  ronces  où  il  s'éto\r  précipité  pour  éviter 
Jeschafleurs  qui  le  pourfuivoienu  Sa  voix  n'avoit  riea 
d'humain ,  &  fon  cri  imiroit  exactement  le  bêlement 
ârs  moutons  :aufïî  Tulpe  le  nomme riA\  juvenis  balant* 
Sa  langue  paroilïbit  comme  collée  au  palais  ;  il  ne 
mangeoitque  du  foin  &  de  l'herbe  y  flene  buvoicqtjo» 
xie  l'eau  &  du  laie ,  &  joui/Toit  de  la  meilleure  fanté* 
Son  teint  étoit  hâlé  ,  fon  front  applati ,  &~fon  occiput 
j?owtu  ;  il  âvoû  I3  pûitriû«  diptiew^  v  &  aucaneipro^ 
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dé  la  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie  enlèvent  réelle- 
ment des  enfants,  auxquels  ils  donnent  l'éduca- 
tion ,  font  ,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes 
inirruites  ,  des  fables  groffieres  &  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Oraugs  font  au- 
jourd'hui peu  nombreux,  &  que  cette difette  de 
Fefpèce  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  in- 
fécondité naturelle  ,  ou  de  la  deitruélion  qu'ils 
ont  jadis  efluyée  de  la  part  de  l'homme  :  ce  der- 
nier fentiment  eft  d'autant  pins  probable ,  qu'ils 
paroifïent  avoir--été  plus  répandus  dans  la  haute 
antiquité  r  où  ils  ont  indubitablement  donné  lieu 
à -la  fuperfrition  d'imaginer  les  Satyres  ,  les  Sil- 
vains  ,  les  Pans  ,  les  Egipans  ,  les  Faunes',  les 
Tityres  ,  &  les  Silènes  ,  qui  ne  font  que  des 
Orangs  ,  tantôt  embellis,  tantôt  défigurés  par  les 
idées  des  Mythologues  ,  des  poètes  j  des  fculp- 
teurs ,  &  des  peintres ,  qui  n'ayant  eu  qu'un  mo- 
dule imaginaire  9  ont  varié  4-  l'infini  dans  leurs 
reprefentations  :  quelquefois  i!s  fontess  animaux 
cornus>  quelquefois  ils  retranchent  ce  caraclere  , 
pour  leur  incrufter  dans  le  front  &  les  joues  de 
greffes  verrues  :  on  en  voit  de  deflinés  avec  des  * 
pieds  de  chèvres  ,  une  peau  couverte  d'un  pei!  * 
rare  ,  avec  des  oreilles  longues  ,  une-  queue  * 
courte ,  .&•  les  parties  génitales  du  bouc  :  dans 
d'autres  ,  F entrelas  de  ces  traits  monftrueux  eft 
beaucoup  adouci ,  au  point  qu'on  rencontre  de» 


ttfbérànce  au  ventre ,  à  calife  de  fa  façon  de  marcher -à 
quatre  pattes.  Enfin ,  il  relfembloit  moins  à  un  homme  , 
qu'à  un  animal  fauvage:  il  écoit  v  dit  Tu'pe,  pnâi&% 
ttmerartus ,  impmerritus ,  £J  ex  for  s  orwiis  bxmaniuitis* 
N;  T.  Oit.  Mtd.  L.  I V.  pag.  3  »  3  •  AmfierJam  1651. 

Quoique  nous  ne  doutionr  ni  de  l'exifteace  de  ce 
fauvage-,  ni  d'aucun  des  cara&eres  que  Fobfervateur 
lut  attribue  »  il  nous  fêmble  peu  vraifemWable  qu'un 
eofànt  encore  à  !a  mamelle ,  perdu  dans  un  bis ,  ait 
jûfatfir  ties  brebis  fauvagos  pour  les  tetter  ,  en  ad- 
mettant même  qu'il  y  «ûteu  dc«  brebis  fauvages  dans 
ioo^voifîna^e,^ 
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Faunes  &  des  Satyres  antiques  qui  ne  font  paf 
chèvre- pieds  ,  mais  parfaitement  taillés  comme 
des  hommes  ,  hormis  que  l'oreille  ,  au  lieu  d'a- 
voir un  ourlet  rond  ,  fe  termine  un  peu  en 
i)ointe  9  fins  former  cependant  une  conque  al- 
ongée  &  tubiforme.  On  en  voit  auffi  qui  n'ont 
ni  la  queue  ,  ni  la  barbe  entortillée ,  ni  les  ver- 
tues  dans  la  face  ;  mais  I'applati-Iement  du  nez 
eft  un  caraclériftique  immuable  ,  que  tous  les 
lktuaires  ont  refpecié. 

L'invention   de   donner  à    ce»  animaux  des 
pieds  de  chèvre  n'eft  pas  de  fa  plus  haute  antiquité; 
puifque  fur  des  vafes  Etrufques  ,  peut-être  anté- 
rieurs à  la  fondation  de  Rome ,  on  voit  des  Satyres 
trcs-rcmarquables  qui  n'ont  rien   qui  les  diftin- 
gue  de  la  figure   humaine  ,  qu'une  très-longue 
queue  ,  fort  velue  (  *)  je  doute  qu'on  les  retrou- 
ve dans  des  monuments  postérieurs  ,  repréfentés» 
fous  cette  forme  :  auffi  la  Mytoîogie   fait-elle; 
mention  de  ce  changement ,  &  l'attribue  à  la  co- 
lère de  Junon  qui  donna  aux  Satyres  des  pieds 
fourchus  ,  &  des  cornes   recourbées  f  pour  les: 
châtia  d'avoir  mal  gardé  Bacchus.   Le  premier 
animal  qui  avoit  fervi  de  prototype  à  toutes  ces, 
copies  fi  variées  ,  ne  portoit  donc  aucun  des  attri- 
buts dont  on  l'a  paré  dans  la  fuite  des  temps  :  ce 
n'étoit  donc  qu'un  Orang-Outang;  &(ila  fuperf- 
tition   n'a  voit  jamais  fait  d'autre  mal  que  de  fane- 
tiner  un  tel  animal,  la  terre  n'auroit  pas  été  tant 
de  fois  teinre  du  fang  des  feôaires. 

Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (**  )  ,dans 


(*■)  Voyez  Recueil  d'Antiquités  Etrufques  r  tome  II- 
j\anche  XX III  &  fui  va  rues  ,  *«~4*.  A  Paris  1756. 

l**)  Le  mot  Satyre  vient,  félon  quelques  EtymoVo- 
gifl  es ,  de  Stuhar  v  qui  h\>nifie  fe  cacher  *  etns  honteux  ^ 
ce  qui  ne  renferme  aucun  fens  raifonnabie  :  il  eit  p*us. 
n«uret  de  dériver  ce  mot  du  Syrien  Saguir  ,  qpji 
figofrrie  Orang-Outang.  Ifaïé  dir  que  quand  les  ruiner 
4c  Uabvloas.  fewactemfiUcs.de.  dta&otxt  *{es  Sag*tr& 
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ft    Grèce  &  l'Italie  ,  avoit  tiré  {on  origine  de 
FEgypre  où  Ton  adoroit  de  temps  immémorial  le 
C*)  Cynocéphale   ,   dont  le   principal   mérite 
étoit,  au  rapport  dss  Choiens  ,  do  niitre  circon- 
cis ou  plutôt  de  n'avoir  point  de  frein  au  pré- 
puce ,  comme  i'Orang-Outang  n'en  a  effective-- 
ment  pas  ;  mais  cette  raifon  pitoyable  &   tant 
d'autres  dont  parle  fort  au  long  Orus  Apollon- 
dans  Ces  Hiérogliphes  déchiffrés ,  n'étoient  que  de-' 
vains  efforts  pour  pallier  le  Fétichifme ,  quiconf- 
tituoit  la  religion  Egiptienne  ,  &  qui  conftitue 
encore  aujourd'hui  le  culte  de  tous  les  peuples 
grofliers  &  fauvages  ,  où  chacun  déifie  ,  par  luU- 
même  ou  par  fes  prêtres  ,  le  premier  objet  qui' 
frappe  vivement  ion  imagination  ,  &  c\;ft  ainft- 
cpie  la  nature  entière  a  été  trausformée  en  idoîe. 
Au  refte  la  lubricité  des  Satyres,  leur  goût  pour' 
lé  vin  ,  &  l'indépendance  font    des  *  caraéteres 
réels,  pris  de   l'Orang  ,  qui   outre  fon  appérit 
yéhément  pour  lés  femelles  de  l'efpèce  humain?» 

£  réfère  les  raifins  mûrs  ,  &  les  vins  fans  açi  Je 
:  fans  verdeur ,  à  toute  autre  boiffon.  Dès  que 


viendront  y  '  exécuter  une  dtnfe  erirortd  ;  Mr.  de  Sac  y 
rend  ce  Saguir  par  le  mot  François  de  Satyre.  Le 
même  Ifaïe  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  tes  Saguir  s 
jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres  en  un  lieu  ou  s* af- 
fermai er  ont  les  Sirènes  ;  les  Onocentxures ,  î$  les  Démons* 

fi]  Effigies  facri  nhtt  âurea  Cercophheci  r  » 

Jjimidio  magita  refonant  ubi  Mienmone  chorda  , 
:  AtQue  Vêtus  Tbebe  centwnjjcet  ob  rut  a  ponts. 

IV'y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ju vénal  a  fubftitué 
lé  cercopithèque  au  cynocéphale,  uniquement  pour 
fàvorifer  le  métré  dé  fon  vers  hex  ïmétre  :  cependant 
en  examinant  dans  différents  cabinets  d'antiquités ,  let 
figures  Egyptiennes  qui' repréfentent  lefingefacré,  il 
tflfa  paru  que  les  artiftej  oa;  quelquef-n*  employé  les 
c*radleres  du  cercopithèque,  <5c  quelquefois  ceux  du 
cynociphale  ,  c'eft-à  dire  ,  du  tfab  tain-  qui  a  deux 
gpiotubérancerca -mêlées  au*  deux  >cô:é*du  rtes.  Ceux 
qui  ont  vu  ce  yilain  animal  vivant ,  le  re  coq  noter  0û{ 
fitfbxneos  d*a*jaJi*ûeu*f  aoti]i#s  Egyptien. 

1ï%» 
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les  anciens  introduifirent  dans  leur  religion  défi 
<kmi-dieux  fi  libertins  ,  &  fi  luxurieux  ,  il  dut; 
s?y  trouver  des  hommes  &  des  femmes  d'un  tem- 
pérament mélancolique  ,  qui  ,  opprefles  durant; 
la  nuit,  par  le  poids  d'un  fang  épais- ou  d'uner 
indigeftion  ,  rêvèrent  que  les-Faunes  &  les  Saty- 
res les  violoient  pendant  leur  fommeil;&  ce  font- 
ces  fondes-,  que  les  Latins  nonimoient/aunorum* 
ludibria ,  contre  lefquels  Pline  conseille  fagement* 
la  racine  delà  grande  Péoinc  Telle  eft  l'origi-- 
ne  des. Incubes  ÔC  des  Succubes,  dont  parlent  les  « 
Démonographes  modernes  ,  qui  rapportent  auxa 
génies  immondes  ce  que  les  anciens  attribuoient^ 
a. leurs. Satyres  ,  &.  ce  que  les  Phyficiens  n'at-- 
tribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres.- 

Ces  foJitaires  mifanthropes  &  ignorants  qui* 
fe  cachèrent  dans  les  rochers  de  l'Egypte  pendant-v- 
ies, premiers  fiécles  du  ChrifHanifme  ,  furent  ap- 
paremment « aufli  tourmentés  de  ces  .vifions  pani — 
ques  ,.puifqu'on  trouve  dans  St.  Jérôme. un  dia-r 
logue  entrevu»  Hermite  de  la  Thébakte  &  un* 
Satyre..  Je.  ne. fuis  pas  furpris  qu'un  Père  de». 
l'Eglife  qui  s'étoit  fy*  limer  fes  dents  pour  pro-# 
noncer  PHébreu  ,  ait  "pu  croire  que  les  Satyres»  : 
partaient  ,&  qu'ils  avoient  des    pieds  de  bouc: 
&  des  cornes  au  front  ;  mais  je  m'étonne  que  St. 
Jérôme  fane  dire  de  fi  grandes  fottifes  à  fon  Satyre  y , 
pour  fédu ire  un  Saint  quife  piquoit. d'être  plus 
ïpirituel  que  le  Démon  même.. 

Lés  habitants  d'Apollonie  montrèrent  aufïi  à 
Sylla  un.  Orang- Outang  ,  &  voulurent  lui* 
perfuader  que  cet  animal  favoit  parler  \  maris 
qu'on  ne  le  comprenoit  pas  ,  faute  de  favoir  de? 
qufcl  idiome  il fe  fervoit:  Sylla  employa  un  grand- 
nombre  d'interprètes  ;  &  POrang  ,  long-remps4 
3 ueftionné,  répondît  ce  qu'on  vouloit  lui  faire: 
ire;  Ce  général  Homain  ne  veilla  pas  dé  plu*: 
près  fur  le  manège  de  ces  interprètes  que  le  Conv- 
ie Maurice  de  Naflau  ,  qui  fe  laifTa  tromperai*, 
ifcrdii  9  à  peu  prèi  de  la  .mêaœ  façon  ,  par  dei 
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tns  qui  lui  amenèrent  .un  perroquet  qui  répon- 
Mt-en  Bréfilien  à  toutes  les  queftions  qu'on  luU 


queftions  qu  on  lut* 
faifoitfur  toutes  fortes  de  matières  :  les  fourbes 
adroits  qui  traduifirent  les  prétendues- répon  fes- 
de  cet  oifeau  ,  répondirent  pour  lui ,  &  le  Comte  - 
;  ne  s'apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  il  achetais 
perroquet  fort  cher  ,  le  ramena  en  Hollande  ,  &  : 
ir  s*y  trouva ,  dit  le  Chevalier  Temple  ,  un  Kcdé-* 
fiàftique  très-^eclatré  qui  fouttnr,  jufqu'à -  l'article  . 
de  la  mort  ,  que  cet  animal  étoit  pofledé. 

Comme  on  a  déjà   publié  plufieurs  figures  der 
rOrang^Outang  ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
multiplier  ici  les  copies  d'un  original  tant  de  fois? 
dépeint  :  d'ailleurs  les  .defleins  coloriés  qu'on  a. 
bien  voulu  nour  communiquer  ne  différent  pas*; 
eflentiellement  d'avec  ks  eflampes  qu'on  voitdans' 
les  Glanures  de  M.   Edward  ,  &c  dans  le  Tome: 
XIV  de  M;  de  BufFôn  >  de  l'édition   irc-40.    IL 
fufiira^donc  pour  l'inflruftion  des  Lecteurs  de? 
leur  indiquer  les  figures  infidèles,  &  qu'ils  doi- 
vent rejetter  comme  des  croquis  eftropi  es;  telle  efb 
Je  Satyre   de  YHifioria  Anïmaltum  de  Gefner  9  . 
gravé  en  bois-,  qui  ne  reflèmble  à  rien  ,  &  fur- 
tout  pas.  à  un  Orang-Outang.  Celui  de  Bontiuss 
vaut  mieux  \  mais  on  y  a  oublié  ks  proportions  ,. 
&  le  defTein  original  ,  en  venant  de  Batavia  ,. 
tyok.  beaucoup  foufFert.  L'orang  femelle  publiés 
par  Tulpe,  a  été  gravé  par  unnabile  homme -,... 
mais  qui  n'avoit/ jamais  vu  l'original  :  le  défaut: 
le  plus-  elfentiel  qu'il  y  ait  dans  cette  figure  ,  eft* 
l'allongement  exceflif  de  la  lèvre  fupérieure  ,  &» 
de  toute  la  partie  inférieure  de  la  face  ;  ce  qui* 
a.fai^foupçônner  à  bien  des  perfonnes  que  cet 
animal  n'étoit  pas  un  véritable  Orang.  Le  Pon-~ 
go  vu  à  Londres  en  1738  ,  a  été  gravé  ,  copié  &  : 
xeco  pie  différentes  fois  ;  mais  la  plus  mauvaife  fi- 
gure qu'on  en  ait  r,.fe  trouve  dans  YHifl&ire  gé-  - 
itérait  dès  Voyages  de  l'Edition  Hoîlandaife  in* 
40.  Enfin- il  faut  rejetter  les  defleins  du  Quojoa 
vaxau&  de  VOrang  qu'on  a  inférés  dansie.S^ 
Jtâne  fcùi-Natur*  de  M.  Xinneus  in-joUo.-. 
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SECTION    i'r'i. 

D  M  s  Hermaphrodites  de  la  Floride* 


1  Oiites  lès  anciennes  relations  de  la  Floride  dï*- 
fent  que  cette  province  de  TAmériaue  feptentrip^- 
na!e  abondait,  au  temps  de  la  découverte",  «F 
.  Hermaphrodites,  qu'onycondamnoit  à  la  fervi* 
tude  chez  un  peuple  libre  &  ambulant.  Ce  faitr 
fuppofe  comme  vrai,,  feroit  d'autant  plus  remar*- 
quable  ,  d'autant  plus  furprenant ,  qu'on  a  obfen-  | 
vêla  même  fingularité  dans  Je  Mogoliftan,.  cette  « 
partie  dé  l'ancien  continent  qui  par  fa  poûtion* 
correfpond  à-peu-près  à  la  Floride  fous  les  mêmes* 

Earalleles.  Comme  aux  Indes  orientales-  le  plus* 
orrible  defpotifme  a  flétri  laNature  entière,  Se: 
que  tous  les  êtres  y  naiflent  efclaves,  on  ne  fauroit-: 
affirmer  que  la- condition  des  Androgynes  y  foit" 
pire  que  celle  des  autres  hommes;  on  fait  feule-- 
ment  qu'on  y  a  pour  eux  de  Faverfion,&  qu'à* 
caufe  de  leur  grand  nombre  on  les  a  contraints  à> 
fefervirde  marques  diftinclives,  comme  de  por- 
ter un  turban,,  ou  une  autre  coiffure  d'homme* 
fur  des  habits  de  femme,  l'expérience  ayant  ap* 
pris  aux  peuples  les  plus  groffiers  que  le  fexe  fe-- 
minin  prédomine  prefque  toujours  dans  les  Her*~ 
maphroditer  les  moins  manques,  ou  les  plus* 
achevés  en  apparence. 

En  fuppofant  encore  une  fois^  que  les  premiers* 
Hiftoriensde  l'Amérique  ne  fefont pastrompés-, ., 
il  eft  certain  que  l'on  ne  fauroit  aceufer  le  hazard* 
feul  d'avoir  multiplié  ces  "créatures  défeclueufer 
dans  les  parties  refpeâives  du  nouveau  &  der- 
Fâncien  continent  :  il  en  faudroit  donc  chercher 
là  raifon  dans  le  climat  ,  où  doivent  exifler  Je» 
m*yfesde&  vices  &  des  pctfeûioasdexous  toani* 
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l  maux  en  général.  II  eft  fur  que  les  pays  chauds. 
|  fournirent  plus  fouvent  des  Hermaphrodites  que 
[  fes  régions  froides  ;  Se  il  en  naît  peut-être  plus ,. 
,  en  un  an ,  aux  environs  de  Surate,  que  dans  coûte 
la  Suéde  en  un  demi-fîecle  :  il  s'en  faut  déjà  de 
beaucoup  qu'ils  foient  aufïï  fréquents  en  France 
qu'en   Efpag^e  ,  ou  au  Sud  de  l'Italie.   II  y  a  9. 
à  la  vérité ,  une  différence  notabL*  entre  la  tem- 
pérature du  Mogoliftan  &  celle  de  la   Floride 
auftraie,où  l'on- ne  rendent  pas,  en  été,  une  cha-- 
leur  comparable  à  celle  qu'on  éprouve  a  Dely  en- 
automne;  mais  les  climats  contiennent  d'autres- 
«au fes  actives  que  celles  que  nous  y  appercevons.. 
Au  re£te,.la  fécherefïe  ,  ou  l'humidité  de   Tat- 
mofphere  &  du  fol ,  le  froid  ou  le  chaud  ,  dont 
mous  connoifïons  mieux  les  effets  fur  les  corps- 
organiques ,  peuvent  fufHre  pour  expliquer  une 
grande  multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments- 
ont  aufli  fur  ces  corps  une  influence  très-fenfi- 
ble;  &  Ton  conçoit  aifément  que  la  fubftance 
nourricière  plus  ou  moins  perfectionnée  dépend,. 
à  fon  tour  9  de  la  qualité  du  terrain ,  de  fes  fels  ,. 
de  fon  expofition,.  de  fa  latitude,  des  eaux  qui 
'  Farrofent,  de  fa  culture  qui  en  purifiant  les  fucs> 
des  végétaux  les  rend  plus  propres  à  être  convertis- 
en  chyle.  Enfin,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité  de- 
gradations  &  de  nuances  qu'un  habile  Natura- 
lise tâche  de  faifir  ;  pendant  que  le  commun  dss 
hommes  n'éprouve   que  les  effets  de  ces  eau  fes: 
dont  il  ignore  l'aéHon,  &  obéit  toujours  à  des- 
reflorts  dont  il  ne  foupçonne  point  la  pofïlbilité.. 
Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des-Her- 
maphrodites ,  il  fuffit  de  dire  qu'on  a  reconnu  , 
pardesobfervations  très-anciennes  &  très-fûres  ^ 
que  dans  quelques  contrées,  {huées  entre  le  tren- 
tième degré  de  latitude  Nord  &  l'Equateur  ,  les 
parties  fexuellesdes  femmes,  telles  que  le  C/ito- 
Fis  &  les  Nymphes ,  font  plus  épanchées  que  dans* 
Us  autres  pays  du  monde;  auui  y  a-t-on  eu  re« 
«ouxsà  VEcifion>  quiyûÏQix  voulait  la  çt^û^^t 
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en  Europe,  feroit  une  opération  fouvenf  mot1*—' 
rtlle  &  toujours  périileufe  ;  vu  que  la  Circon-*- 
cifion  des  hommes  n'eft  pas  exempte  de  dangers* 
dans  les  régions  les  plus  feptentrionales.  Cet  épan* 
cheraent défordonné  des  parties  naturelles,  occa- 
fionné  par  la  chaleur  du  climat  qui  relâche  toute*   . 
ks  fibres ,  peut  facilement  entraîner  des  configu-^ 
rations  bizarres  qui  femblent  annoncer  réellement 
«ne confufion  de  fexes ,  &  de  doubles  organes; 
mais  ce  n'efl  que  le  dehors  qni  fait  illufion,  &6<t 
qu'on  nomme  un  Androgyne  n'eft  à  la  rigueur  - 
qu'un  fujetquia  quelque  figne ,  quelque  appa-»- 
wnce  d'Herma.phroditifme,  fans  en  avoir  les  fa-* 
cultes,  &  qui  eft  ordinairement  infécond,  &  fou- 
vent  même  incapable  d'ufer  d'un  fexe  ou  de  Tau-* 
tre,  de  forte  qu'il  lui  eft  également  interdit  de 
fertilifer  comme  mâle,  &  de  concevoir  comme* 
femelle:  plus  les  deux  fexes  font  apparents  ,  plus* 
kmonfrruofité  eft  radicale  ,  &  la  ftérilité  certaine. 
Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu'il  ait  été' 
au-defius  des  forces  de  la  Nature  de  former  de» 
Hermaphrodites  accomplis  &  réels ,  qui  peuvent- 
par  un  double  emploi'engendrer  &  concevoir ,  So 
concevoir  même  fans  aucune  copulation  préala- - 
v.ble;  mais  elle  a  réfervé  ces  merveilles  pour  le  ré- 
gne végétal ,  où  ]qs  fleurs  auxquelles  les  deux  fexes* 
ont  été  refufés  font  fans  comparaifon  plus  rares* 
que  les  fleurs  douées  d'étamines  &  de  pifhls  dans 
•ne  même  corolle  (  *  ).  La  Nature  a  encore  accor- 
dé 


[*]'  En  faifaht  quelques  recherches  fur  le  fexe  des* 
plantes,  il  m'a  paru  quefur-nn  efpeces  génériquest 
à  fleurs  Hermaphrodites  \  on  ne  trouve  que  123  elpect* 
dont  ïts  fleurs  forent  mâles  ou  femelles  iur  une  mêrna^ 
tige  ,  Se  feulement  48.  efpeces  génériques  dont  les 
fleurs  féminines  foient  fupportées  fur  une  tige  parti- 
culière ,  6c  les  fleurs  mafeulines  fur  une  autre-tige 
particulière,  il  y  a  donc,  fui  van  t  ce  calcul,  dans  ls  • 
svgac  végçià)?  encre  le  ootabic  dei  kUtniaBuiuiitci; 
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<8è  ce-prétenda  avantage  à  quelques  cîafle  cf  infec- 
tes, a  des  vers  renfermés  dans  des  coquillages, 
<<k)nt  l'émail  diapré  n'étonne  pas  tant  les  obferva* 
teurs  que  les  iingulieres  propriétés  des  animaux 
*quiy  habitent  :  les  limaçons  ont  aufïi  de  doubles 
organes,, &  Pufage  au'ils  en  font,  eft  amplement 
décrit  dans  les'Concnylioïogies.  On  connoît  une 
forte  de  moucherons  en  qui  les  degrés  de  THer- 
maphroditifme  paroiflentetre  poufles  prefqu'aufll 
Jein  que  dans  les  végétaux  ,.puifqu'ils  produisent* 
fans  acco  pîement ,  des  générations  qui  en  repro- 
duifent  d'autres  qui  n'ont  eu  ni  pères  ni  ayeux  9 
ou  fi  Ton  veut ,  ni  mères  ni  ancêtres.  Mais  ce  n'eft 
que  dans  les  Ovipares  qu'on  rencontre  ce  phéno- 
mène; car  dans  le  genre-humain  &  dans  toutes 
les efpèces  vivipares  fans  exception,  où  la  puiffan- 
«ce  génératrice  a  étéjprimkivement  divifée,  répar- 


tit celui  des  fleurs  à  ferre  fîmple  ;  une  proportion 
comme  de  ioo  à  io?o;  Ac  peut-être  le  petit  nombre 
>conftîtue-t-il  les  végétaux  les  plus  parfaits -,  puifqu'ilsfe 
rapprochent- davantage  du  règne  animal ,  où  lesefpecet 
Hermaphrodites  font  aufli  les  plus  imparfaites ,  parce 
qu'elles  fe  rapprochent  davantage  des  végétaux  ,  ou  des 
Zoopbyres  ;  aufli  Mr.  Linneus  compte-t  tt  les  limaçons 
enrre  les  véritables  Zoophyres ,  de  l'on  ne  peut  guère* 
donner  d'autre  nom  à  ces  vers  à  coquillage  qui  font  éga- 
lement pourvus  des  deux  kxes. 

Il  refaite  de  ces  ob  ervations  combinées ,  que  1  Her- 
roaphrod-tifme  0  loin  d'ê  xe  une  faculté  fupérieure  d'un 
-ttrt  excellemment  organifé  ,  efl  au  contraire  un  très- 
grand  de/ré  d'rtnperfeôtion ,  puifau'il  ne  fe  rencontre 
que  dans  «s  planta  6c  dans  les  infeftes  les  plus  voifins 
des  plantes. 

•Si  les  hommes  devenaient  tout-à-coup  ce  que  Platon 
dît  qu'ils  on:  été  ;  s'ils  deven  iem  de  vrais  Androgynes* 
cette  méramorphofe  feroit  une  d ^génération  qui,  en 
détruisant  le;  rapoorts  Se  les  paflîons  ,  étein droit  t  us 
les  fentiments  dans  tous  les  cœurs.  Sans  défirs,  fana 
befoins  ,  ils  feroient  des  végétaux  :  ils  feroiem  biea 
éloignés  d'être  ce  qu'ils  font , -s'ils  ne  connoilioienc  plus 
jû  les  biens ,  ni  les  maux  de  l'amour  ; 

Jom.ll  4* 
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tie ,  &  confiée  a  deux  fu  jets ,  il  ne  peut  jamaj*  arri- 
ver qu'elle  fe  Amplifie  &  fe  combine  en  un  feul; 
&  c'eft  peut-être  là  Punique  loi  que  la  Nature  n'a 
pastranfgrefïée  depuis  qu,e  Its  Phyficiens  obfer- 
,vent  fa  marche, 

.  Enfin ,  prefque  tousJes  Hermaphrodites  ne  font 
.<iue  des  filles  en  qui  les  organes  du  fexe ,  .en  excé- 
dant ks  bornes  ordinaires,  feibnt  trop  dévelop- 
pées; &  cette  exte^fion,  qui  fe  manifefte  dès  fa 
naiflance  ,  loin  de  difparoître  ou  de  diminuer  9 
.croît  &  augmente  avec  l'âge  ;  pendant  que  le  con- 
traire arrive  fou  vent  dans  les  garçons  dont  les 
jnarques  viriles  font  reftées  cachées  jufqu'a  Pado- 
lefcence  :  ce  défaut  fe  corrige  ordinairement; 
iparce  cjue  la  force  du  tempérament expulfe  les  par* 
tiesqui  doivent  naturellement  faillir  :mais  elle  ne 
peut  comprimer  celles  qui  faillcnt  contre  Pordre 
habituel,  rour  comprendre  comment  cet  excès  des 
organes  féminins  peut  occafionner  des  configura- 
tions fi  trompeufes  qu'elles  copient,  pour  ainfî 
<îire,  les  qualités  du  mâle,  il  faut  obferver  que 
jualeré  la  diftance  très-réelle  des  foxes,  laconf- 
truâion  des  parties  fexuelles  ne  diffère  pas  tant 
:qu'on  fe  Pimagine  communément;  ce  quieft  très- 
frappant  dans  les  fœtus  femelles,  dont  la  plupart 
portent  jufqu'à  Page  de  trois  mois  des  fignes  de 
jinafculinitéfi  peu  équivoques  qu'on  ne  peut  que 
.très-ditfïcilement  ks  reconnoître  (.*)  :  les  Ana- 


(*)  Ruifch  décrit  aufli  un  fœtus  femelle ,  dont  il  dir  , 
fatum  Jeqtiioris  J'cxhs  ,  trium  cir citer  mntfiwn  cum  d:- 
n.idio  ,  H.embran.t  amnic  inclufum  ,  m  qno  objerviind/em  » 
Qitwidem  t*tnta  ejft  rrmgrntudwis  m  penem  exilent  imer 
pedesreprajentet.  Ttejamr.  K.  VU  p.  }S. 

Cesran*  feroient  loupçonner  que  ce  n'efl  que  vers 
]e  quatrième  idojs  ,  que  la  Nature  décide  du  fort  Se 
du  fe«e  du  fœtus  ,  &  qu'elle  en  fait  alors  ,  à  Ton  gré, 
un  mâle  ou  une  femelle  ;  fi  Pon  n'étoit  contraint  d'a- 
vouer que  la  matrice  éto::  déjà  ébauchée  dans  le  fein 
tde  Pembryon  remiuin  :  fon  fexe  eiï%  par  conféquent  » 
'^éteiBJaé  long  umps  avajatle  iroiûcme  mois.  Aux  elle, 
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tfàlhiûertoèmes  s'y  faiflent  tromper,  ditMr.  Fer- 
rien  ,  fi  célèbre  par  les  connoiflances  qu'il  a  acgui- 
Tes  qu'on  Ta  con fuite  fur  le  fexe  ambigu  d'un 
enfant  aîné  d'u  ne  il  luftre  famille,  dans  un  Royau- 
me étranger  :  la  fortune  Se  les  deftins  de  cet  in- 
dividu ont  dépendu  de  cette  décifion  ,  ainfi  que  le 
fort  de  fon  frère  puîné,  relativement  à  la  fuccef- 
fion  paternelle. 

Ce  n'eft  proprement  que  la  matrice  qu'oii 
peut  nommer  le  véritable  caraftere  diftin&if  du 
iex« ,  encore  préfume-t-on  que  ce  vifeere  eft  re- 
préfenté,  dans  l'homme,  par  Je  feroron  ,  tout  le 
refte  de  l'appareil  des  vaifleaux  fpermatique* 
étant  parfaitement  ferôbîabte  dans  l'un  &  l'autre 
fexe. 

L'énormité  du  Clitoris  trop  allongé  peut  done 
tellement  contrefaire  les  parties  génitales  du 
mâle  ,  qu'il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  fi  l'on  a  vu 
*teux  Tribunaux  de  France  déclarer  un  même 
Hermaphrodite  homme  à  Touloufe  ,  &  femme 
à  Paris,  où  l'on  a  ,  pour  l'ordinaire  ,  de  meil- 
leurs A  natomif  tes  que  dans  les  provinces ,  & 
aufli  quelquefois  des  juges  plus  éclairés,  on  a  en 
un  exemple  encore  plus  Singulier  dans  la  per> 
fonne  de  Grand-Jean ,  qui ,  après  avoir  été  bap* 
tîfé  à  Grenoble  comme  fille  ,  s'eft  marié  à  Chamv 
berry  comme  garçon,  &  qui  a  été  reconnu  fem- 
me à  Paris  ,  ou  fon  mariage  a  été  déclaré  nul. 

Plus  le  Clitoris  eft  prolongé  dans  les  femmes 


la  grandeur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  feule  ce  que 
nous  nommons  un  Androgyne  :  cette  parrie  peut  de- 
venir exceflive ,  fans  qu'il  en  réfulte  un  défaut  d'or- 
ganifacion.  Les  anciens  croyoiem  que  les  femmes  qui 
ont  V<Sfirrtm  Veneris  démefurée ,  étoient  fans  com- 
parai'un  p!us  voluptueuses  que  les  autres  ;  8c  lis  fup*. 
pofoiem  qû*  1  étoir  toujours  tel  dans  celles  qu'il*  n  m- 
moient  Fricatrices  £2  Tribades  :  on  ne  conncît  pas  de  fah 
çlus  finguher  par  rapport  à  cette  efpece  de  femmes  quç 
-celui  qu  on  trouve  dans  les  Otfervaîions  de  ïdlpe.  L.7J/t 
top.  XXXV. p.  2$ 3.  Amftdrédmi ,  x6$*.  B/.  novaï 
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Jk  plus  leur  naît  de  poil  fblJet  au  menton  6c  à  H 
tevre  fupérieure  ;  &  voilà  pourquoi  les  Herma- 
phrodites ,  quoiqu'effentiellement  femelles  ,  onc 
tous  de  la  barbe  tant  en  Europe  qu'en  A  fie  ; 
mais  dans  la  Floride  ils  n'en  a  voient  point  ,  dit- 
on  ,  parce  que  les  hommes  eux-mêmes  en  man* 
■quoient.  11  feroit  difficile  de  découvrir  quel  rap~ 
j>ort  il  peut  y  avoir  entre  l'épanchement  de  lVr/5» 
irum  ventru  4  &  la  végétation  de  la  barbe  ,  puif- 


qu'aucun  Naturalise  ,  que  je  fâche  ,  n'a  jamais 
fait  cette  obfervation  :  on  a  été  ,  par  .confé*- 
quent ,  bien  éloigné  d'expliquer  un  flit  dont  on. 


fie  s'étoitni  appercu  ni  douté.  Cependant  le  duvet 
du  mentons'épaifiit  même  dans  les  femmes  âgées ,  à 
«nefure  que  le  Clitoris  croît  &  fe  roidit  avec  lef 
anrfées  ;  aûffi  quelques  matrones  font^elles  difpa- 
roîtte  cette  difformité  de  la  vieillefîè  par  les  artifi- 
ces de  la  toilette. 

On  fait  -que  les  enfants  qu'on  châtre  ,  foit 
«qu'on  leur  retranche  les  tefricules ,  foit  qu'on 
les  écrafe  avec  un  bâton  fendu  ,  fans  ouvrir  le 
îfcroton  ,  n'acquièrent  jamais  de  la  barbe  en  au» 
icun  âge  ;  &  cette  féconde  obfervation  peut  ré- 
-fîéchir  quelque  jour  fur  ie  rapport  dont  on  vient 
de  parler  -,  car  on  n'éclaircira  peut-être  jamais 
entièrement  les  caufesde  la  correspondance  qu'en?- 
^retiennent  les  organes  de  la  génération  avec  les 
organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la  tête; 
pendant  que  ces  eau fes  agifîenç  avec  tant.de  force 
.que  les  chevreuils  &  les  cerfs  qu'on  coupe  avant 
la  première  pouffe  des  cornes ,  n'en  gagnent  pas: 
J$c  fi  l'on  exécute  la  caftration  au  moment  mêr 
^ne  que  les  cornes  ont  déjà  commencé  à  végéter  # 
Ja  croiffance  du  bois  s'arrête  tout-à-coup  ,  ne 
.fe  ramifie  point ,  &  l'on  voit  fouvent  venir  en 
/a  place  deux  houppes  de  cheveux  ,  ou  de  poils 
durs ,  rigides  entortillés^  &  qui  refîemblent  à> 
«n  «ntrelas  de  fibres  corneufes.  [*] 

c  £*]  Pc  jphâioniçûe  n'a  pa*  lieu  dam  .Les  anunau* 
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fur  Us  Américain/;  7T 

Tf  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  ah  f ma  ut 
eunuques  tout  le  îyftême  nerveux  fe  relâche  f 
perd ,  fa  cohéfîon  ,  &  tombe  comme  en  défail- 
lance ,  faute  d'être  nourri  Se  arrofé  par  le  Aie 
feminai  fuffifamment  élaboré.  Le  ton  de  la  voixf 
devenu  plus  aigu  par  la  violence  de  cette  opéra- 
tion ,  indique  encore  qu'elle  diminue  le  jeu  & 
l'élafticité  du  poulrnon4,  affaiblit  les  rubans  de  la 
glotte  ,  &  rétrécit  la  circonférence  du  Larinx  :  & 
comme  l'ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peii 
confidérable  dans  les  coqs  ,  ils  perdent  prefqu'en*' 
tiérement  la  voix  lorfqu'on  les  chaponne. 

Les  Hermaphodites  font  àes  monftres  ,  lorJ: 
même  que  Ton  donne  à  ce  terme  la  fignificationV 
fe  plus-  abfolue  ,  parce  qu'ils  s'écartent  de  la  con-* 
figuration  de  feur  efpèce  dans  des  parties  prince 
pales  ;  &  Ton  dit  que  c'eft  fous  ce  prétexte  qu'on 
Jes  étouffait  à  Rome  ,  félon  an  ancien  édit  de 
Romulus  qui  ordbnnoit  la  mort  des  monftres  ; 
On  ajoute  que  cette  loi  ,  ainfi  que  toutes  les  loix 
Italiques ,  étoit  originaire  de  la  Grèce  ,  où  l'on 
malTacroit  non-ieuleinent  les  Androgynes  ,  mai* 


à  cornes  creufes ,  permanente*  ;  puifque  loin  de  tôm* 
ber  dans  res  jeunes  bœufs  ,  elles  croisent  plus  que' 
dans  les  taureaux ,  parce  qu'elles  ne  tirenc  pas  leur' 
nourriture  de  la  même  façon  que  les  bois  du  cerf* 
qui  ne  font  pas  emboîtés  dans  l'os  du  crâne,  &  donc 
la  fubftànce  eft  toute  autre» 

Quant  à  PHermaphroditifme  dans  le*  animaux  ; 
ilous  obferverons,en  palTanc ,  qu'il  n'y  a  aucune  efpete 
où  il  foit  plus  fréquent  que  dans  les  vaches ,  qui  font* 
très-fujettes  à  engendrer  des  monftres  ,  ou  par  fura- 
bondance  »  ou  par  défaut ,  ou  par  cohéfîon.  Les  vaches 
qu'on  no/nme  Hermaphrodites  ,  ou  celles  donc  les 
frarcies  génitales  mal  conftttuées  entraînent  laftérilhé,  • 
font  fore  communes  en  Hollande ,  où  l'on  fait  grand1 
cas  de  leur  chair .^ 

Parmi  les  lapines  &  tes  hafes ,  on  en  trouve  qui  ont» 
re  Clitoris  Ci  énorme  que  Ton  a  long-temps  foupçonné 
qae  tous  les  lapins  étoient  de  vrais  Hermaphrodite* 
«ccoropJis.;  m««  c'çit  une  erreur 4- 


*)&  "RecfarçltjM  Thilofoçliiquts* 

aufli  les  enfants  nés  contrefaits  ,  par  une'  égafè 
injuftice  à  l'égard  des  uns  &  des  autres.  On  ne 
faurpit  découvrir  les  fources  de  l'affreux  préjugé 
«lui  a  pu  infpirer  à  un  homme  d'égorger  fon 
femblable.,  parce  qu'il  avoit  la  colonne  verte* 
braie  faite  en  angle  obtus  ,  ou  le  clitoris  irré- 
gulier ,  û  Ton  ne  concevoit  que  la  nicefïité  a  pu 
dicter  de  pareils  décrets  à  des  peuples  fauvages 
qui ,  fans  agricultures  comme  fans  induftrie ,, 
avoient  peine  à  fubfifter  fur  un  terrain  ingrat,. 
&  qui  fe  débarraflbient  de  ceux  à  qui  le  défaut 
de  leurs  membres  ôtoit  la  reflburce  de  pouvoir 
fe  nQu»rir:  ces  pratiques  de  la  vie  agrefte  &  de: 
|a  vieille  nature  auront  été  tranfplantées  &  con- 
sacrées dans  les  premières  fociétés ,  av^ec  les  autres, 
erreurs  politiques. 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes ,  je  n'ai 
pu  trouver  aucune  loi  exprefîe  qui  condamnât ,. 
chez  les  Romains  ,  les  Hermaphrodites  à  la  more, 
jendaut  les  guerres  Puniques  ,  temps  auxquels 
la  plus  grande  crainte  alluma  la  plus  grande  fu- 
perftûion  dans  les  efpnics  confternés ,  il  naquit 
en  Italie  trois  Androgynes  ,  qu'on  dénonça  com- 
me des  prodiges  au  collège  des  Pontifes  :  Tite- 
Live  ne  dit  rien  du  fort  des  cteux  premiers;  mais 
il  s'étend  fort  au  long  fur  le  troifieme  ,  dénoncé- 
fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  &  de 
Marcus-Livius  :  on  fît  venir  des  Arufpices  Etruf- 
ques  pour  les  confulter  fur  les  fignes'dç  cette- 
jiajflance.  Ces  charlatans  répondirent  que  c'étoit 
lin  prodige  immonde  &  funefte ,  &  conclurent 
que  pour  l'expier  il  falloit  d'abord  exiler  cet  Her- 
maphrodite de  la  Campagne  de  Rome  ,  &  enfuite 
le  noyer  à  une  grande  diftance  de  la  côte.  (*)  Ce 

r      ..■«,.*,  i  .   ■  i         .    ...  ■ 

£*]  Sinuefftt  natun  a>nbi*uo  inter  marem  £> fœminam 

fpxu  infantem  ,  quoi  vulgus    (  ut  pleraqne  faciliore  ad 

duplicAtîda  verha graco  fermone  )  Andrtginos  appellat. . . . 

Libérâtes  fuperflitione  mentis  turbavit  rurfus  nuncit- 

Utm  ,  Fnrfione  infantem  nstum  ejje  quadrimo  parem  ,  nec 

m*±  niiHÂint  mm  triktwduW*  Wm  qwl  is  qmqm  >Wh 


fitt  fes  ÀmMcmhK  ^ 

TOcretatroce  8c  mfenfé  fut  mis  en  exécution  :  on; 
l'enferma  l'enfant  dans  un  coffre ,  ou'on  embar- 
qua ,  &  qu'on  jetta  à  la  mer  quand  le  va i fléau  fut 
avanc  .  Cet  événement  femble  prouver  qu'il  n'y 
avoir  alors  à  Rome  aucune  loi  particulière  qui 
féviiToit  contre  Us  Androgynes  ,  puifqu'on  fit 
venir  des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas 
qui  n'eut  fexige  aucun  éclaircrflement ,  fi  le  Légis- 
lateur eût  prononcé  préalablement  ;  &  alors  ce 
prétendu  délit  n'eût  pas  été  du  reflort  du  collège 
pontifical ,  mais  de  la  compétence  du  Préteur ,  oa 
des  Confuls. 

Je  ne  fais  fi  Ton  peut  citer  encore  d'autres  exern* 
pies  d'Androgynes  mis  à  mort  par  les  anciens 
Romains  ;  mais  je  fuis  très-porte  à  croire  qu'ifs 
ont  été  plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que' 
par  la  loi  :  car  redit  attribué  à  Romulus  ,  &  qui 
condamnoit  indiftinôement  tous  les  monftres  à 
périr  ,  manque  d'authenticité  ,  vu  que  le  code 
d*où  Ton  l'a  extrait ,  contient  des  règlements  trop 
bizarres ,  trop  finguhers  pour  avoir  été  diérés  par 
un  chef  de  brigands  attroupés.  (*). 

.■■      ■  —i      '  * '     ■    ■  <  — — — *^— ^  ■ 

Sinneffa  hie/mio  amt  y  irnertus  mas  an  fœ min*  effet ,  n.nus 
état.  iJ  veto  Arufpices  ex  Etrttrii  acciti  feedu.n  ac  vitps 
pro  iigium  dixere  :  extorrem  agro  Romano  procul  terra 
contadu  alto  mergendum  ,  vivrvn  in  arcam  condiiere  , 
proveïtumqtte  in  mare  projecerunt.  Tite-Live ,  Lib-  XXL 
I>.  453  &  492,  Tom.ll.  Elzevir  16)4. 

(*)  Opr»e.er  dit  qu'en  creusant  aux  environs  dj  Ca- 
pito'e,  onadéierré  une  table  de  bronze  fur  laquelle 
étaient  écrites  vingt-deux  loix  attribuées  à  Romulus  : 
&  ce  font  ces  préceptes  qji  peuvent  fe  combiner  en 
vin^t  ,  que  quelques  Eorivaint  nomment  le  double 
Décafogve  de  Romiduï.  L'article  XV  dit ,  Monftraofos 

Îiartus  qtêjfqqe  ,  fine  fratidv  ,  cadito  :  &  c'efl  de  cette 
oî  qu'il  eit  queftion  ,  &  qui  femble  condamner  ea 
efel  les  Androgynes  à  la  mort.  L'article  IX  dit  f 
DeoritmfabuLts  ne  creJumô  ,  &  Pâf  cîcîe  X,  Dèos  père- 
gjrinoi  prater  ¥AV2iUML*M  colunto.  Cet  dfux  dernières 
lanôUons  fufïi'ent  ?  me  fearoîc-il ,  pour  démontrer  quz 
tout  ce  prétendu  code  €ft  apocryphe  ,  puifque  le  Po- 
ïyjhéiûae  étoit  établi  avaot  le  règne  de  Numa  ^  & 


fa  Heclerclrs  Philo/bpkhfuer 

Dans  les  fîecles  d'ignorance  qui  ont  fuivUa  <%*• 
cadence  de  J'Empire  Romain  ,  la  Religion  Chrér- 
tienne  a  quelquefois  employé  ,  contre  les  Her- 
maphrodites ,  l'Anathéme  &  quelquefois  TExor- 
cifme  ,  avec  autant  de  raifon  que  de  fuccès  :  il  eft 
vrai  que  la  primitive  Eglife  n'a  gaères  mieux 
traité  Jes  eunuques  ,  à  qui  on  défendoit  l'entrée 
des  temples  ,  où  ils  font  aujourd'hui  employés 
pour  la  mufique  ;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s  op- 
poferde  toutfon  pouvoir  aux  progrès  d'une  cen- 
taine engeance  d'hérétiques  qui  ,  en  interprétant 
à  la  lettre  quelques  pa liages  obfcurs  de  l'Evanr 
gile  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  châtrer  eux- 
métrés ,  mais  qui ,  par  une  fureur  très-dange*- 
reufe  au" repos  public,  prétendoient  châtrer  tous 
ceux  oui  leur  tomboient  entre  les  mains:  ce  font 
ces  fcélérats  mélancoliques,  à  qui  l'Hiftoire  Ecclér- 
iiaftique  donne  le  nom  d'OrigénijIes.. 

11  femble  que  prefque  tous  les  peuples  du< 
monde  ont  eu  de  l'averfion  pour  les  Hermaphro- 
dites ,  fans  qu'on  puifle  en  alléguer  le  motif:  et* 
fuppofant  que  ces  créatures, .prétendues  doubles, 
fuflent  en  état  de  jouir  d'elles-mêmes ,  félon  la 
vaine  opinion  du  vulgaire  ,  cela  fuffiroit-il  pour 
les  haïr  ?.  ou  les  haïroh-on  par  envie  ?  Il  faut 

Î)lutôt  croire  que  l'antipathie  vient  des  traits  de 
a  phyfionomie  ,  qui  eft  ordinairement  peu  gra- 
cieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitués  :  on  fait  jus- 
qu'à quel  point  la  configuration  des  parties  géni- 
tales fe  retrace  fur  le  viface ,  &  influe,  comme  om 
l'a  dit ,  fur  le  refte  de  l'économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an- 
tique, repréfentant  un  Hermaphrodite  couché  f, 
aui,  quoique  reftauré  par  le  Chevalier  Bernin, 
une  façon  louche  &  abfolument  contraire  au: 


Faune  ne  femble  jamais  avoir  été  adoré  par  les  Ro- 
mains comme  une  grande  Piyiûité,  il  étoitcnue  Ifc 
vul^aiie  des  Dieux- 


fur  Tes  Amérfcafnr;  f)t 

bffume  des  Romains  (  *  ) ,  laifle  encore  entreroir* 
*s  ruines  d'une  belle  ftatue  ;  mais  on  peut  douter 
qu'elle  ait  été  copiée  fur  un  fujer  vivant ,  Se 
qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Androgyne  fi  bien 
réuffi ,  fi  parfait  dans  la  Nature.  Le  ftatuaire,  en 
roulant  produire  uncompofé  voluptueux,  fi  Ton 
peut  parler  de  la  forte  -,  aura  travaillé  d'imagina- 
tion, en  réunifiant  fous  fon  cifeau  des  traits  em* 
Druntés  de  ce  que  les  deux  fexes ,  dans  la  fleur  der 
l'âge  &  dans  la-  vigueur  des  pallions ,  offrent  de 
plus  animé  &  de  plus  féduifant  ;  quoique  le  bon- 
goût ,  aufii  févere  que  le  génie  de*  Artiftes  e(b 
hardi,  n'autorife  pas  ces  produirions  combinées  r 
qui  malgré  leur  degré  de  perfection  apparente  r 
n'en  font  pas  moins  des  beautés  monftrueufes. 

Je  n'ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma- 
phrodites étoient ,  de  fon  temps  ,  très-recher- 
chés, &  qu'on  les  comptoit  enrre  le»  délices  &  le* 
derniers  raffinemens  du  luxe  (  *  )* 

D'où  l'on  peut  jugerjufqu'à  quel  point  les  débau* 
ehes  les  plus  effrénées-a voient ,  après  les  régnes  desr 
Tibère  &  desNéron ,  perverti  les  nreeurs,  en  étouf- 
fant les  der  nienr germes  de  la  liberté  &  de  la  pudeur,, 
parce  que  le  Defpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertu  r 
&Tefclavage  incapable  de  tout  fentiment  honnête.. 
...  .  O  voter  urbis-f 
Ùndi  nefastantum  Ladis  pafioribus  ?  una% 
Hœctctigity  Gradive  ,tuo$  urtica  nepotes?' 

(*)  Le  Chevalier  Bernîn  a  couché  cette  ftatue  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  ptjué  en  carreaux ,  &  a  fair 
palfer  un  pan  de  draperie  fur  l*une  des  jambes  de-  (9 
figure  ,  pour  couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  en- 
droit,. oa.il  a~  ajouté  un  nouveau  pied.  Les  parties 
fexuelles  de  cet  Hermaphrodite  font  peu  exprimées  *. 
&  fon  attitude  les  cache  encore  davantage.  Le  Comte 
de  Caylusfaft  mention  d'une  autre  ftatue  antique  qui 
représente  auffi  un  Androgyne  :  mais  elle  n'eft  pas  fe 
célèbre  que  celle  de  Rome. 

(?*)  Gignnntur  t$  utriufque  fextts ,  quos  Hermaùbroditot 

w camus ,  olim  Androgynos  vocatos ,  ©  inproaigusba- 

'  htQsntmc  vwQ  m dtlicizs-  Hift*  Nw.  Ub*  VU*  cq*  IMS. 
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Que  des  hommes-  livrés  à  des  vices  prefqti'iffl* 
croyables  ayent  carrelle  des  rnonftres  pour  fatis-*; 
faire  des  goûts  bizarres  ,  cela  eftpoffible;  mais  il 
ne  s'enfuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les- 
prétendus  Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis 
&  plus  gracieux  que  ceux  que  les  Anatomiftes 
ont  fucceffivement  décrits  de  nos  jours ,  &  qu'ils 
cous  dépeignent  comme  des  fujets  d'un  extérieur 
révoltant.  Celui  qu'on  montra  à  Paris  en  1751» 
avoitla  voix  grave,  la  phyfionomie  effrontée  & 
impudente,  la  démarche  d'un  homme;  il  avoir 
beaucoup  de  barbe  ,  beaucoup  de  poil  fur  tout  le 
Corps,  qui  étoit  décharné  ainfi  que  la  poitrine, 
où  rien  n'annonçoit  une  gorge  naiflante;  il  n'é- 
prouvoit  aucun  écoulement  périodkme.  Enfin  ^ 
e'étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans,  &  très^hideufe , 
foit  qu'elle  prît  les  vêtements  de  l'un  ou  de  l'autre 
fexe  qu'elle  s'arrogeoit  tous  deux  ,  quoiqu'elle 
n'en  eut  aucun  en  état  de  concevoir,  ou  de  pro- 
créer., &  elle  étoit  ;  malgré  la  furabondance  fup- 
poféede  fes  organes  générateurs ,  condamnée  à  la 
irérilité  ,  ne  pouvant  faire  aucun  ufage  des  parties- 
viriles  dont  elle  paroiffoit  pourvue,  à  caufe  chut- 
double  ligament  qui  les  empêchoit  de  fe  relever  t . 
quoiqu'elles  fufîenr  d'ailleurs  fufceptibles  d'érec- 
tion. L'Hermaphrodite  Nègre  qu'on  a  fait  voir  à 
Londres ,  il  y  a  quelques  années ,  ne  difftroit  point 
de  celui  dont  on  vient  de  parier,  finon  que  la 
nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuieajoutoit  beau- 
coup à  fa  laideur.  Plus  l'Hermaphroditifme  parole 
donc  décidé,  &  plus  l'individu  en  qui  il  fe  rencon- 
tre ,  doit-il  fembîer  monftrueux,  &  par  consé- 
quent défiguré. 

Après  cetexpofé,  qui  peut  donner  une  notion 
fatisfaifante  de  la  nature  desAndrogynes  &  de 
leurs  qualités,  il  faut  reprendre  l'article  de  la  Flo- 
ride où  les  premières  relations  difent  que  ces  per* 
fonnes  étoient  fort  fréquences  ;  ces  relations  afïu- 
rent  qu'on  les  v  contraignons  à  porter  des  habirs 
deienùnes ,  qu'on  ne  leur  permeuoit  point  de  JV 
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f&npar  les-  cheveux ,  qu'on  les  forcoità  voiturer 
les  bagages  Se  les  vivres  lorfque  la  norde  alloir  ei*i 
çourfe,  ou  à  la  guerre;  qu'on  les  chargeoit  de 
boucaner  la  chair  du  gibier,  &  d'exprimer  le  fuc 
du  Mays  pour  la  boiflon  des  guerriers;  qu'on  leur 
fàifoit  foigner  les  bielles ,  &  cirer  les  mores  de  la 
mêlée;  en  un  mot ,  qu'on  avoic  tellement  aggravé 
Je  joug  de  leur  efclavage  qu'on  s'en  fervoit,  corn* 
ine  on  fe  fert  ailleurs  de  bœufs  &  de  chevaux», 
pour  les  plus  durs  travaux  &  les  plus  vils  be~ 
foins  (*).. 

Nous  n'avons  jufqu'à  p*éfent  parlé  de  ce  phé- 
nomène que  dans  la  fuppoficion  qu'il  a  été  bien 
obfervé;  car  11  l'on  con fuite  les  voyageurs  plus 
modernes  on  les^voit  rejetter  tous  ces  faits ,  &  accu- 
fer  les  écrivains  du  feizieme  fiécle  de  s'être  trompés . 
fans  réferve.  Un'efrpas  facile  de  démêler  la  vérité 
au  milieu  de  ces  contellations  de.diffèrents  témoins, 
dont  les  rapports  varient  du  tout  au  tout ,  &  donc 
les  continuelles  contradictions  auroient  pu  pou  (1er 
.notre  patience  à  bout ,  fi,  en  entreprenant  ces-. 
Recherches .  fur  THiftoire  naturelle  des  Améri- 
cains, nous  n'avions  prévu  les  difficultés  qu'ôi** 
/auroit  à  y  eiTuyer ,  &  ii  Ton  ne  s'étoit  réfigné  d'ar 
vance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes  les  dif- 
Gufllons  que  des  feutimens  fi  oppofés  far  de  métues 
faits  exigent  nécessairement  de  celui  qui,  après 
avoir  défefpéré  de  découvrir  la  vérité ,  cherche  la. 
fjlus  grand  degré  de  probabilité  poflible. 

Les  reiateurs  modernes  conviennent  qu'on  a. 


(*)  Abuadat  TlorUfa  Hermapbrodhis ,  quorum  fervili 
eper*  memeipiorum  jumemor  unique  loco  utuntur  mcoU* 
Hift.  ludi*  Occid.  Lib.  2.  p.  163.  Aut.  jafp.  d'Ens.  Ce 
partage  a  été  copié  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  : 
ï'Abbe  Lambert ,  dans  Ton  Hiflcire  de  tous  les  peuples  , . 
parle  de  Pexiltence  des  Hermaphrodites  de  la  Floride 
comme  d'un  fait  indubitable  :  le  Géographe  Robbe  ne 
la  révoque  point  en  doute ,  non  plus  que Dapperdaas. 
ik.  Dcjcripnon  J»  nwuew .  Mqndu . 
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trouvé,  8c  qu'on  trouve  encore  dans  la  ÉlbïMfe^ 
dans  la  Louifiane  qui  y  eft  limitrophe ,  chez  les* 
Illinois  &  les  Sioux ,  un  grand  nombre  d'hommes* 
Babillésen  femmes:  ris  conviennent  queces per- 
sonnes travefties  font  réellement  efclaves ,  qu'elles- 
rtefe  marient  jamais ,  &  qu'on  leur  impofe  tous 
lès  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait  Pértumeration  ; 
mais  cette  coutume  inouie  de  déguifer  des  hom- 
mes &  de  les  tyrannifer  eft ,  à  mon  avis ,  aufli  fur^ 
prenante  dans  l'ordre  moral,  que  laquantité  d'Her- 
maphrodites dans  l'ordre  phyfique. 

Le  Père  Lafiteau, qui exphquoit tous  les ufages,- 
comme  le  Père  Kircher  déchifFroit  tous  les  Hié*- 
roglyphes,  eft  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié 
Fexiftence  des  Androgynes  Américains  ,&  il  s'eft 
permis  à  cette  occafion  le  raifonnement  le  plus 
étrange  du  monde.  On  fait ,  dit-il ,  que  les  prêtres* 
de Cy bêle  s'habillôient  en  femmes,  ainfi  que  les* 
Sacrificateurs  de  Vénus  Uranie  :  or  comme  les  Ca«*- 
riens  ont  indubitablement  peuplé  ks  ides  Caraï- 
bes, il  eft  très-certain  qu'ils  ont  amené  avec  eux- 
on  Amérique  le  culte  de  la  Déefle  adorée  en  Phry- 
gie;  car  après  tout  la  Carie  &  la  Phrygie  n'étoien* 
point  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres',  A 
eft  très-certain  encore  quecesAfiatiques,  d'abord : 
établis  dans  les  Antilles ,  ont  pafTé ,  dans  la  fuite* . 
au  continent ,  &  qu'ils  ont  répandu  leur  Religion 
dans  la  Floride;  &  voilà  pourquoi  on  a  rencontré-, 
parmi  les  peuples  de  cette  partie  du  nouveau  Mon- 
de, tant  d'hommes- habillés  en  femmes,  que  des 
royageurs  oui  ignoroientà  la  fois  la  liturgie  des 
Anciens  &lhiftoire  de  leurs  voyages  &  de  leurs 
émigrations ,  om  pris  pour  des  Hermaphrodites  ; 
mais  c'étoient  des  prêtres. 

Quand  on  s'efforceroit  d-imaginer  une  explica- 
tion moins  vraifemblable,  ou  plus  abfurde,  ou 
jilus  ridicule ,  il  ne  feroit  pas  poilible  d'y  réufllr,  & 
je  doute  que  ce  rêve  de  La  fit  eau  mérite  une  réfuta- 
tion férieufe;car  enfin  ces  hommes  traveftis  ne 
fcifoient ,  chez  ksJFJorides ,  aucuoe  foncliou  1^- 
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«erSotsrie  ;  ils  ne  fe  mêloient  ni  des  Idoles  m  des 
autels ,  deffervis  uniquement  par  les  Javas ,  qui 
lbnt  les  véritables  prêtres  de  h  Floride,  &  ces  Javas 
ne  portent  pas  les  vêremencs  d'un  fexe  différent 
du  leur ,  &  la  Déeffede  Phrygie  leur  eft  auffi  in- 
connue que  le  Dieu  Rubrgo . 

Si  Laflteau  avoit efTec"Tivement  étudié ,  comme  ri 
le  prétend ,  la  Liturgie  des  Anciens ,  iln'auroit  pu 
ignorer  que  les  Gailes ,  ou  les  prêtres  de  Cybèle, 
croient  tous  châtrés  en  Fhonneur  d'Ans,  «  que 
les  Américains  dont  il  s'agit ,  n'ont  garde  de  fe 
faire  une  opération  de  cette  force.  D'ailleurs  le 
voyage  des ô riens  aux  Hles  Caraïbes  n'a  pu  ve- 
nir dans  Te  fprit  que  d'un  écrivain  qui  fans  refpect 
pour  la  vérité,  &  pour  la  vraifembhwice,  prodi- 
guoit  à  chaque  page  \ts  paradoxes  cV  les  tables  les 
plus  mal  adroitement  imaginées.  Le  nom  de  Vc* 
nus  Uranéeri'ii  jamais  été  prononcé  parmi  ks  bar- 
bares du  nouveau  Monde  -,  &  les  Galles  n'ont  ja- 
mais été  poffédés  de  la  manie  d'aller  au-delà  des 
mers ,  pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer 
Cybèle. 

Charlevorx,  qui  n'a  pu  fedifpen fer  d'abandon- 
ner en  partie  les  opinions  de  fon  confrère,  qu'il . 
©fe  nommer  un  homme  docte,  n'a  pas  été  plus 
tieureux  dans  fes  propres  conjectures  ;  au  moins 
eft-il  difficile  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  écrit  à  ce 
fujet  dans  fon  fty  le  millionnaire.  »  On  voyoit ,  die- 
7'  il  j  chez  les  Illinois ,  des  hommes  qui  n'a  voient  pas 
h  honte  de  prendre  1  habillement  des  femmes ,  Se 
»de  s'afîujettir  à  toutes  les  fondions  propres  au 
t>  fexe  ,  d'où  il  Venfuivoit  une  .corruption  inex- 
»  primable  ;  on  a  prétendu  que  cet  ufage  venoit  de 
t>je  ne  fais  quel  principe  de  religion;  mais  cette 
9>  religion  avoit ,  comme  bien  d'autres ,  pris  fa  naifc 
fv-fance (Uns  la  corruption  du  coeur;  ou  il  Pufage 
4>  dont  nous  parlons ,  avoit  commencé  par  J'efpnct 
v  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marier^ 
*  point,  $c  /abandonnent  aux  plus  infâmes  ptfr 
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•»  fions  ;auffifont-i  s  ouverainement  méprifés(*).*t 
Onpourroit  repondre  a  cela  qu'il  n'eft  pas  dans 
les  mœurs  des  fauvages  de  fe  gêner,  aria  ae  mén»- 
ter  le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  ;  une  tel- 
le conduite  ftroit-contradîcloire  chez  un  peuple  ci- 
'vilifé,  où  Ton  ne  parvient  à  s'avilir  que  quand  on 
-refle  de  fe  contraindre  ,  que  quand  on  iccoue  te 
joi:g  des  loix ,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinions. 
"S'il  étoit  queftion  de  cet  amour  pervers  ,  &  de  ce 
défordre  contre  nature  que  l'Hiftorien  de  la  Nou- 
velle France  croit  pieufement  entrevoir  fous  cet 
ufagè,  on  pourrofr  répondre  encore  qu*il  ferok 
contradictoire  de  maltraiter  fi  inj-urieufement  ceux 
<jui  âuroient  tant  de  droit  à  la  reconnoiflancercat 
enfin  tous  les  hommes  vicieux  ne  îont  pas  des  hom- 
mes ingrats.  On  ne  comprend  pas  d'ailleurs  pour- 
quoi des  fauvages,  adonnés  à  de  telles  débauches-, 
ieroient  obligés  de  prendre  des  accoutrements  de 
femme;  ce  qui  fuppoferoit  parmieuxune  police 
incompatible  avec  lesdroirs,  &  l'indépendance  de 
la  vie  fauvage  &  errante. 

II  eft  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés ,  com- 
me on  ne  l'a  que  trop  prouvera  cette  corruption  du 
goût  &  de  l'inftinc~r;  -mais  il  eft  vrai  aufli  que  le 
Baron  de  la  Hontan  ,  qui  avoit  long-temps  vécu 
-chez  eux,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour 
faire  desobfervations  férieu  fes,  allure  pefirivement 
que  ces  IHinois,  pris  par  Charlevoix  pour  des  hom> 
meseflêminés  ,étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

te  compilateur  la  Martiniere ,  qui  a  rédigé  ,  dàui 
'fon  Dictionnaire  Géographique ,  le  voyage  de  Ca- 
■réal  pour  remplir  l'article  de  la  Floride ,  rejette  auf- 
fi  la  réalité  des  Androgy nés  de  cette  province;  & 
aceufetous  ces  fauvages  mafquésen  femmes  d'être 
adonnés  à  la  Sodomie  :  il  a  ,  par  conféquent  fuivi 
le  fentiment  des  Jéfoites,  c'eit-à-dire  le  plus  in- 
foutenaile. 


(,*)  Hijioire  de  h  MuytlU  franc*  %  tom,  VI*  p*  *• 
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ta  dernière  relation  tant  fou  peu  détaillée  que 
nous  ayons  de  ces  pavs  ,eftuu  Mémoire  de  Mr.  du 
Mont  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer,  ô*C 
juiécnvoicvérs  l'an  1750.  Il  dit  qa'.iyant  parcoura 
jn  terrein  de  neuf-cents  lieues  fur  les  bords  du  MiP» 
Fiffipi,  îln'a  rencontré,  parmi  les  différentes  na- 
tions qui  y  habitent ,  aucun  fujet  Hermaphrcdrre, 
mais  un  nombre affez  confidérable  d'hommes  vêtus 
sn femmes,  ôc  affublés  d'un  Alconand ,  ou  d'une 
forte  de  jupe  pareille  à  celle  que  portent  les  faa- 
vagefïes.  Mr.  du  Mont  ne  répond  pas  que  les  na- 
turels de  la  Louifiane  n'abufent  très- fou  vent  de  cet 
individus  traveftis  ,  qi.'ils  traînent  par-tout  avec 
eux  ,  &  qu'ils  acc'ab'ent  de  corvées  comme  des  ferft 
attachés  a  la  glèbe  :  il*  n?entreprennent  jamais  d'ex* 
péditions,  ne  vont  jamais  en  voyage  ,  fans  fe  faire 
accompagner  par  ces  hommes  poitiches  ;  pendant 
qu'ils  obligent  leurs  femmes  a  foigner  leur  ménage  f 
Se  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parte 
It  pertinemment,  s'il  à  eu  aflez  de  crédit,  ou  d'au- 
torité pour  fe  faire  montrer  les  parties  lexuelles  de 
ces  êtres  incertains  ,  &  fi  avec  cela  les  connôif- 
fances  anatorniqnes  ne  lui  ont  pas  manqué  pour 
juger  du  degré  de  leur  Hermaphroditifme?  Il  auroit 
dû  dire  pourquoi  on  voit  entre  les  indigènes  de  la 
Louifiane ,  des  hommes  qui  nés  aufli  libres  que 
leurs  compatriotes ,  confentent  néanmoins  à  pafler, 
toute  leur  vie,  pour  femmes,  &  qui  s'acquittent 
volontairement  des  devoirs  réfervés  au  dernier  des 
efclaves.  II  faut  avouer  que  c'eft  un  grand  problè- 
me ,  &  qu'en  comparant  ce  qu'on  a  écrit  pour  8c 
contre  l'exiffence  des  Androgynes  Américains ,  oit 
«e  fait  quelle  opinion  Ton  doit  accueillir  ,  ou  re- 
jetter. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  anciens  relareurs  fe  font 
trompés,  ce  qui  ei\  poffibïe  ,011  ne  diminue  pas  (en* 
fiblement  la  fomme  du  merveilleux  ;  puifque  la 
coutume  que  les  modernes  y  fubftituenr  ,  offre 
fin  exemple  de  la  plu*  grande  dépravation  &  de  1* 
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dernière  bizarrerie  dont  le  cœur  &  fefprit  flë 

X'homme  foient  capables  ou  fufceptibles. 

D'un  autrecôté,il  eft  permis  de  préfumer  que 
"les  voyageurs  de  cefiècle  le  font  trop  hâtés- d'ex- 
pliquer ,  félon  leurs  propres  idees,<un  ufage  qu'il* 
xi'avoient  obfervé  qu'en  paiïant ,  &  qui  auroit 
exigé  de  leur  part  des  recherches  plus  exactes  & 
plus  précités  :  ils  ont  d'ailleurs  varié  fur  la  véri- 
table patrie  des  Androgynes  ,  &  ne  s'accordent 
jiullementavec  les  premiers  Hift< «riens  du  nouveau 
.Monde,  qui  ne  font  aucune  mention  ni  de  la  Loui- 
siane ,  du  pays  des  Illinois  ,  ni  de  celui  des  Sioux. 

Dans  une  ancienne  defeription  de  la  Floride, 
compofée  originairement  en  anglais  ,  &  traduite 
jpn  Latin  par  le  Géographe  Mercator ,  qui  Ta  em- 
ployée dansle  t  roi  fie  me  volume  de  fon  grand  Atlas* 
il  eft  dit  que  leshabitans  de  cette  province  attert- 
doient  un  âge  très-avancé  pour  fe  marier.  Si  cette 
circonftance  étoit  vraie  ,elle  feroit  foupçonner  que 
J'indécifioji  du  iexe  y  étoit  réelle;  &ce  foupçxm 
iicquerroit  encore  plus  de  force  #  fi  à  la  relatioa 
ide  Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été  publiée  de- 
puis, dansles  ouvrages  périodiques  de  Mr.Tenfeî* 
&  dont  l'auteur  allure  que  toutes  les  filles  de  la 
Ploride  fe  font  circoncire ,  vers  la  vingtième  année* 
par  la  main  de  quelquesmatrones  qui  ont  une  con- 
noifTance  particulière  de  pluileurs  efpèces  d'her- 
bes de  Jâ.clafle  des  Sanguiborbes,  qu'elles  appli- 
quent fur  la  plaie  pour  étancher  le  fang; cette  Cir~ 
çoncifion ,  exercée  furies  filles ,  indique  fans  doute 
qu'elles  y  font  fujettes  àquelque  excroiffance;  & 
en  ce  cas,  on  pourroit  expliquer  pourquoi  op  y 
foumettoit  celles  en  qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit 
pas,  à  la fervitude  perpétuelle^  puifqu'on  les  re- 
gardoit  comme  des  individus  d'une  nature  infé- 
rieure,, &  d'une  race  abâtardie; -tandis que los  Me- 
xicains,  par  un  préjugé  jencore  plus  barbare ,  dé-r 
#ouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir  dans  un  feul  article  deux  faits  fin-i 
jfuliçrsj  qui  nç&whlçntd'abMdâYQii. d'autre  /ap- 
port 
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port  qae  leur  fingularité  même,  mais  qui  ont  ef- 
fectivement quelque  analogie  entr'eux  ,  nous  jet- 
terons un  coupd'œil  fur  la  prétendue  hifloire des ; 
Amazones  du  nouveau  Monde ,  qui  avoient  fondé , , 
ëit-on ,  un  Etat  puifTanr  fur  les  rivesdu  M aragnon  f . 
dans  l'Amérique  méridionale  ,  où*  elles  n'admet-  •' 
tôient  des  hommes  ,  ou  plutôt  des  prolétaires,  « 
qu'une  fois  par  an.  Mr.  delà  Condamine  a  recueilli*' 
h$  preuves  que  fournirent  &  les  écrivains  &  la* 
tradition  encore  fubfiftante ,  pour  démontrer  que  • 
cette  république  de  femmes  n'eft  pas  une  chimère; 
enfantée  par  l'imigination  romane fque  -des  pre*  • 
miers  conquérants  Efpagnols.: 

»  Je  reviens  »dir-U,  au  fait  principal.  Si  pour  fe< 
frnier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifembîance ,  &: 
wl'efpeced'impoffibilità  morale,  qu'il  y  a  qu'une» 
«-pareille  république  de  femmes  pût  s'établir  &  lub-- 
>rfifler ,  je  np'infifterois  pas  fur  l'exemple  des  A  ma-- 
n  zones  Afiatiques  ,  nr  des  Amazones  modernes: 
»  d'Afrique  ;  puifque  ce  que  nous  en  lifonsdansi: 
y* les  Hiftoriens  anciens  &  modernes ,  eft  au  moins*: 
r>  mêlé  de  beaucoup  de  fables  \  ôc  fu jet  à  contefta-» 
n  tion*<  Je  me  contenteroisidé  faire  remarquer  t%ue:' 
99's'i\  y  a  pu  avofr  des  Amazones  dans  le  monde  y, 
*rc*eften  Amérique,  x>ù  la  vie  errante  des  fetit* 
»  mes,  qui  ïuivent  fouvent leurs  maris-à  la  guer*- 
»  re ,  &  qui  n'en  font  pasplus  heureufes  dans  leur" 
*>  domeftiaue ,  a  dû  leur  faire  naître  l'idée;  odeur 
n  fournir  dès  occafions  fréquentes  de  fe  dérober  au 
»  joug  de  leurs  tyrans  ,  en  cherchant  à  fe  faire  un 
»  établiffemeiit  où  elles  puflenr  vivre  daîns  l'ihdé- 
»*pendance,  &  du  moins  n'être  pas  réduites  à  la 
«condition  d'efclaves  &  de  bêtes  de  fomme.  Une 
»  pareille  réfolution*prife&exécutée*n'auroit  rien 
»  de  plus  extraordinaire  ^ni  def  lus  difficile ,  que  ce 
99  qui  arriver  tous  les:  jours  dans  toutes,  les-coionies 
»  Européennes  en  Amérique  ;  où  il  n'eft  que  trop 
r»  ordinaire  que  desefclavcs  ,*  rnirftfaités  mrîmécefi- 
w-tents" ff, fuient  par  troupes- dans  Ies-bois  r&  quel- 
le quefbis  feuls',  qyaiii  ils  ne  U-ouveiiVt)**  .Vo^\ 
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»>s'affocièr,  &  qu'ils  y  paffent  ainfi  plufieurs-at**- 
nnées,  &  quelquefois  toute  leur  vie  dans  la  fo— 
»«  litudé  (*).  « 

Le  fen ciment  de  cet  Académicien  ,  qui  pendant 
fa'  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  inter- 
rogé plufieurs  Américains:,  qui  lui  ont  d'une- 
commune. voix  affirmé  l'exiftence  des  Amazones,, 
eft  d'une  grande  autorité  ;  mais  cette  autorité 
n'empêche  point  qu'on  ne  pui(fe  former  fur  ce 
fait  tant  de  doutes  raifonnables  ,  qu'il  feroit  en- 
nuyeux dé  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouvé  un;  nombre  fuffifant  de  femmes  mécon- 
tentes pour  en  compofer  une  République  entière** 
oa  n'auroit  encore  que  la  moindre  partie  d'une 
fociété  en»,  état  de   fubfifter  :  la  difficulté  feroit 
de  prendre  des  hommes  afTez    poltrons  pour  fe 
laifler  contraindre  à  faire  des  enfants  ,  malgré: 
eux  ,  à  des  femmes  qui  les  chafleroient ,  dès  que 
Pouvragedela  génération  feroit  achevé  :  &  comb- 
ine on  ne  procédoit ,  félon  M.  de  la  Condamine  , , 
qu'une  fois  par  an  à  la  propagation  ,  il  faut  que 
ces  Amazones  ayent ,  même  pendant  leur  grof- 
fefie,  fait  une  chafle  d'hommes  ,  pour  les  avoir 
tout    prêts  quand  l'année  étoit    révolue  ;  car 
«es ,  hommes    ne   venoient   point  fe    prefenter  • 
d'eux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les  hauToient? 
mortellement.   Quant   aux  enfants   nés  de   ces  > 
wariagçs  momentanés   ,  qu'en  faifoit-on    s'ils 
avoient  le  malheur    d'être  garçons  ?  On  me  dira 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  commode  que  de  les 
maifacrer  au   for  tir     de    la  mère   ,  ou   enfin 
de-   les.  élever  jufqu'à  l'âge  de   cinq  à  fix  ans» 
pour  les  exiler  de  l'état  comme  des  criminels.  Dans 
l'imagination  cela  eft  aufïï  pofTible  <\ue  la  Répu- 
blique de  Platon  ,  ou  celle  de  Thomas  Moi  us  ; 
nais  fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  : 


(*)  Vùjage  de.  la  rivitzs  ~des  dmtfjw**  %  />•  *op.  Fark. 
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éf  dé  la  reflexion  ,  tout  cet  édifice  s'abyme  ,  & 
ii  n'en  refte  que  des  abfurdités  qui  révoltent  la 
Nature, ou  qui  l'anéantifTent.  Il  feroit  contradic- 
toire qu'une  femme  eût  une  averfion  violent* 
pour  les  hommes  ,  &  qu'elle  confentîtà  la  fois  à 
dt venir  mère  :  il  feroit  monftrueux  qu'une  mère 
égorgeât  ou  expptâe  fes enfants  ,  faus  prétexte  que 
ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  Eft-il  fiaifé 
après  cela  de  raflèmblrr  vingt  à  trente  mille  fem- 
mes infenfées  ,  homicides ,  &  guerrières  ?  Le  ca- 
ractère du  fexe  le  plus  doux  ,  le  plus  compatif- 
fànt  ,  &  enfin  ,  filon  veut  ,  le  moins  méchant p 
pourroit-il  fe  démentir  jufqu'au  point  de  com- 
mettre régulièrement ,  d'un  commun  accord ,  &  de 
fâng  froid  ,  des  crimes  qui  ne  fe  commettent  que 
rarement  par  quelques  individus  qu'agitent  la 
rage  &  le  défefpofr  ? 

^Eneas  Silvius  dit  qu'une  fille  ,  nommée  Valefc 
ca  ,  qui  avok  lu  des  livres  de  chevalerie  &  d'an- 
ciens Romans  9  attroupa  ,  dans  la  Bohême  ,  un 
nombre  afTez  considérable  de  femmes  dont  elle 
forma  une  efpéce  de  république;  &  l'on  regarde 
comme  un  prodige  que  cette  bande  de  Bohémien- 
nes ait  pu  fubfifter  pendant  neufc  ans.  Elle  périt 
faute  de  pouvoir  fe  propager  ;  &  voilà  exaâe- 
r»entceKqui  a  dû  arriver  par-tout  à  de  tels  éta- 
bliffernents,  faits  en  dépit  de  la  Nature  ,  s'il  eft 
vrai  qu'on  en  ait  faits  ,  &  que  le  défaut  de  gou- 
vernement &  de  police  ne  les  ait  pas  difhpés  en- 
core avant  la  neuvième  année.  Quoiqu'un  état 
monarchique  ou  defpotique  puiffe  être  régi  par 
une  femme  ,  on  peut  douter  qu'un  état  auto- 
cratique fe  laifleroit  régir  de  même,  au  moins  n'y 
en  a-t-il  aucun  exemple  avçre  clans  Thiftoire  dj 
inonde  :  &  il  eft  très-furprenant  que  les  nations 
•qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  &  qui  fe  fou- 
mettent  encore  à  l'empire  d'une  femme  ,  ne  fe 
ibient  jamais- foumifes  au  gouvernement  de  plu- 
sieurs femmes  ;  quoiqu'il  paroifle  abfurde  de 
Jippoferplu*  de  lumières  ,  plus  de  cipicitédàcu 
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un  individu  qui  commande  arbitrairement^ qnir 
dans  plufieurs  qui  partagent  l'autorité ,  &  qui  lai 
modèrent .  Si  dans  le  premier  cas  .on  n'a  non-feu-i- 
lèment  dégénéré  de  la  liberté  f  mais  même  de  ia« 
Servitude  ,  il  n'étoit  pas  pofiibte  aux.  hommes  de: 
«'avilir  davantage  dans  ie  lecond  :  ce  n'eft  donc  pasj 
le  mépiis- qu'ils  ont  craint  fous  une  telle  forme  dô; 
gouvernement;  mais- il&  ont  vu  que  pour  mou- 
voir les  raiforts  d'une  Monarchie ,  ou  d\m  Em- 
pire defpotique,  il  ne  falloit  être. capable  que  da.- 
vouloir  ,  &  que  pour  conduire  un  Etat  Arifto*  • 
«ratique  il  falloit  être  capable  de  gouverner  :  & 
en  effet,  fi -l'on  y  fait  attention  ,  on  voit  que  la  : 
plusfouvent  là  où  les  femmes  régnent ,  les  horxw- 
mes  gouvernent  (*)*. 

Si  a  près  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoigna^- 

Ses  d'Hérodote,  de  Diodorede  Sicile  ,  d'Arien  „ 
e  Jufiin  ,.  on  répondroit  que  ces  témoignages^ 
ne  peuvent  prouver  ce  que  la  raifon*  réfute  ,  &: 
quand  Quint-Curce  dit  que  l'Amazone  Thalef* 
tris  ,  qui  cornmandoit  à  d'autres  Amazones  ,t 
vint  des  confins  deJ'Hircanie.folliciter  Alexandre 
.  à  coucher  trois  nuits  avec  elle  ,  je  n'admire  nit 
ne  crois  ce  com&  infrpide  écrit  en  latin. 

Que  des  Nègres ,  maltraités* par  ceux*  qui  pré-*- 
tencïent  être* leur  maîtres  ,  s'échappent  des  colot- 
tties,  sîenfuient  dans  des  déferts  &  s'y  cachent ,. 


t*Y  On  connofr  l'éfctravagatice  dé  cet  Empereur  qui  . 
c*éa  à-  Rome  un  Sénat  de  femmes  Le  peuple  qui  t 
«voit  foutfert-juPju'a'Qrs  v.aveouoe>  patience  pcef- 
qu?incr<  yable ,  ce  qu'il  y  a  d'extrême  dans  la  fervi- 
tude,  fous  un  Prince  furieux  &  avare  ,  ne  put  fe  con-  - 
tenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal  :  il  (e  révolta  ,  &Tnaf*  - 
facrafon  tyran  pour  avoir  abufé e*ceflfivement  defon  : 
pouvoir  »,  en  confiant  les  deftins  de,  l'Etat  à  des  mains  . 
incapables <le  le  gouverner»  Gependan>ce  même  peuple  - 
a.  été  pjufteiirs  fois  gouverné  par  des  Impératrice*  très* - 
d£jpptique$yfàns  qu'il  ait  montré  le  moindre  mécon-- 
tectcmenr  ;  &c  en.  ccU^i'-û'étQU  fas..ea  contradiction.. 
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rfi-»c{F  naturel  :  que  ces  Nègres  déferteurs  cou— 
entent  plutôt  à  refter  toute  leur  vie  parmi  le**- 
lête  féroces  ,  qu'à  retourner  aux  pieds  de  leur»* 
yrans  ,  cela  eft  encore  naturel.  Mais  ya-t-il  le» 
apport  le- plus  éloigné  entre  ces  efclaves  fugi— 
ifs  ,,&  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pen~ 
iant  pJufieurs  ftecfes»?  Car  M.  ae  la  Condimmc- 
bû  très-portékà   penfer  que  cette  confedératiori- 
de  femmes-Indiennes,  iom  «d'avoir  fini  aru  temps» 
i'Oreliana ,  a'perfifté  jufqu'à  nos  jours ,  &  qu'elle  ; 
Eubfiftc  encore  au  centre  de  Ja  Guiane*  c'eft-à- 
iire,dans  un  endroit  où  jamais -les  Europcans  n^* 
pénètrent ,  &donton  ne  peut,  par  conséquent,., 
uroir  aucune  nouvelle.  - 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  Indigènes*  de- 
Amérique    outrageoient    lingulierement  leurs»; 
fcpou  fes>:,  Se.  qu'ils  avoient  renduleur  condition 
m  fil  dure  -,  auflfr  malheureufe  qu'elle  pouvoir 
L'jêtre  •:  je  conviens  après  cela   ,  qu'il  n-eft  pas* 
tmpoffibie  que.  quelques-unes  de  ces  femmes  r, 
fatiguées-. de -la  îfenritude  ,  n'ayent  pu  fe  féparer 
de  leur  maris ,  pour  aller  vivre  à  l'écart  dans  de*, 
lieux;  inhabités,  en  s'y  fu (tentant  de  fruits  fa u-* 
rages  &   de  gibier.  Si    l'on  veut  -  nommer  ce*  • 
créatures  errantes  &  folitaires  des  Atmzones  ,. 
en  changera  du  tout  au  tout  l'état  de  la  qoef* 
Bon  ,  en.  donnant  à.  des  termes  reçus  -un>  Çen$  : 
nouveau  ,  puifque  nous  ne  prétendons  rien  dire* 
dç'autre?  linon  qu'il  n'y  a  jamais  ieu  ,  ni  au  nou- 
veau Monde  ni  ailleurs  ,.une.  véritable  répuWi-  - 
que  .de  femmes,  confédérées  ,  &   unies  par  urv 
pflâe  focial  ,  par  des  loix.&  des  conftitutions* 
particulières   ,  qui  ayent  propagé  leur  race  &, 
leur  empire  pendant  plufieurs  âges, en  n'adotet-i 
tanc.  parmi  elles,  des  .hommes  qu'une  fois-pac 
an. 

Si  toutes  lés  fables  n't>nt  pas  tiré  leur  origine 
dé  la  vérité  ou  de  la  vraifemblance  ,  au  moins  y 
en  a- t-ir  beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans 
mijaàt,vrai  mal  interprété.  On  trouve  xians-glu^- 
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ffeurs  anciennes  relacions  ,  &  même  dans  Ifrtfz 
Lettres  de  FernandCortez  à  Charles-Quint,  que^f. 
lés  Ffpagnols,  en  pénétrant  dans  de  petites  iflesffc 
fituées  à  la  plage  orientale  de  l'Amérique  ,  y  vi- 
rent quelques  troupes  de  femmes  ,  qu'on  prit 
fort  mal  à  propos  ,  dit  Pierre  d'Anglerta ,  pou? 
des  Amazones  :  c'étoient  des  prêtreffes  ou  cfé* 
Religieufes ,  qui,  en  vivant  dans  le  célibat  ftric* 
tement  dit ,  avoient ,  par  leurs  auftérités  réelles ;  j 
&  leurs  prétendus  fortileges  ,  acquis  tant  de  côn-» 
fidération  &  de  crédit ,  qu'on  venoit  les  confulter 
comme  des  oracles ,  ou  comme  des  Sibylles;  &  les 
Indiens  labouroient  gratuitement  leurs  champs  , . 
y  plantoient  le  Manibot  ,  &  en  faifoient  pour 
elles  la  récolte  ,  ce  qu'on  peut  nommer  un  excès ; 
de  dévotion  dans  des  homme  fi  pareffcux.  On  né  : 
fera  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur  Pexifteuc© 
décès  Veflales  Américaines  ,  fi  Ton  fe  rappelle4 

?ue  Strabon  rapporte  qu'il  y  avoit  de  fon  te&ps  ,  . 
ùr  les  côtes  de  France  ,  une  ifle  habitée  par  des  • 
Pruideflès ,  ou  des  femmes  Gauloifes  qui  avoient 
fait  vœu  de  chafteté:  les  Chroniques  leptentrio- 
nales  font  aufli  mention  de  quelques  ides  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Suéde  ,  occupées  anciennement 
par  des  vierges  facrées.  Il  y  a  eu  de  ces  vierge» 
parmi  les  anciens  Bataves  ,  (*)  parmi  les  Ger* 
mains ,  &  en  général  parmi  tous  les  Sauvages  du  i 


pJPicarf *  dans  fes  antiquités  du  pays  de  DretitfoîS. 
de  la  Frife ,  dit  q;e  les  gens  de  ta  campagne  s'imaginent 
que  les  vierges  M&acfas ,  qui  ont  été  les  Prêtreffes  des 
anciens  Bataves ,  reviennent  encore ,  toutes  les  nuits  , 
errer  autour  des  vieux  tombeaux  qu'on  rencontre  dans 
le  pays  :  ils  en  font  fi  fortement  perfuadés ,  qu'il  n'efl 
pas  poffiblede  les  îuérir  de  cette  fuperfèicion ,  qu'on 
«trouve  chez  différentes  nations  de  l'Allemagne ,  6e 
à^ plus  de- deux  cents  lieues  de  la  Hollande  ;  ce  qui 
n'eft  pas  furpreoaat ,  puif?ue  les  Germains  paroiffenc 
avoir  fait  encore  plus  de  cas  de  leurs  Prêtreffes  que 
les  Bataves  mêmes ,  comme  nous  l'avons  remarqué  en- 
priant  de  Vdieda*.- 
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«•toitdô ,  qoi,  par  un  consentement  univerfel  Se: 
incompréhenfible  ,  ont  fuppofé  la    plus   haute  * 
vertu ,  &  le  mérite  le  plus  éminent  ,  dans  les  per- 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  embraf- 
foient  volontairement  le  vie  célibataire  ,  pour  fe 
dévouer  au  fervice  des  autels:  il  paroît  néan- 
mo'wt  qqe  dans  l'antiquité  les  femmes  fe  font  , . 
f    par  ce  Sacrifice  ,   attiré  encore   plus  de  refpecV 
que  les  hommes  ;  leur  foibefle  a  donné  de  l'éclat 
à  leur  courage  ,  &  leurs  efforts  ont  paru  plus; 
qu'humains.  Le  préjugé  fur  l'excellence  du  céli- 
frat  n'eft  donc  qu'une  opinion  imaginée  au  fond  ' 
àçs  bois  ,  par  des  barbares  ,  &  adoptée  par  les. 
peuples  civilifés  fans  fa  voir  pourquoi  :  car  pour- 

?UOi  y  avoit-il  des  couvents  de  filles  parmi  tes  ■ 
éruviens.&  les  Mexicains  avant  l'arrivée  des  Ef-  - 
pagnols  ?  On  pourroit  demander  pourquoi  il  y 
en  a  dans  l'Europe  ,  (i  c'étoit  l'ufag'e  d'exiger  la 
raifon  d'un  abus  que  la  Religion  autorife  ,  que  * 
16s  loix  tolèrent  ,  &  que  la  Nature    réprouve. 
Prudence  a  fait  une  Satyre  Chrétienne  contre  les  . 
Veftales  qui  étoieut  encore  à  Rome  de  fon 'temps  f  . 
à  qui  il  fait  un  crime  d'avoir  confervé  leur  vir- 
ginité :  fi  ce  pieux  déclamateur  avoit  pu  prévoir 
alors  que  la  Chrétienté  feroit  un  jour  furchargée  - 
de  Religieufes  ,  il  fe  feroit  tu.  Cependant  les 
anciens  avoient  des   raifons  fort   plaufibles  qui 
ne  fubfiftent  plus  :   ils  admettoient  les  femmes  - 
aux  premières  fondions  facerdotales  ;  &  c'eft  à 
ce  titre  qu'ils  exigeoient  d'elles  la  continence  aufïi 
longtemps  qu'elles  étoient  employées  dans  la 
prêtrife  ,  qu'il  leur  étoit  libre  d'abdiquer ,  8c  en* 
fuite  de  fe  marier  quand  elles  en  avoient  l'inten- 
tion. [*]  Or ,  comme  les  Chrétiens  du  troifieme 


(*)  Chez  les  Romains,  les  Prêtrefles  des  différentes 
Divinités  avoient  le  droit  d'abdiquer  le  facerdoce  , 
hormi-les  Veflales,  qui  dévoient  accomplir  le  terme 
preferit  par  les  ftatuts  lithurgiques  de  Nutna  :  un* 
fHlegouvoit  entrer  dans  le  Colleté  de  VeuU  à  Vâgg  4* 
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frécle  jugèrent  à  propos  d'exclure  à  jamais  J^ 
femmes  des  premières- &  des  fécondes  fondions 
flcerdorales  ,  en  réformant  les  Diaco  nèfle*  qui  ! 
fibfiftoient  encore  alors  dans4'Eglife  ;  ils^anéan* 
tirent  ,    par  cette  fan&ion  ,  toutes' les  raitbns- 
qu'on  pourroit  alléguer  pour  défendre  le  célibat 
monaftique  des  filles  ,  qui  foufrrent  dans  leur» : 
doîtres  ce  qu'aucune  femme  n-'a  jamais  foufrert 
dans  les  férails  de  l'Orient  ;  &  le  fanatifme  lés 
fera  foufîrir  aufli  longtemps  que  la  barbarie  dés- 
Hommes  laiflera  fubfifter  de  tels  éeabliflementsv 
«Jeft  aux  hommes  qu'il  faut  s'en  prendre.  Les 
peuples  barbares  en  témoignant  tant  de  refpeft 

pour 


fept  ans ,  U  fe  retirer  à  Page  de  trente.  Après  vingt* 
trois  ans  de  fer  vice  ,  elle  étoic  réputée  émeute,  St 
acquéroit  la  libeité-  de  fe  marrer  ,  comme  on  peut ; 
s'en  convaincre;  en  lifanc ,  dans  les  Poëfies  de  Pru*- 
dence ,  la  fatyre  qu'on  vienf  cle  citer  :  il  eit  affez  fur*- 

I prenant  que  cet  Ecrivain  dife  ,  dans  fon  libelle  »  que  * 
es  Ex-Veiiales  qui  entroiegt  dans  le  lit  conjugal  %  n'y  • 
apporcotent  plus  une  feule  éincelle  du  feu  dei'amour^  . 
que  les  défirs  &  la  vieillefle  avaient  éteint  dans  leur  ' 
cœur  ufé  :  une  Ex-Veftalc  qui  fe  manoir  à  trente  ant  • 
n?encouroit  -  ce* tainement  pas  ce  reproche  ;  puifqu'il 
y  a  tant"  de  filles  qui,  fans  avoir  été  Religieufes,  ne  • 
fe  marient  pas  avant  ce  temps- là,  &  qui  donnent  des 
preuves  fréquentes  de  fécondité  chez  tous  les  peuples  - 
de  l'Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier ,  accordée  aux  Veflaïes  ,  , 
eft  fans  doute  la  caufe  du  peu  de  défordres  éclatant 
dont  leur  Collège  a  été  areufé  ,  même,  par  les  pre- 
miers Chrétien?.  L'Abbé  Nadal ,  qui  n'avoir  apparem- 
ment rien  de  mieux  à  faire  ,  a   calculé  que  pendant 
onze  cents  ans  que  Tordre  de  Ve(ta  a  fubfiiîé  ,  il  n'y  ' 
a;eu  quedix^huit  à  vingt  Vefta-les  punies  publiquement 
pour  crime  de  chafteté  violée  au  premier  chef.   On  • 
,  peut  juger  après  cela  v$*il  n'-eft  pas  vrai,  commenotrs 
l'avons  dit  ,que  les  anciens  Vexigeoient  la  continence  - 
qu'auffi  long-temps  que  duroient  les  fonctions  facer- 
dotales.  Et  nos  Religieufes  modernes  de  quelles  fonc  • 
lions  s'acquiftent-eltes  ?  De  pleurer  peut- erre  Pîndif^- 
«téiion  de  leurs  vœux.  &  la  barbarie  de<  hommes^ 
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rpovcr  la  virginité  de  leurs  Prêtrefles,  font  partis 
d'un  principe  faux  ;  mais  ce  principe  une  fois 
reçu  9  ils  en  ont  tiré  des  conféquences  juftes:  ils 
ont  fuppofé  que  ceux  qui  avoient  allez  d'empire 
fur  eux-mêmes  pour  étouffer  leur  inftinct ,  fe- 
roienc  fans  pallions  ;  &Tc'eft  dans  cette  fuppofi- 
tson  qu'eft  J'erreur  &  la  fource  du  préjugé  :  c'eft 
un  fophifme  de  ta  fuperftition  ,  qu'il  feroit  au- 
jourd'hui ;nutiîe  de  réfuter,  puifque  rexpérience 
de  tous  lesfiéclesa  dû  convaincre  les  hommes  que 
le  célibat  n'a  rien  de  commun  avec  la  vertu  ,.ni  la 
vertu  avec  le  célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpèces  de  vierges  facrées 
de  l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
ont  donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones  ,  il  eft  pof- 
fible  encore  que  François  Orellana ,  en  voulant 
prendre  terre  fur  l'un  ou  l'autre  rivage  da  Ma- 
ragnon  avec  un  brigantin  qu'il  avoit  volé  à  Gon- 
zale  Pizarre  ,  trouva  en  1541  quelques  Indiennes 
effrayées ,  qui  dans  la  crainte  d'être  égorgées,  ca- 
chèrent de  s'oppofer  à  fon  débarquement  :  cet 
avanturier  ,  de  retour  en  Europe ,  exagéra  fon 
hiftoire  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tout;  &  la 
Chancellerie  Efp^gnole,  à  qui  les  titres  les  plus 
outrés  n'ont  jamais  rien  conté  ,  le  nomma  ,  par 
des  Lettres  patentes  ,  Gouverneur- G  énéraliffîmt 
du  fleuve  des  Amazones  ,  pour  le  récompenfer  de 
les  avoir  fubjuguées  au  nom  de  Sa  Majefïé  Catko~ 
Uque.  Les  Hiftoriens  Turcs  auroient  bien  plus  de 
raifon  de  donner  le  nom  d'Amazones  à  quelques 
femmes  Italiennes ,  exceffivement  fanatiques ,  qui 
au  temps  des  Croifades  allèrent  par  troupes  pour 
conquérir  la  Terre  Sainte.,  &  furent  prifes  par 
les  Sarrafins  qui  les  violèrent. 

Il  refte  à  obferver  qu'Orellana  eft  le  feul  des 
conquérants  d'Europe  qui  ait  prétendu  avoir 
trouvé  en  Amérique  des  femmes  armr'es  :  il  n'en 
a  été  queftion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu'on 
ait  acquis  infiniment  plus  de  connoiffances  fur 
lis  différents  peuples  des  Indes  Ocçideatt\&tw£o?k 

Tom.  II.  \ 
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jn'en  avoit  en  1^41  ;  quoiqu'on  ait  pénétré  fon# 
toutes  les  terres  qui  bordent  le  Maragnon  ,  Sç 
^parcouru  tout  l'efpace  .occupé  par  l'ancienne  na- 
tion des  Yurimaguas  ,  on  n'y  a  découvert  aucun 
veflige  d'une  telle  République  :  on  n'en  a  jamais 
rencontré  un  individu.  Si  l'on  examinait  doricce 
fait  fuivant  les  loix  de  la  Critique  hiftorique  ,  îf 
faudroit  encore  rejetter  l'exiftence  des  Amazo- 
nes comme  une  fable  ,  malgré  l'autorité  du  Jéfuite 
.d'Acuna  ,  qui  fans  avoir  jamais  vu  des  Amazo«- 
jies  ,  dit  que  celles  de  l'Amérique  fe  coupoient 
«ne  mamelle  ,  ce  qui  n'eft  .pas  plus  dangereux  f 
félon  lui ,  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou  les 
(Ongles. 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens  ,  elle  n'eft 
.d'autres  poids;  qu'ils  ayent ,  dans  leur  langage p 
:un  mot  exprès  pour  fignifier  des  femmes  qui 
«l'ont  pas  de  maris  ;  car  fi  ces  Indiens  étoient  ve- 
nus voyager  en  Europe  pour  y  recueillir  à  leur 
tour  les  traditions 3  on  leur  auroit  attefté  des  ab~ 
furdités  femblables  parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  qui  ont  dans  leur  langage  des  mors  exprès? 
pour  fignifier  des  fpeérres  ,  des  Wam pires  6c  des 
revenants  :  on  leur  auroit  dit ,  nous  tenons  de 
nos  pères  ,  &  nos  pères  tenoient  de  nos  ayeux: 
.que  l'enchanteur  Merlin  tranfporta  des  Monta- 
gnes pour  faire  fa  digeftion ,  &  que  le  diable  fit 
.en  Angleterre  la  chauffée  de  Géants  }  pour  cha- 
griner S.  Georges.  Si  ces  Indiens  avoient  conti* 
n ué  leur  route  jufqu'en  Efpagne  ,  que  ne  leur 
eût-on  pas  dit  avant  de  les  brûler?  Le  peuple  eft 
par  toute  la  terre  le  même,  c'eft  un  enfant  inca.- 
pable  de  témoigner  ,  &  les  Philpfophes  ne  de- 
Vr oient  non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage  qu'un 
juge  à  la  dépofition  d'un  îmbéciJle. 

Les  noms  impofés  aux  rivières ,  aux  monta- 
.gnes ,  aux  monuments  ,  aux  bras  de  mer  ,  aux; 
provinces ,  ne  font  rien  moins  que  des  autorités 
jrnftoriques  qui  prouvent  que  les  perfonnes  &  les 
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tff  fifeîc  des  perfonnes  réelles  :  ce  feroît  un  rai- 

<w  fonnement  étrange  que  de  dire.,  il  y  a  en  Amé* 

f    rique  un  fleuve  immenfe  que  quelques  Euro- 

féns  nomment  le  fleuve  des  Amazones  ;  donc'il 

y  a  ,  ou  i*  y  a  eu  des  Amazones  en  Amérique. 

Autant  vaudoit- il  dire  qu'il  y  a  eu  jadis  en  Italie 

un  homme  dépourvu   de  tous   biens  ,   nommé 

Pierre  ,  qui  acheta  du  Sénat  Romîin  toute   la 

Campagne  de  Rome  ,  puifqu'elle  porte  encore., 

après  dix-fept  cents  ans ,  le  nom  de  patrimoine  de 

S.  Pierre. 

Il  n'y  a  pas  en  Amérique  de  province  ,  vît  il  y 
ait  des  maifons  d'émeraudes  &  des  montagne* 
d'or  :  il  faut  cependant,  dira-t-on  ,  qu'il  y  ait  un 
Eldorado ,  puifque  les  Jéfuites  &  un  philofophe 
Anglais  Pont  cherché.  Enfin  ,  fi  Ton  admettoit 
lia  méthode  de  démontrer  la  nature  des  chofes  par 
les  noms  qu'elles  portent ,,  il  faudroit  Tenonce* 
-au  fens  commun  :  il  n'y  auroit  plus  rien  de  réel 
-dans  l'univers;  &  notre  globe  deviendroit  un  fé» 
;jouf  enchanté ,  habité  par  l'illufion  &  Terreur. 


SECTION      IV. 

3)  S  la  Circoncifion  &  de  V Infibulation. 


A  Vantquede  décrire  quelques  u rages  bizarre*., 
«communs  aux  peuples  des  deuxcontinents,on  trai- 
tera ici  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Circoncifion  ,  que  l'on  a  aufli  trouvée  en  Améri- 
que; &  cet  article  nous  fournira  plufieurs  obfer- 
vations  relatives  à  l'Hiftoire  naturelle  de  l'hom» 
me,  que  nous  tâchons  de  ne  pas  perdre  de  vue 
•dans  les  matières  les  plus  ftériles  en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  M.  Marsham  & 
Xudolph ,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  a  voient 
pris  jea  Egypte  h  mode  de  fc  -circoncire  %  oox  **• 
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Jeur  faveur  la  vraisemblance ,  &  des  autorités  d*©^ 
privains  anciens,  qui  me  femblent  former  une 
preuve  hiftorique  irréGufable  ;  maïs  on  pourrok 
demander  d'où  les  Egyptiens  étoient  venus  eux- 
mêmes  à  cette  idée  extraordinaire  de  fe  retrancher 
jjne  membrane  du  membre  génital  :  &  en  remon- 
tant ainfi  à  l'origine  de  cette  pratique ,  on  décou- 
vrirait, non  le  nom  de  fon  auteur  qui  ne  nous 
•in téi  elle  point ,  mais  la  fituation  des  contrées  où 
Ja  Circoncifion  a  commencé  ,.&  c'eft  indubitable- 
ment entre  l'Equateur  &  le  trentième  degré  de 
Jatitude  feptentrionale  :  au fïicette  va fte  portion  du 
£lobe  contient-elle  encore  aujourd'hui  plus  de 
rations circoncifes  que  le  refte  de  la-terre  habitée* 
J4  eft  vrai  que  les  Siamois  ,  les  Tunquinois^ 
Jes  Pégiians  ,  &  les  Chinois  répandus  entre 
xes  latitudes,  font  reliés  incirconcis;  ce  qu'on 
jdoit  uniquement  attribuer  à  la  différence  de  leur 
jclimat.  Car  on  fait  que  de  certains  pays ,  quoique 
iitués  fous  les  mêmes  parallèles,  peuvent  varier 
extrêmement  entr'eux,  par  rapport  à  la  tempéra- 
ture &  à  d'autres  cauïes  actives. 

Si  l'on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  -cîe 
■cîrconcifion  parmi  aucune  nation  du  Nord,  &  fi 
THiftoire  nous  apprend  qu'elle  a  été,  de  temps 
immémorial,  pratiquée  dans  quelques  pays  voit- 
fins  4e  la  Ligne  &  du  Tropique  du  Cancer  ;il  fau- 
dra convenir  que  c'eft  là  où  elle  a  pris  naiflance, 
foit  que  les  Egyptiens  en  ayent  été  les  inventeurs  ^ 
foit  qu'ils  Payent  reçue  des  Ethiopiens,  qui  pa- 
.roiffent  en  effet  avoir  peuplé  primitivement  les  ri- 
ves du  Nil  fituées  dans  la  Zone  Torride,&  s'être 
étendus ,  dans  la  fuite ,  vers  le  Delta ,  qu'ils  auront 
tiré  des  eaux  en  élevant  des  digues ,  &  en  creufanc 
idesfofféspourfaignerlesmaraisdelabaiTeEgypie. 
«Cependant  on  ne  doit  attribuer  à  aucun  peuple  en 
particulier,  ce  .que  le  befoin  a  pu  enfeigner  à  plr>- 
ffieursà  la  fois,  puifque  l'amputation  du  prépuce 
,eft  moins  un  aâe  religieux  qu'une  néceflité  pnyfi- 
^u^j;ayo.ue  cjpe  le^aufjn^  ayant  couve  cet* 
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cérémonie  établie ,  s'en  eft  comme  emparé ,  &  et* 
2  fait  une  application  outrée  &  déraifonnable  f- 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  rsifon  dans  les  fanati- 
ques. J'avoue  encore  que  les  auteurs  modernes  n3? 
s'accordent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont 
porté  /es  premiers  Orientaux  à  fe  circoncire ,  & 
que  la  plupart  rejettent  tout  ce  que  Philon,  le 
moins  ingnorant  des  Juifs ,  a  écrit  à  ce  fujet.  Ce 
Philon ,  qui  allioit  un  peu  de  philofophie  à  beau- 
coup d'abfurdités,  aflure  que  la  Circoncifion  fa-- 
vorife  à  la  fois  la  population  dans  l'Orient ,  &  y 
exempte  les  hommes  d'une  forte  de  charbon  qui 
naît,  félon  lui, in difHnc~tement  au  bas  du  gland" 
de  tous  les  incirconcis;  mais  les  Médecins  Arabes 
ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits" 
que  le  temps  a  épargnés;  &  il  n'eft  pas  vfaifem- 
Viable  qu'ils  auroient  négligé  de  décrire  unemala^ 
die  endémique.  Si  te  Palefline  feule  engendroic 
cette  indifpofitfon ,  tous'  les  Gentils  &  tous  les 
Chrétiens  qui  ont  habité  &  propagé  dans  ce  mal- 
heureux coin  de  PAfie,  s'en  feroient"  apperçus, 
comme  ils  fe  font  apperçus  de  la  Lèpre  qui  y  tient 
au  climat,  &  de  la  Phlyctene,  ou  de  la  faufle 
Gonorrhée,  qui  n'a  pas  refpeclé  les  Hébreux  cir-* 
concis, .puifqu'ils  s'en  plaignent  dans  leurs  an- 
ciens livres. 

Affirmer  avecPhilon  que  lé  retranchement  dur 
prépuce  accéiere  la  propagation  de  Pefpèce  hu- 
maine ,  c*efr/ affirmer  une  erreur,  parce  qu'on 
donne  un  fens  illimité  à  une  proportion  qui  ne 
peut  être  vraie  que  par  hazard.  Dans  l'Arabie, 
dans  la  haute- Egypte,  la  Perfe  méridionale,  & 
PAby  (finie,  les  hommes  ont  le  prépuce  fort  long  ; 
&  cetaccroifTement  s'y  étendauffi  furies  femmes; 
dont  les  nymphes  s'épanchent  encore  davantage  à, 
propiOTtion:  cette  longueur  dû  prépuce,  îorf- 
qu'elle  eft  la.  plus  exceflive ,  ponrroit  dans  quel- 
ques fujets empêcher  le  libre  exercice  de  la  copu- 
lation, &cen'eft  que  dans  de  tels  casparticuliers, 
gii'ileftpoifible  que  la  Circoncifion  faciliterait  la- 
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reproduction  ,  comme  le  dit  Philon  (*")".  MaiYFH^ 
plus  grand  motif,  &  le  feul  peut-être  qui  a  con- 
traint les  premiers  habitans  de  ces  contrées  à  fâ     j 
circoncire ,  c'eft  qu'ils  ont  voulu  fe  garantir  dei= 
vers  qui  s'y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce      j 
&  fous  le  gland,  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous     j 
étonner  que  de  voir  des  infectes  énormes  naître  ,     j 
croître,  &  propager  dans  les  iixteftins,  dans  !e      : 
fang  &  les  fucs  du  corps  humain  ,  dont  il  n'y  a. 
aucune  fubftance  qui  ne  puifie  entretenir  &  fuf- 
tenter  des  quantités  innombrables  d'animalcules. 
Les  ablutions  que  tous  les  Légiflateurs  Orientaux: 
ont ,  dans  tous  les  temps ,  non-feulement  recom- 
mandées comme  un  confeil  de  fanté,  mais  pref- 
crices  comme  une  loi  inviolable  de  l'état -,  prouvent 
combien  la  propreté  eft  nécefTaire  aux  peuples  de 
ces  climats;  mais  il  faut  que  les  ablutions  &  les- 
frictions  avec  le  fable,  dont  on  fe  fert  au  défaut 
de  l'eau,  ne  fuffifent  pas  pour  déraciner  &  dé- 
truire ce  s  fortes  de  vers,  dont  on  ne  peut  peut- 
être  arrêter  entièrement  la  multiplication  qu'en 
retranchant  la  partie  mémeoù  ils  s'attachent- pour 
multiplier:  &  cela  eft  d'autant  plus  probable  que. 
les  Chrétiens  de  l'AbyfTinie  ent  comhiné  la  Cir- 
concifion  avec  le  Baptême: des  moines,  envoyés- 
dans  ce  pays  par  la  Propagande ,  furent  très-fean- 
dalifés- de  ce  contrafte ,  &  vinrent,  pleins  de  zèle 
&  de  charité,  aceufer  à  Rome  les  Abyffins  de  ju- 
dailer;  &  on  alloit  les  excommunier,  lor fqu'ils. 
préfenterent  au  Pontife  Latin  une  confeffion  de 
foi  dans  laquelle  ils  affurent  qu'ils  n'ufent  de  la 
Circoncifion  que  comme  d'un  remède  phyfique, 
&  du  Baptême  comme  d'un  remède  fpirituel  ;  & 
unEvêque  d'Abyfïïnie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbon- 


[*]  L'on  eft  aufli  quelquefois  obligé  en  Europe  de 
circoncire  de  certains  individus  en  qui  l'ùrganifation 
du  prépuce  eft  fi  vicieufe  «  qu'ils  ne  fçauroient  eu- 
gendrer,  fi   Ton  ne  leur  faifoic  UQÇ  ampgtaùon  > ,  o*H 
loue  au  moins  une.  incifioau. 
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M,  fut  fort  indigné  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas ■ 

lui  permettre  de  lire  une  méfie  dans  la  Pacriar- 

chale,  parce  que  le  Clergé  Portugais  lui  obje&oit 

d'être  circoncis,  &  par  conféquent  hérétique:  je 

Vous  déclare  à  mon  tour,  répondit-il,  enneroif 

de  Dieu  ,  parce  que  vous  vous  coupez  la  barbe,  & 

que  vous  brûlez  des  hommes  qui  fe  coupent  le 

prépuce. 

Il  eft  facile  dediftinguer  les  pays  où  1a  Circôncî- 
fion eft  indifpenfabîe,  d'avec  ceux  où  elle  eft  inu- 
tile. Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de 
temps  immémorial ,  comme  en  Arabie,  en  Egypte , 
fur  les  côtes  du  Golfe  Perfique ,  fur  les  rivages  de 
la  mer  d'Ormus ,  dans  l'Ethiopie  ,  &c.on  peut  af- 
furer  qu'elle  y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui 
rtfultent  de  l'organifation  vicieufe  du  prépuce, 
qui,  félon  les  observations  du  Docteur  Drake, 
eft  la  partie  la  plus  fu jette  à  s'écarter  des  propor- 
tions ordinaires  ,  &  à  pécher  par  furabondance  , 
&  par  cohéfion  avec  d'autres  parties  dont  elle  doit 
€tre  naturellement  dégagée  dans  les  hommes  bien 
cônftitués.  Quant  aux  contrées  où'la  Circôncîfion- 
peut  être  réputée  comme  fuperflue,  ce  font  ton*" 
tes  les  provinces  de  l'Europe  ,  de  l'Àfîé  ,  &  de  l'A- 
frique ,  où  le  Mahométifme  l'a  introduite ,  depuis 
le  commencement  du  feptieme  fiècle  jufqu'au  mi- 
lieu du  dix*-feptierae>  temps  auquel  les  Turcs  ont ; 
cefle  de  conquérir. 

Les  anciens  Indôus  adonnés  au  culte  de  Bra& 
dé  la  vache ,  &  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte 
dû  feu  &  déMithra,  ne  fe  circoncifoient  point: 
il  feroit  donc  abfurde  de  fuppofer'qùe  le  climat 
de  la  Pêrfe-&  cte  L'Inde  eût  tellement  changé  depuis  ■ 
FWus  &  Xerxès  ,<jue  cette  opération,  inconnue 
&  par  conféquent  inutile  alors ,  feroit  devenue  né- 
céffaife  maintenant.  On  peut  faire  la  même  obfer- 
vation  à  l'égard  de  la  Grèce ,  où  il  n'y  a  plus  d'ha- 
bitants incirconcis,  tandis  que  les  anciens  tarées 
avoient  la  circôncîfion  en  horreur  :,  elle  n'y  tient 
(fondai. à  la  qualité -du  fol,  ni  à  la  conftitation1 
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des  Indigènes  rc'ell  donc  le  produit  du  fana tirmCr- 
que  des  étrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  par 
la  force  des  armes.  C'eft  a  l'aveugle  obfti nation 
des  Orientaux,  qui  ne  veulent  rien  innover, ni 
chns  les  mœurs  ni  dans  les  coutumes,  qu'on  doit 
attribuer  l'acharnement  avec  lequel  les  zélateurs 
Mufulmar.s-ont  de  tout  temps ,  &  contre  leurs  in- 
térêts, exigé  de  leurs  Prolelires  le  retranchement 
du  prépuce ,  que  leur  loi  &  leur  prophète  n'or- 
donnent pas.  Mahomet  avoit  été  circoncis  dans 
fon  enfance,  avant  que  d'avoir  conçu  la  moindre 
idée  de  s'ériger  en  réformateur  ou  de  contre* 
faire  Tin fpiié,  en  adoptant  un  ufage  étabiien  Ara- 
bie, la  penfee  ne  l»ji  vint  point  de  le  preferire  par 
une  :anétion  particulière  de  fon  Koran  ,  parce  qu'il 
ne  put  prévoir  alors  jufques-où  fa  leâe,  en  de- 
venant religion  ,  s'étendroit  un  jour  .il  comptok 
que  le  dernier  effort  de  fa  politique  écoit  de  con- 
vertir ou  d'affadi ner ,  avant  fa  mort,  tous  les  ido- 
lâtres de  la  Péninfule  Arabique,  &  ces  idolâtres; 
mêmes  étoient  circoncis.  11  ne  s'agiffoit  donc  pas 
d'imaginer  une  nouvelle  loi  pour  ordonner  un 
nfage  fi  univerfellement  reçu  qu'il  nefouffîoit  pas 
la  moindre  contradiction  de.  la  part  de  ceux  qui 
difputoient  fur  tous  les  autres  points  de  leur  cro- 
yance, par  une  malheureufe  foiblefle  ,  commune 
aux  peuples  barbares  &  aux  nations  ci vilifées,m<2£ï- 
nis  parvifquc  civitatibus  commune  vitium. 

Si-,  par  la  dernière  des  fatalités  ,  les  Juifs  étoient: 
devenus  conquérants,  ils  auroienteu  plus  de  rai- 
fon  d'infifler.  fur  h  Circoncifion  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  une  infli  tu  tion  divine,  pendant  qi*e 
les  Turcs  ne  J'envifagent  que  comme  une  tradition 
pieufe  ;  mais  les  uns  &  les  autres  l'ont  reçue  d'un 
pays  où  l'on  fe  circoncifoit  pour  des  caufes  na- 
turelles ,  les  Juifs  de  l'Egypte  où  la  propreté  l'exil 
geoit  ,  &  les  Mahométans  de  l'Arabie  où  la  lon- 
gueur du  prépuce  la  rendoit  néceffaire.  L'excref- 
ce  de  cette  membrane  dans  des  climats  chauds- 
ikpas  plus  fur^rcndre.que  legoîire.dejs.Tir- 
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ftfôiVdâns  des  climats  tempérés ,  &  en  général  tous 
ks  Orientaux  ont  le  tiflu  des  paupières  plus  mince 
&  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C'eft  fans 
*aiibn  que  quelques  auteurs  rejettent  ce  que  les 
re/a tions  difent  de  l'excès  du  prépuce  parmi  plu- 
fleurs  nations  de  l'Aile,  &  de  l'Afrique;  puifque 
ces  auteurs  font  contraints  d'avouer  que  cette  ex  - 
crefeence  y  a  lieu  dans  hs  femmes  ,  qu'on  n'y  cir- 
ciroit  point  fans  cela:  il- me  paroîc  contradictoire 
de  prétendre  que  le  clim.it  ne  fauroit  produire 
dans  un-fexe  ce  qu'il  produit  dans  l'autre  de  l'a- 
veu de  tous  les  voyageurs;  au  m  l'Hiftoirene  four- 
nit-elle aucune  raifon  de  croire  que  la  circonci* 
fxon  des» mâles  foit  un  ufage  plus  récent ,  plus  mo« 
derne  que  VExcifion  des  femmes  (*)  ,  qui  fe  fait 
par  le  retranchement  des  Nymphes ,  vers  la  tren- 
tième année ,  comme  Belon  &  Chardin  l'a  (furent 
pofitivement;  parce  qu'avant  cet  âge ,  les  ailes  ne 
débordent  pas  encore  allez  pour  qu'on  puifle  en 
détacher  les  extrémités.  11  y  a  des  pays  où  on  y 
applique  un  fer  rouge,  afin  que  la  peau ,  une' 
fois  crifpée,  nerecroilfe  plus,  ce  qui  arrive,  dit- 
on  ,  lorfqu'on  fe  contente  de Ja  couper.  Cette  opéV 
ration  uniquement  inventée  pour  faire  difpa- 
roître  la  difformité  la  plus  dégoûtante  qu'on  puillè 
imaginer,,  n'a  rien  de  commun  avec  la  Religion*; 
elle  fe  pratique  dans  tout  l'Orient  ,  non  par  la 
main  des  Imans^  des  Moulhas,  des  Marabous:,. 
mais  par  celle  des  matrones  :  les  femmes  ainfi  ex- 
cifes  n'acquièrent  d'autre  privilège  que  celui  d'o* 
fer  entrer  dans  les  Mofquées;  d'où  elles  font  ex>- 

(*)  Nous  nous  fommes  fervis  du  terme  d'Exci/ion 
pour  fignifier  l'opération  qu'on  fait  aux  femmes  ;  nous . 
l'avons  emprunté  des  anciens  traduéteurs  de  Scrabon» , . 
qui  ont  très-bien  rendu  le  texte  grec  par  .h  parafe  de 
nnlierti  jttdaicè  txcifa ,  pour  fignifier  des  femmes  cis- 
concifes  à  la  façon  des  Juifs  ;  quoique  les  Juifs  mo déc- 
ries p  rote  fient  qu'ils  n'ont  jamais  adopté  cet  ufage  Egyp- 
tien :  cependant  il  eit  uès-vraifemblable  qu'ils  font; 
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dues,  avant  cette  cérémonie,  par  une  indulgence 
Singulière  du  Mahomet i fme ,  qui  lesdifpenfe  d'al-' 
1er  au  fermon  &  au  Paradis. 

Les  anciens  Médecins  ,  comme  Aetius  &  Paul 
Aeginete,  qui  parlent  de  Ycxcifion ,  difent  que  de 
leur  temps,  on  coupoit  non-feulement  les  Nym- 
phes ,  mais   qu'on  enîevoit  tout  le  prépuce  avec 
«ne  partie  du  clitoris.  Quoique  cette  partie  foit 
fpongieufe,  &  qu'elle  ne  contienne  pas  un  grand 
concours  de  vaifleaux  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  l'amputation  en  eft  périlleufe,  Iorfqu'on  n'y 
employé  pas  des  perfonnes  verfées  dans,  la  Chi- 
rurgie ,  que  les  Orientaux  n'ont  jamais  cultivé  : 
&  ce  n'eft  qu'en  égorgeant  une  infinité  d'enfants, 
qu'ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  cou- 
pés ras  :  d'ailleurs  le  retranchement  de  fa  partie  fu- 
périeure  de  YOeftnum   Veneris  feroic  plutôt  une' 
véritable  caftration  qu'une  (impie  e xcifion  \  puis- 
qu'elle détruiroit  la  fenfibilicé  dans  l'endroit  ou  elle  ' 
eft  la  plus  vive  ;  ce  qui  me  porte-à  penfer  qu'Ae- 
gineite&Actiusontété  mal  inftruitsdansce  qu'ils-' 
rapportent  de  cette  opération  ,  qu'ils  femblenc 
avoir  outrée  pour  prendre  ridicule  ,  parce  qu'ils 
ignoroient  apparemment  qu'elle  eft  très-fouvenc 
svéceffaire.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'on  ne 
circoncit  pas  aujourd'hui  autrement  les  femmes  en» 
Abyffinie,  qu'en  leur  raccourciffant  les  Nymphes» 
avec  une  efpèce  de  cifeau  bien  aiguifé  :  on  ne  tou- 
che pas  au  clitoris,  &  la  plaie  fe guérit  par  le  mo- 
yen  des  poudres   aftringentes  &  dés  gommes  f  • 
qu'on  y  répand  pourétancher  le  fang.  Les  Abyf- 
m  fins  nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la 
virginité ,  parce  que  les  femmes  qui  l'ont  efluyée, 
leur  paroiflent  avoir  quelque  foible  reflemblance 
avec  les  vierges. 

Quant  cette  opération  dont  par  le  M.  Theve- 
ttot  ,  qui  prétend*  que  les'  Egyptiennes    font 
fujettes  à  une  cdllofité  qui  fé  manifefte  au-def- 
.4  ]fli»- de  \X)s  pubis  ,  &    qu'on  enlevé    avec  def» 
m  ^  il  n'y.  a  aucun-  auteur  qui!  eu  fofla- 
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ftentibn  :  fi  non-obllant  ce  filence  univerfel  les 
femmes  d'Egypte   ont  ce  caractère    fingulier  , 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu'on  remarque 
«fans  /es  Hottentotes  à  qui   le  Jéfuite  Tachard 
donne  un  tablier   naturel  ;  &    ce   tablier  dont 
on  a  enfuite  exagéré  la  longueur  &  la  forme  , 
eft ,  dit-on  ,  une  membrane  flottante  qui  pend 
depuis  le  bas  dé  l'abdomen  ,  &  félon  d'autres  , 
depuis  le  nombril  ,  jufqu'a  la  moitié  des  cuiffes  ,. 
Se  Ton   ajoute  que  les  Hôttentots  font  ,  caufe- 
de  cette  défecruofiré  ,   contraints  de  procéder  à 
la  copulation1  comme  les  crapauds  ;  mais  il  y  a 
trop    de  voyageurs  qui  en   pafTant  au   Cap  de 
bonne  Efperance,y  ont  vu  ,  dans  la  maifon  de 
correction  ,  des  Hottentotes*  faire  oftentation  de 
leurs  appas  ,  dans  la  vue  de  gagner  deux  à  trois* 
niaftres ,  pour  qu'on  ne  foit  pas  mieux  inftruit  là- 
deflus  de  nos  jours-.  Cet  appendice  n'efl  ni -déta- 
ché, ni  membraneux  ,  ni  aufli  étendu  qu'on  l'a; 
cru  :c'eft  une  excrefeence  calleufe,  dure,  &  qui,. 
loin  de  defcendreTur  les  coiffes  ne  recouvre  quê- 
ta moindre  partie  des  organes  de  la  génération ,  .&. 
ne  gêne  en  rien  les  maris  Caffres  dans  leurs  fonc«« 
tions.  Nous  favons  d'une  perfonne  qui  a  vécu  cin- 
quante-trois ans  à  la  pointe. de  l'Afrique,  que  Ies< 
femmes ,  en  s'y  fervant  de  bandages  dans  leur  jeu- 
«effe ,  pourroient  prévenir  cette  aifFormité ,  fi  elles* 
eh  avoient  la  moindre  envie  :  elles  ont  aufll  les: 
nymphes  fort  épanchées  >  &  ignorent  la  méthode- 
de  i'Excifîon,  dont  elles  auroient  bien  plus  befoin 
que  n'avoient  les  anciens  Hôttentots  dé  l'am  pu-  • 
tation  d'un  teflicule,  qu'ils  ne  fe  font  jamais  re- 
tranchés,  comme  le. dit  l'exagérateur  Kolbe  ,  afin* 
de  fe.  faire  initier  dans  une  confrérie  ,  mais  dans 
ridée.- de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ;  &  il 
n'étoit  pas  rare  alors  d'y  voir  des  hommes  qui 
s'étantfait  ôter  untefricule  à  dix  ansfe  privoient 
durefte  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd'hui 
cette  bizarrerie  a  absolument  fini ,  &  de  tous  les  • 
Hottenxots  qui  habitent  autour  du  Cao  >  il  a'veai 
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a  plusqui  foient  Monorckis  (*),  &  ifs  n*en  cou-* 
rentpas  moins  bien  :  chez  eux  la  raifon  a  prévalu  f 
&  on  peut  dire  même  dans  un  fens  pnyfique* 
qu'ils  ont  commencé  à  devenir  des  hommes. 

Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  l' Gxcè/ïon  , • 
il  relie  a  parler  delà  manière  de  circoncire  tes  gar* 


(*)  On  nomme  Monorcbis  les  hommes  qui  n'ont  qu'un  ' 
tefticule ,  5c  Triotcbis  ceux  tjui  en  ont  trois  ;  ce  qui  arri- 
ve fore  rarement  ;  5e  les  fujets  en  qui  cette  furabon- 
dance  fe  rencontre ,  ne  font  pas  plus  puitiants  que  les 
Honore  h  is ,  5c  ceux-ci  ne  font  pas  plus  foibles  que  les 
hommes  ordinaires.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  S/llav 
Ôc  Tamerlaa  étoient  nés  Monorcbis, 

Quant  aux  anciens  Hottentcts ,  ils  s'ôtoient  un  tefK^ 
cule  dans  Tidéî  que  cette  efpèce  de  caftration  les  ren- 
doit  plus  habiles  à  la  courte  &  à  la  châtie  ;  car  les  autres 
me  tifs  que  différents  Voyageurs  ont  allégués  pour  expli. 
quer  cet  ufage  ,  font  faux  5c  ridicules.  On  a  dit ,  par 
exemple  ,  que  ces  fauvages  fe  mutiloient  de  la  forte  , 
parce  qu'ils  craignoienrde  faire  des  enfants  gémeaux  ;' 
ce  qui  n'eit  pas ,  puifque  l'expérience  leur  «  continuel- 
lement démontré  que  leurs  époufes  accouchoient  très- 
fou  vent  de  deux  enfants  malgré  l'amputation  d'un  tef? 
tfcule  du  père,  ainfi  que  les  Hollandais  établis  depuis, 
fi  long-temps  à  la  pointe  de  l'Afrique  ,  l'ont  obfervé 
plu (ieurs  fois.  Pourquoi  fe  feraient- ils  donc  opiniâtres)  - 
à  fefervir-d'un  remède  dont  ils  connoitfbieot  l'inuti- 
lité r  . 

Il  eft  vrai  que  ;  parmi  les  fauvages,. la  mère  ne  pou«* 
vant  allaiter  deux  enfants  à  la  fois  ,  fe  défait  quelque-' 
Ibis  de  celui  qui  paroît  être  le  plus  infirme  ;  5c  ceccâ 
coutume  barbare  avoit  été  adoptée  par  les  Hottentots  , 
comme  par  la  plupart  des  peuples  errant?.  En  Amérique) 
la  mère  étouffent  lafîlle  gémrlte  ;  5c  quand  les  gémeaux- 
étoient  mâles ,  on  étouffoit  celui  qui  paroitiôit  le  moins 
bien  portant.  La  mère  difoh qu'il  lui  était  imp.tiible  de 
porter  fur  Ton  dos  deux*  entants  à  la  fois  %  lorfque  la? 
nordealtoit  en  courte ,  où  qu'elle  changeott  fimplemene 
de  demeure  ;  5c  le  mari,  occupé  à  la  châtie  ou  à  la  pécha 
se  pou  voit  pas  non  plus  fe  charger  de  porter  un  en- 
fant ;  de  forte  que  cette  barbarie  d'égorger  un  d'eatre 
fës  gémaux  réfulte  moins  dii  caractère  impitoyable  des  - 
~iuvages  <jue  de  leur  jfoçoa  de  viv;e  ambulant*  &  dik- 
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tyns  qui  varient  en  plufieurs  points ,  tant  par  rap- 
port à  Tâge  que  par  rapport  aux  médicaments  dont 
on  ufe  pour  arrêter  le  fang  &  confolider  la  plaie: 
les  M  ufulroans  n'y  employent  que  des  cendres  de 
papier ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  tin  an 
ou  à  un  jour  ;  mais  leur  rituel  exige  que  l'enfant 
qu'on  coupe,  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidèle  à  l'Alcoran;  &  ce  qu'il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choifi  dans 
«ne  autre  religion  :  il  peut  être  Chrétien  j  ce  qu'on 
ne  croiroit  pas  fi  Henri  III  n'eût  été  foïemnelle- 
ment  requis  d'être  parrain  d'un  fils  du  Grand 
Seigneur ,  par  une  lettre  d'invitation  qu'on  con- 
serve encore  dans  les  archives  de  France,  &  qui 
peut  aller  de  -pair  avec  la  lettre  écrire  par  l'Empe- 
reur Turc  BajazetlIauPape  Alexandre  VI  ,  dans 
laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha- 
peau deCardinalàl'Archevêqued'Auvergne,  dont 
il  connoiflbit,  difoit-il,  le  penchant  iecret  à  fe 
faire  Mufulman. 

S'il  eût  été  poffible  aux  Juifs ,  toujours  difperfé* 
&  toujours  fanatiques,  deconferver  leurs  rits  pri- 
mitifs ^  &nsy  faire  des  .innovations  eflentielles  f 
:Oii  pourroit  encore  favoir,  parleur  moyen,  de 
^quelle  façon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la 
plus  haute  antiquité:  on  fait  feulement  qu'on  s'y 
fervoit,  ainfi  .que  dans  le  procédé  des  enbaume~ 
jnents  ,  -d'un  couteau  de  pierre  que  les  Litholo- 
prîtes  modernes  nomment  pierre  de  la  Circencifion  M 
\£c  qui  eft  quelquefois  d'une  fubftan ce  argilleufe, 
Se  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites,  comme 
les  haches  des  fauvages.  Cette  coutume  d'employer 
Ja  pierre  ièroit  prefque  foupçonner  que  la  Cir- 
conçifiona  précédé  de  long-temps  la  naiiTance  des 
jbciétés  politiques,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
notre  continent  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 
.    XesJuifsmodernesçirconcifentd'unefaçon  très* 
dégoûtante ,  &  qui  feroit  feule  en  état  d'infpirer 
-de  l'horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes:  uh 
•Jklohel  ,  qui  jouit  de, la  prérogative  de  ne  pvMfl! 
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a  plus-qui  foient  Monorckis  (*),  &  ifs  n*en  cernè- 
rent pas  moins  bien  :  chez  eux  la  raifon  a  prévalu  f 
&  on  peut  dire  même  dans  un  fens  phyfiquei 
qu'ils  ont  commencé  à  devenir  des  hommes. 

Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  l' Erùifîon  f  • 
il  relie  a  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  gar* 


(*)  Oh  nomme  Monorcbis  les  hommes  qui  n'ont  qu'un  » 
tefticule ,  5c  Triotc bis  ceux  qui  en  ont  trois  ;  ce  qui  arri- 
ve fore  rarement  ;  5e  les  /ujets  en  qui  cette  fur  abon- 
dance fe  rencontre ,  ne  font  pas  plus  puiffants  que  les 
Monorcbis ,  5c  ceux-ci  ne  font  pas  plus  faibles  que  les 
hommes  ordinaires,  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Syilav 
&  Tamerlaa  étôient  nés  Monorcbis» 

Quant  aux  anciens  Hottentcis ,  ils  s'ôroient  un  tefîfc 
cule  dans Tidéî  que  cette  efpèce  de  caftration  les  ren- 
dent plus  habHes  à  la  courte  &  à  la  charte  ;  car  les  autres 
me  tifs  que  différents  Voyageurs  ont  allégués  pour  explU 
quer  cet  ufage  ,  font  faux  5c  ridicules.  On  a  dit ,  par 
exemple  ,  que  ces  fauvages  fe  mutiioient  de  la  forte  % 
parce  qu'ils  craignoientde  faire  des  enfants  gémeaux  ;' 
ce  qui  n'eft  pas ,  puifque  l'expérience  leur  &  continuel- 
lement démontré  que  leurs  é^oufes  accouchoient  très- 
fou  vent  de  deux  enfants  malgré  l'amputation  d'un  tef? 
tfeuie  du  père,  ainfî  que  les  Hollandais  établis  depuis, 
fi  longtemps  à  la  pointe  de  l'Afrique,  l'ont  obfervé 
~>iu(ieurs  fois.  Pourquoi  fe  feroient-ils  donc  opiniâtres"  - 
.  fe  fer  vir  d'un  remède  donc  ils  connoiffoient  l'inuti**  * 
Vkèî    , 

Il  eft  vrai  que  ;  parmi  les  fauvages,. la  mère  rie  pou> 
vant  allaiter  deux  enfants  à  la  fois  ,  fe  défait  quelque-' 
Ibis  de  celui  qui  paroît  être  le  plus  infirme  ;  5c  ceccâ 
coutume  barbare  avoit  été  adoptée  par  les  Hottentocs  , 
comme  par  la  plupart  des  peuples  errant?.  En  Amérique) 
la  mère  étouffait  la-fille  gémi-Ile  ;  5c  quand  les  gémeau*- 
étoient  mâles  ,  on  étouffoit  celui  qui  paroilloit  le  moins 
bien  portant.  Là  mère  difoit  qu'il  luiétoit  impflible  de 
porter  fur  fon  dos  deux- entants  à  la  fois  ,  lorfque  la? 
horde  alloit  en  courfe-,  où  quelle  changeoit  fimplemene 
de  demeure  ;  5e  le  mari,  occupé  à  la  chatte  ou  à  la  pocha 
se  pouvoit  pas  non  plus  fe  charger  de  porter  un  en- 
fant ;  de  forte  que  cette  barbarie  d'égorger  un  d'eatre 
Tés  gémaux  réfulte  moins  dii  caractère  impitoyable  des  * 
fauvages  <}ue  de  leur  fcçoa  de  vivie  ambulant*  5c  d&* 
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«fans  qui  varient  en  plusieurs  points ,  tant  par  rap- 
port à  Tâge  que  par  rapport  aux  médicaments  dont 
on  ufepour  arrêter  le  iang  &  confolider  la  plaie: 
les  Mufulmans  n'y  employent  que  des  cendres  de 
papier ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an 
ou  à  un  jour  \  mais  leur  rituel  exige  que  l'enfant 
qu'on  coupe,  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidèle  à  PAlcoran;  &  ce  qu'il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choifi  dans 
une  autre  religion  :  il  peutêtre  Chrétien _,  ce  qu'on 
ne  croiroit  pas  fi  Henri  III  n'eût  été  folemnelle- 
ment  requis  d'être  parrain  d'un  ûls  du  Grand 
Seigneur ,  par  une  lettre  d'invitation  qu'on  con- 
serve encore  dans  les  archives  de  France,  &  qui 
peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrire  par  l'Empe- 
reur Turc  Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI  ,  dans 
laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha~ 
f>eaudeCardinaIàl'Archevêqued'Auvergne,dont 
jlconnoiflbit,  difoit-il,  le  penchant  fecret  à  fe 
faire  Mufulman. 

S'il  eût  été  poiTible  aux  Juifs ,  toujours  difperfés 
&  toujours  fanatiques,  deconferver  leurs  ritspri- 
•nutifs^  fensy  faire  des  innovations  eflenrielfes  f 
:on  pourroit  encore  favoir,  parleur  moyen,  de 
•quelle  façon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la 
j>!us  haute  antiquité:  on  fait  feulement  qu'on  s'y 
fervoit,  ainfi  que  dans  le  procédé  des  enbaume- 
jnents  ,^'un  couteau  de  pierre  que  lesLithoIo- 
^grftes  modernes  nomment/*/Vr/r  de  la  Circoncîfion  Â 
.&  qui  eft  quelquefois  d'une  firb lia n ce  argilleufe, 
&  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites,  comme 
les  haches  des  fauvages.  Cette  coutume  d'employer 
Ja  pierre  ièroit  prefque  foupçonner  que  la  Oir- 
conçillona  précédé  de  long- temps  la  nailTance  des 
jbciétés  politiques ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
jiotre  continent  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 
.     .Les  Juifsmodernesçirconcifentd'unefaçon  très* 
dégoûtante,  &  qui  feroit  feule  en  état  d'infpirer 
<le  l'horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes:  uh 
'Jlohel  ,  qui  jouit  de .la  prérogative  4e  w\/ufaé$ 
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a  plitequi  foient  Monorchis  (*),  &  irs  i^en  cernè- 
rent pas  moins  bien  :  chez  eux  la  raifon  a  prévalu  f 
&  on  peut  dire  même  dans  un  fens  phyfique* 
qu'ils  ont  commencé  à  devenir  des  hommes.- 

A  près  avoir  donné  une  légère  idée  de  V  Exùifîon  ,• 
il  relie  a  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  gar* 


(*)  Oh  nomme  Monorchis  les  hommes  qui  n'ont  qu'un  » 
tefticule ,  &  Triotcbis ceux  qui  en  ont  trois  ;  ce  qui  arri- 
ve fore  rarement  ;  6c  les  fujers  en  qui  certé  fur  abon- 
dance fe  rencontre ,  ne  font  pas  plus  puiflanrs  que  les 
Monorchis ,  &  ceux-ci  ne  font  pas  plus  foi  blés  que  les 
hommes  ordinaires.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Syil* 
Ce  Tatnerlan  étôient  nés  Monorchis» 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  ils  s'Ôtoient  un  tefrx-* 
cule  dans  l'idéî  que  cette  efpèce  de  caftration  les  ren- 
doit  plus  habiles  à  la  courfè  5c  à  la  chatte  ;  car  les  autres 
metifs  que  différents  Voyageurs  ont  allégués  pour  expli* 
quer  cet  ufage  ,  font  faux  6c  ridicules.  On  a  dit ,  par 
exemple  r  que  ces  fauvage*  fe  mutiloient  de  la  forte  , 
parce  qu'ils  craignoientde  faire  des  enfants  gémeaux  ;' 
ce  qui  n'ell  pas ,  puifque  l'expérience  leur  &  continuel- 
lement démontré  que  leurs  é^ioufes  accouchoient  très* 
fouvent  de  deux  enfants  malgré  l'amputation  d'un  tef? 
tfcule  du  père,  ainfî  que  les  Hollandais  établis  depuis. 
fi  long-temps  à  la  pointe  de  l'Afrique  ,  l'ont  obfervé 
plufîeurs  fois.  Pourquoi  fe  feroient-ils  d  me  opiniâtres 
a  fe  fer vir -d'un  remède  dont  ils  connoiffoieot  l'inuti-  - 
Ihèî    . 

Il  eft  vrai  que  ;  parmi  les  fauvages,.la  mère  ne  pou«» 
vant  allaiter  deux  enfants  à  la  fois  ,  fe  défait  quelque* 
Ibis  de  celui  qui  paroît  être  le  plus  infirme  ;  8c  cecetf 
coutume  barbare  avoir  été  adoptée  par  les  Hottentots  , 
comme  par  la  plupart  des  peuples  errant.  En  Amérique 
la  mère  étouffent  la  fille  gém^Ue  ;  êc  quand  les  gémeaux- 
étoient  mâles  %  on  étourfoit  celui  qui  paroiilôit  le  moins} 
bien  portant.  Là  mère  difoit qu'il  lui  étoit  imp.ïlible  de 
porter  fur  fon  dos  deux~  entants  à  ta  fois  »  lorfque  la? 
horde  alloit  en  courfe ,  où  qu'elle  changeoit  fimplement 
de  demeure  ;  5c  le  mari,  occupé  à  la  chafTe  ou  à  la  pêche 
se  pouvoir  pas  non  plus  fe -charger  de  porter  un  en- 
fant ;  de  forte  que  cetee  barbarie  d'égorger  un  d'entre 
lés  gémaux  réfulte  moins  dii  caractère  impitoyable  des  • 
ftuvages  que  de  leur  fcçQU  de  vivîe  ambulant*  &  dtf*- 
teste*. 
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^cms  qui  varient  en  plufieurs  points,  tant  par  rap- 
port à  Tâge  que  par  rapport  aux  médicaments  donc 
on  ufe  pour  arrêter  le  iang  &  confolider  la  plaie: 
les  Mululmans  n'y  employent  que  d&s  cendres  de 
papier ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an 
ou  à  un  jour;  mais  leur  rituel  exige  que  l'enfant 
qu'on  coupe,  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidèle  à  rAlcoran;  &  ce  qu'il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choifi  dans 
$r  une  autre  religion  :  il  peut  être  Chrétien _,  ce  qu'on 
*  ne  croiroit  pas  û  Henri  III  n'eût  été  folemnelle- 

;  ment  requis  d'être  parrain  d'un  fils  du  Grand 

;  Seigneur ,  par  une  lettre  d'invitation  qu'on  con- 

v  ferve  encore  dans  les  archives  de  France,  &  qui 

-  peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrire  par  PEmpe- 

\  reur  Turc  Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI  ,  dans 

£  laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha- 

I  peau  de  Cardinalàl'Archevêqiied'Auvergne,  dont 

t  jl  connoiffoit,  difoit-il,  le  penchant  fecret  à  fe 

R  faire  Mufulman. 

%  S'il  eût  été  poflible  aux  Juifs ,  toujours  dîfperfés 

JSctoujours fanatiques ,  deconferver  leurs  ritspri- 
•niitifs,  fans  y  faire  des  innovations  etientielles , 

I;on  pourroit  encore  favoir ,  parleur  moyen,  de 
^quelle  façon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la 
j>\us  haute  antiquité:  on  fait  feulement  qu'on  s'y 
t  fervoit,  ainfi  que  dans  le  procédé  des  enbaume- 

^  anents ,  d'un  couteau  de  pierre  que  les  Licholo- 

£rftes  modernes  nomment  pierre  de  la  Circoncifion  M 
&  qui  eft  quelquefois  d'une  iubftance  argilleufe, 
&  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites,  comme 
les  haches  des  fauvages.  Cette  coutume  d'employer 
Ja  pierre  ièroit  prefque  foupçonner  que  la  Oir- 
1  conçifîon  a  précédé  de  long-temps  !a  nai/Tance  des 

j  Sociétés  politiques,  tant  dans  les  pays  chauds  de 

'  jiotrecontinentquedansceuxdu  nouveau  Monde. 

j'  .     .Les  Juifsmodernesçirconcifentd'unefaçon  très* 

dégoûtante,  &  qui  feroit  feule  en  état  d'infpirer 
<]e  l'horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes:  uh 
}A ohel ,  qui  jouit  de, la  prérogative  de  ne  ppai* 
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couper  fes  ongles ,  &  qu'on  refpeâe  infiniment  I 

caufede  cette  ïainte  difformité ,  commence  d'abord 

Î>ar  examiner  files  teflicules  font  réellement  pré- 
sents dans  le  Scroton  :  enfuite  ,  il  arrache  6V  décou- 
pe le  prépuce  à  l'enfant  qui  ne  doit  être  âgé  que 
de  huit  jours  ,  &  qui  crie  comme  fi  on  l'égor- 
geoit  (*}  Quand  la  membrane  eft  emportée,  le  Cir- 
jconcifeurîait  quelques  grimaces  ,  applique  fa  lan- 
jjue  fur  les  parties  génitales  du  Néophite ,  fait  en— 
trer  fes  parties  dans  la  bouche,,  &  fe  met  à  les  fucer 
*de  toutes  fes  forces  &  avec  beaucoup  d'onâion  ,  de 
forte  qu'il  tire  de  a  plaie  tout  le  fang  qui  en  décou- 
le ;  &  il  crache  ce  fang  dans  une  écuelle  :  ayant  une 
féconde  fois  déchire,  avec  le  tranchant  de  fon 
-ongle,  la  peau  fine  qui  refte  autour  du  gland,  It 
y  verfe  de  la  poudre  de  corail ,  du  fang  de  dra- 
gon broyé  t  y  applique  une  compreffe  d'huile  ro- 
fat ,  &  jette  le  prépuce  dans  un  baquet  plein  de 
fable ,  pendant  qu'il  ne  tiendront  qu'à  lui  de  l'ava- 
ler ,  comme  font  les  circoncifcurs  de  fille  de  Ma- 
«dagafcar. 

On  s'attendroit  naturellement  à  voir  cette  exé* 
#cution  finir  ,par  l'apareil  mis  fur  la  bleffure  ;  mais 
la  Superftitiona  encore  fuggéré  uneclaufeque  les 
pietiftes  regardent  comme  indifpenfabîe  :  le  Mohel 
prend  ce  fang  qu'il  afucé  &  rejette  dans  un  va  fe, 
'&  il  en  oint  les  lèvres  de  l'enfant,  qui  ainfj  en- 
fa  nglanté&rmnilé  croît  en  vertu  &en  fagefïe.  Les 
Turcs  circoncifent  plus  proprement ,  6k  quoiqu'ils 
•faffent  Pincifion  un  peu  (plus  haut,  leurs  Iman* 
n'onrpas  l'indécente  coutume  de  fucer  les  initiés  # 
«ileur  déchirer  la  pellicule  fine  avec  ks  ongles. 

Pifondit  que  les  poudres  aftringentes ,  compo* 


-  '  {  Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  naît  des  enfants 
>qui  n'ont  point  de  prépuce  ,  le  Mohel  ne  renonce  pas 
toour  cela  à  fon  opération,  &  fait  où  il  peut  une  petite 
locinon  d'où  doivent  découler  quelques  gouuei.de  fang^ 
■jUâiffif  jtour  Jàâibàtc  à  ja  Ici. 
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tfées  Se  corail  moulu  ,&  les  liniments  d'huile  ont 
.été  trouvés  infumTants  pour  étancher  le  fang  des 
enfants  qu'on  circoncit  en  Hollande  ,  &  que  les 
.Juifs  s'y  fervent  de  la  réfine  Cqpale ,  dont  ils  ont 
appris  lufage  en  Amérique,  où  plufieurs de  leurs 
-familles  pafferent  au  commencement  du  dix-fep- 
•tieme  fiècle  pour  y  jouir  de  la  tolérance  que  les 
Hollandais  leur  accordèrent  dans  le  Bréfil ,  con- 
duis par  une  compagnie  de  marchands  fur  la  plus 
quittante  Monarchie  de  l'Europe.  Si  ces  Hébreux 
tranfplantés  avoient  eu  quelque  ombre  de  cou- 
rage &  la  moindre  élévation  dans  l'efprit,  ilsau- 
roiem  pu  ,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In- 
des Occidentales  ,  former  un  petit  état  indépen- 
dant comme  celui  des  Jéfuites  &desPenfilvaniens# 
6c  adorer  leur  Dieu  ,dans  un  autre  Hémifpbere* 
fans  ramper  dans  l'humiliation  &  la  fervitude.  Ce 
projet  étoit  plus  .praticable  fans  doute  que  celui 
de  Langallerie ,  qui  vouloit  réunir  toute  la  na- 
tion Juive  dans  Pille  de  Chypre ,  après  avoir  volé, 
pour  faire  les  frais  de  cette  Théocratie ,  les  tréfor* 
de  la  Chapelle  de  Lorette  (*)  ,  dont  Je  pillage  étoit 
aflez  du  goût  du  Sanhédrin  des  Juifs  d'Allemagne  # 
qui  croyoit  retrouver  dans  cette  piraterie  l'ordre 


(*)  Il  étoit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la-chapelle  de 
Lorette  dans  le  tçatcé  que  Langallerîe  conclu  a  la  Haye 
avecl'Envoyé  de  Turquie.;  ce  qui  allarma  tellement  1^ 
cour  de  Vienne  qu'elle  fit  enlever  ce  prétendu  nouveau 
Moyfe  ,  &  L'empêcha  de  conquérir  fa  Terre  de  promif- 
fion.  Cet  aventurier .,  qui  n'eut  j  a  mars  de  la  conduite* 
mourut  dans  la  prifon  de  S.  Paul  à  Vienne  ,  où  il  fe  iai£ 
fa  mourir  de  faim  ,  lorfqu'il  vit  que  les  Juifs  ne  s'ar- 
jnoient  pas  pour  le  délivrer  ;  à  quoi  il  s'étoit  attendu  , 
parce  qu'il  efpéroit  que  les  Juifs  d'Allemagne  fèroieni 
plus  braves  que  les  Juifs  de  l'Hit  canie,  qui  s'étant  ré^ 
voltés  avec  beaucoup  d'éclat  pour  délivrer  leur  Meflie 
Sabatal-Zevi  qu'on  avoit  mis  aux  petites  maifons  à 
Conftantinopie ,  fe  lauTerent  calmer  par  une  tr entai nej 
de  dragons  que  le  Gouverneur  de  cette  province  envoya 
pour  punir  ces  fanatiques ,  gui  payement  fept  mille  Xu- 
jP4Jttd'am£oaV; 
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que  donna  Moy  fe  d'emporter  la  vaiïïelle  des  Egyp* 

tiens  avant  que  de  fortir  de  l'Egypte. 

'La  plus  fmguliere  ohfervation  qu'un  Phyficien 
puifîe  faire  fur  la Circoncifiun ,  c'eft  quependant 
tant  de  races  fuivies  &  circoncifes,  fans  interrup- 
tion, la  membrane  du  prépuce  n'a  point  décru; 
ee  qui  prouve  que  la  nature ,  maigre  les  entravée 
qu'on  veut  lui  donner,  nefe  laifTe  pas'fubjuguer,, 
6c  que  ni  la  diète ,  m  les  mutilations  réitérées  à  l!in- 
fxni  ne  fauroient ,  comme  quelques  Naturalises 
Font  cru ,  produire,  dans  les  hommes  &  les  ani- 
maux ,  le  caractère  forcé  qu'on  feuhaiteroit  de 
leur  imprimer^*).  Les  Chinois  font  aujourd'hui 
cHigés  ,  comme  ils  l'ont  été  de  toutr  temps ,  d'é- 
crafer  les  pieds  à  leurs  filles  ;  fans  quoi  les  femme* 
Chinoifes  feroient  capables  de  marcher, &  ne  fe 
reïïentiroient  pas  de  la  violence  que  Fempire  de  la 
mode  a  exercée  fur  leurs  mères  &  leurs  ayeules. 

Les  Juifs  de  l'A  fie  mineure,  quirre  fe  font  jamais 
méfalliés ,  &  qui  n'ont  jamais  omis  la  Circoncifion  , 
comme  ceux  de  l'Efpagne  &  de  Portugal  l'omettent 
de  nos  jours ,  affurent  qu'ils, ont  fourni ,  depuis 
leur  expulfion  d'Egypte  ,  cent  &  vingt-deux  gé- 
nérations, fans  que  les  enfants  de  la  dernière  race 
ayent  le  prépuce  diminué.  Ainfi  le  fanatifrce  qiu! 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  s'opiniâtre  à  faire 
iifparoîtrje  cetappendice  du  corps  humain ,  îi'apu 
y  réuflir,  &  la  Nature  a  maintenu  fon  ouvrage 
contre  les  attentats  des  hommes. 

C'eft  une  autre  queftion  de  fa  voir  fi  I?on  peut 
parvenir  à, oblitérer,  par  artifice,  les  traces  de 
cette  incifion ,  ou  û  la  cicatrice  en  eft  indélébile. 


f*).On  pourroit  faire  la  même  obfervation ,  dira» 
t-on  furies  ongles  des  pieds  &  des  mains  ;  mais^il  fauc 
remarquer  que  les  ongles  &  les  cheveux  repouflem  tou- 
jours après  avoir  été  coupés ,  &  que  le  prépuce  au  con- 
traire ne  recroît  pas  après  la  circoncifion  ;  il  n'eft  pas 
,inême  conttaté  que  les^ nymphes  des  femff.es  s'allongent 
$Vùc  feçoQdG-Ml*  a^rcsT.Exci(i<MU 
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Sbus  lès  premiers  Empereurs  Romiins,  îes  Juifs 
établis  en  Italie  dévoient  payer  unecapitation  ar- 
bitraire, qui  hauflbit  fuivant  que  l'avidité  du  Fifc 
&  Ta  varice  des  princes  croiffoit  :  ennn ,  on  pouffa 
k  rigueur  juf qu'au  poititde  déshabiller  publique- 
ment dans  les  rues  ceux  qu'on  foupçonnoit ,  à 
leur  phyfionomie  Afiatique,  d'être  adonnés  aux* 
fuperftitions  de  la  Paleftine ,  pour  les  convaincre'. 
par  le  fceau  delà  Circoncifion  (*).  Les  Juifs  ,  pour 
oppofer  la  fraude  à  la  force,  &  combiner  leur  re- 
ligion avec  leur  intérêt,  ce  qui  étort  très-difficile  , 
tâchèrent  de  fe  faire  recroître  le  prépuce  avec  un» 
infiniment  inventé  exprès,  pour  forcer  la  peau  à  * 
recouvrir  le  gland  ;  6c  cetinftrument  ne  paroît» 
pas  avoir  été  diffèrent  de  cet  énorme  étui  de  cui- 
vre dans  lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient: 
alors  leur  membre  génital ,  &que  Martial  nomme-.- 
Judeum pondus  :  le  poids  de  cette  mufeliere  en  éten-* 
dantcontinuellement  l'épiderme,  l'allongeoit  con< 
fidérablement.  Il  eft  vrai  que  cette  méthode d'effa— 
cerJa  Circoncifion  avoit  déjà  été  employée  long-» 
tempsavant  le  premier  fiècle,  par  quelques  Afi a-, 
tiques  qui  ayant  embraffé  la  loi  de  Moyie  par  en-» 
thoufiafme,  Tavoient  abjurée  par  légèreté ,  &c'eft  " 
à  cette  vile  :  efpèce  de  Renégats  que  les  Ecriture* 
Hébraïques  reprochent  de  s'être  fait  de  nouveaux 
prépuces*.  Ortcke  aufli  une  Lettre  de  Paul  aux  Co  » 
rmthiens ,  pour  prouver  que  les  Apofrats  Hébreux 
fâVoienkrétablir  la  partie  emportée  par  leMohelr 
«&  quoique  l'Apôtre  des  Gentils  eârlui-même  cir- 
concis Ain  garçon  de  .vingt- quatre,  ans  ,  il  ne.  put 


(^jOtte  façon;  de:  d&habrfier  ceu*~qu*cfh  foupçon- 
tmt  d'être  Juifs  ou  de  *judalfer  *ce  qui  érott  fort  tom 
mfn;  entraînai^eiifi»  tam  •  d'inconvénients  rôc) excita 
ttnt  de  plaiores  qu'on  fut  ~cofic*akx>*d'y  i énoncer  ,  6c 
cteft  à  cetter&ccafion  <ju.'a  été  frappée  la  médaillé  dont 
Ja  légende  du  revers p*yte  FÈSCI,  TUDAICf.  CALVM* 
JtfïA,  SUBL'ATA.'  Verrafién-frt  ceffëf  les  plaintes  ca 

J3ïa*/IS\  J& 
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fe  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette  frâudS* 
des  deferteurs  d'une  Joi  qui  n'étôit  pjus  la  fienne- 
Il  faut  convenir  néanmoins  que  malgré  l'artiflce.- 
que  des  hommes  une  fois  circoncis  pourroient  em- 
ployer pour  cacher  l'amputation,  d'habiles  Ana-- 
tomiftes  s'appercevroient  bientôt  delà  faperche- 
rie,  s'il  étoit  quefrion  dé  la  conftater  juridique-  - 
naent.  Comme  les  Turcs  &  Jes  Arabes  circoncifent  : 
plus  tard  que  les  juifs  ,  il  leur. fer ojt  auffi  plus- 
difficile  d'efficer  l'émpreinte.de  leur  initiation.    • 

L'origine  de.  la  CirconcHion  en  Amérique  zz 
CKcicé  des  difpu tes  très-vives  Se  très-peu  intéref-- 
ûntes  entre Xaët  , .  Grocius ,  &  Arias .  Montan  , , 
qui . voulôit  démontrer:  que  les  Américains  font r 
iffus*  de  quelques  matelots  f  qui  ayant  refufé  de.; 
fervirplus  long-temps  fur  les  flottes  de  Salo- 
na on- ,  aimèrent  mieux  s'établira  Ophire  ,  &  d'y  ' 
fonder  la  ville  de.  Gufco  ,  que  dé  retourner  dans  < 
les  ftériîes  rochers  de  la  Paleftîne;  &  cet  Ophire. 
eft  ,, félon-  ce  favant  Critique ,  le  Pérou*  -,  puif-- 
qu'ïl  n'y  a  rien  de  plus.aifé  que  de  déduire  Pé- 
rou de+Pifu ,  &  Piru  d'Opir  :  il  auroir  dû  ajouter  - 
que..la  bourgade  de  Cufco  ne  pouvoir  avoir  été  : 
bâtie  que  par  .des  gens  venus  du  Pays  deXus  ;  & 
cette,  aflertion- n'auroit  pas  été  plus  ridicule  qué.i- 
la  rech erche* d'une  étymologie  imaginaire,  puif- 
que.ee  font.  les< Efpagnols  qui  ont . impofé  aq  . 
pays  des  Incasle  nom  de  Pérou  ,.  absolument  : 
ignoré  avants  l'arrivée,,  des  Européans.  D'ailleurs  ; 
on  n?à  pas  découvert;  dans  tout  ce  pays  des  In- 
cas  ,  une.  feu'e  peuplade. circoncife^jn  la  moin-  - 
dre  analogie  avec  les  Rirs  Mofaïques.  Quelques  : 
adverfaires  de.Montan  -,  qui  ne  voulurent  pas  lui  *, 
accorder  qu'on  petit  prince  Idiirnéen-  eût  pu  en- 
voyer  une  efeadre  au  nouveau  Mondé  par  k  dé- 
troit de  Magellan-  v  ou  parr.la  mer  du  Sud  :,  avant  l- 
h  découverte-  da  nouveau  Monde  v  rre  laiflerene  : 
pas  qqe  de. a'iiuaginer/tjue- les  Tribus  Hébraïques  ,  , 
menées- en  captivité  .dans,  là  Chaldéé  ,.  &  dont.: 
^i^jî'a.jaoiâi&gjus.ectejîdu  £arkr a  avoiejit  pj^- 


.   fur  les  Américains.  ÏIJ 

fiÉtré  par  la  Chine  jufqu'au  Mexique  :  &  ils  citè- 
rent ,  à  cette  occalion  ,  un  paflage  irès-peu  con- 
cluant d'un  livre  Apocryphe,  attribué  à  Efdras, 
qui  dit  que  ces  captifs  allèrent  un  jour  ,  fans  en 
demander  la  penniffion  ,  vers  un  grand  fleuve 
qui  4bit  être  le  fleuve  de  S.  Laurent ,  d'où  il  n'eft 
pas  difficile  d'aller  ,  par  un  chemin  de  trois  à 
quatre  cents  lieues  ,  jufqu'à  la  Nouvelle  Efpa- 
gjie*,  &cela  eft  d'autant  plus  vrai  ,  ajoutoit-onf 
qu'on  a  remarqué  que  taus  les  circoncis  de  i' A- 
mérique  avoient  un  penchant  fingulier  pour  fa- 
v  crifier  des  hommes  9  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fingulier  pour  facrifier  des  enfants  : 
donc  ces  Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occidentales  9  - 
&  ont  été  les  ayeux  des  Iroquois. 

Il  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroit  à 
réfuter  tant  de  chimères  qui  n'en  valent  pas  f*  " 
peine  ;  puîfqu'il  fdffit  dé  dire  que  la  Circonci- 
fcbn  a  eu  en  Amérique  la  même  origine  que  dans  *: 
notre  continent  :  cet  ufage  n'y  a  pas  été  importé  - 
par  un  peuple  -étranger;  il  y. eft  né  d'un  befbin,  ; 
phyfique. 

Chez  les  Mexicains  ,  les  Ffêtres  faïfoient  au*  : 
parties  génitales  des  garçons  une  incifion  d'où  dé* 
coûtaient  quelques  gouttes  de'  fang  ;  &  quoique- • 
Je  P.  Acofta  ne  fe  foit  pas  expliqué  fort  claire-- 
ment  là-deflbs;  ileft  croyable  qu'on  retr£nchoic 
]e  ligament  qui  attache  le  prépuce  au  bas  du 
gland,  à  peu  près  comme  le»  accfcuchèufes  font 
en  Ixalieà  tous  ks  enfants  mâles  y  &  cette  opéra* 
tion  y  fuffifoit4 peut-être  ,  fi  l'on  n'avoit  d'autre 
yne  que  de  prévenir  la  naiffan ce  des  In  feQés  qui 
pou  voient  s'engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne 
lauroit  fe  difpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien 
étrange  où  eft.  tombé  feu*  M.  Malkt;  qui  a  fôféré 
une  Diatribe  fur  ta  Circùnçifiàn  «dans  le  Diction- 
naire Encyclopédique  :  où  nousfàvonstrèsrbien 
qqe-  chaque  auteur  eft  ref ponfabfe  de  fes  propres 
articles.  MvMallet  affûre  que  les  Mexicain* you- 
fïient  à  leurs  enfantïle  giéfvwi  le*  oriiUeï%  Si 


tl£  Recherches  Philo/6  phlçues-  . 

il  demande  férieufement  ,  s*  il  en  échappoit  VeaWi> 
coup  de  cette  terrible  opération  ?' Il  y  a  dans  cette* 
aflertion ,  i:ne  furabondance  d'erreurs ,  puifau'oa* 
ne  coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles,  aum  n'a-: 
tron  point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-Ion-  •' 
gués.  "On  y  raifoit  feulement  aux  oreilles,  ainûV. 

?iu'au  prépuce ,  une  légère  inctfron  d'où  devoientr 
ortir  quelques  gouttes  de  fang,  comme  Herrera* 
&  Acofta  le  difent.  Si  Mr.  Mallet  eût  donc  daigné* 
confulrer  ces  deux  Hifteriens,  il  (e  feroit  épar- 
gné une  abfûrdité  ,  &  n'eût  pas  accufé,  fans  Iav- 
moindre  preuve,  un  peuple  entier  de  couper  hr* 
oreilles  à  tous  les  enfans  :  il  n eût  pas  recnercbé*- 
•?il  en- éehappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opé- - 
ration  ,, qu'on  n'a  jamais  entrepris  de  leur  faire** 
On  auroit  négligé  cette  faute  grofliere  fi  elle  avoit  : 
appartenu  à  quelque obfcur  compilateur;  mais,, 
comme  on  la  rencontre  dans  un  ouvrage  auniref- 
peéhble  que  l'Encyclopédie  ,  il  ne  convenoitpa*;. 
de  là  méprifer. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  fë* 
nom  de  Çjrconcifion  à  la  pratique  des  Mexicain*; 
Occidentaux,  teHe  qu'on  vient  de  la  décrire  :  mais» 
Pierre  «fAngleria  (*),  &  plufieurs  autres  écrivain*  ; 
comempoiains  de  la  découverte  du  nouveau  mon- 
de rapportent  qu'à  l'iflé  de  Cofumel ,  à  lapénin-*- 
fule-dèJucàran  -9  fur  lés  bords  du  Golfe  de  Mexi- 
que ,  &  à-la.  pointe  delà  Floride ,  les  faùvages  s'ô-  - 
toient le-  prépuce  tout  en  entier  avec  un  couteau? 
de  pierre ,  ,&  -cet  ufage  ne  s'étoit  non  plus  intro- 
duit dans  le  Nord  de  rÀmériquetrae-  dans  le  Nord  ? 
de  notre  Hérrfifphere;  d'où- il  s'enfuit  que  la  Cir*  - 
eoncifion  avoit  été  adoptée  $  fous  les  mêmes  paral- 
lèles desdeux  continents-,  par  ;des  peuple*  qui  ne  .- 
paroiffênt  jamais-avoir  eu  la  moindre  correlpon* 
dance  entrteux*.  Gette.obfervation  fert  donc  encorç  . 


(*)  VCyei'  fôn  Ouvrage  deJnfttHs tmper  nrfem  &  /*».* 
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tedittretitrerque  le  climat  occafton  ne  Paccroifler 
■eotde  la. membrane  du  prépuce,  &  favori fe  la 

Copagation  des  vermuTeaux  qui  s'y  logent  dans  > 
s  pays  chauds. 

Lès  excellents  Mémoires  de  Pifon;  de  Margrave  • 
te  déNeuhof  fur  Jes  mœurs  des  B  ré  fi  liens ,  nous  ; 
apprennent  que  les  peupjades  fituées  au  midi  du  ; 
Para  ne  fecirconcifoienc  point  :  on  fait  auffi ,  à  . 
nten  pas  douter,  que  cette  coutume  étoit  incon* 
nue  au  Pérou  du  temps  des  Incas  :  elle  ne  s'étoit  »  . 
par  conféquent,étendue depuis  la  Rivière  d'Apuré,  , 
qui  coule  fous  l'Equateur  >  que  jufqu'au -trentième  - 
degrédelatitudaNord,  lelong  de  la  côce  orientale 
de  d'Amérique,  .&. fini/Toit  à  la  F-loridr,  où ,  au 
rapport  de  quelques  relations  particulières ,  on  : 
circoncifoitaufll  les  filles;  de  même  que  parmi  1er-; 
Salivas  del'Orenoque,  qui  non  contents  de  dé- 
chauffer. entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants',  . 
lâiir  cifeloient  encore  la  peau ,  à  peu  près  comme 
Feft  celle  des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans 
le  Tome  précédent ,  à  l'endroit  où  l'on  expofe  les-  - 
motifs  dé  cette  bizarrerie;  car  il  eft  certain  que.-, 
OumiJIa{f  )a  exagéré,  à  bien  des  égards,  la  fa- 
çon atroce. dont  les  Indiens  méridionaux  fe  cic- 
concifoient  :  &ch  peinture  que  ce  moine  Efpa*- 
giiol  fait  de  cette  cérémonie  barbare ,  laifTe  afîex 
entrevoit:,  qu'il  étoit  encore  entêté  de  l'opinion  t 


Il  eft  furprenanr  que  Làët  *,  dans  fa  difpute  centre  - 
Grotiu*  ,  afTure  qn,e  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en  • 
Amérique  :  il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu'il  eu.  * 
avoit  lu  dans  Acofta  &  dans  P.  d'Angleria  ;  ou  la  maa- 
vaife  foi ,  qui  n'accompagne  que  trop  fouvent  les  que- 
relles iitréraires ,  lui  a  fartdifllrnuler  des paflàges fav«*> ~ 
rabks.  à/on  adver faire.; 

(♦J^Là  Citconciiîon ,  dit-iî  ;  cette  marque  diftiiir*  - 
»tive  du  peuplé  que  Dieu  s'étoit  réfervé  ,-  quoique  pra- 
»tiquée^avec  la  variété  qu'un  long  efpace  de  temps  m»  - 
»  éructait  dans  les  ufa*es  &  le*  coutumes  ,  eft  encore  en  > 
iMilagç  parmi  ces  nations  idolâtres.. Lî*  Salivas»!  daty^'" 


tl£  Hecherches  PTuhfôphlqutr  . 

il  demande  férieufement  ,  s'il  en  échappolt  beau- 
coup de  cette  terrible  opération  ?  11  y  a  dans  cette? 
aflertion ,  une  furabondance  d'erreurs  ,  puisqu'on* 
ne  coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles,  aum  n'a-- 
fc-on  point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-Ion-  - 
gués.  "On  y  faifoit  feulement  aux  oreilles,  ainfi' 

?iu'au  prépuce ,  une  légère  incrfron  d'où  devoientr 
ortir  quelques  gouttes  de  fang,  comme  Herrera* 
&  Acofta  le  difent.  Si  Mr.  Mallet  eût  donc  daigné* 
confulfer  ces  deux  Hifteriens,  il  (e  feroit  épar-- 
gné  une  abfùrdité  ,  &  n'eût  pas  accufé,  fans  Iav. 
moindre  preuve,  un  peuple  entier  de  couper  lesr* 
oreilles  à  tous  les  enfans  :  il  n eût  pas  recherché*- 
•?il  en- éehappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opé- - 
ration  ,  qu'on  n'a  jamais  entrepris  de  leur  faire/ 
On  auroit  négligé  cette  faute  grofllere  fi  elle  avoit  : 
appartenu  à  quelque obfcur  compilateur;  mais,, 
comme  on  là  rencontre  dans  un  ouvrage  auffiref- 
peéhble  que  l'Encyclopédie  ,  il  ne  convenoît  pa*i 
de  là  méprifer. 

Ileftvrai  qu'à  la  rigueur  on  nepeuttîônnerfë- 
nom  de  Çircpncifion  à  la  pratique  des  Mexicain*; 
Occidentaux ,  teHe  qu'on  vient  de  la  décrire  :  mais* 
Pierre  d*Angleria  {*),  &  plufieurs  autres  écrivain*  ; 
contempoiains  de  là  découverte  du  nouveau  mon- 
de rapportent  qu'à  l'iflë  dé  Cofumel ,  à  la  pénin-»  - 
fule-déJucàran  ,  fur  lés  bords  du  Golfe  de  Mexi-«- 
<jue  >  &  à  la  peinte  dtU  Floride ,.  les  faùvages  s'ô-  - 
toient le- prépuce  tout  en  entier  avec  un  couteau* 
de  pierre-,  &  -cet  ufage  ne  s'étoit  non  plus  intro- 
duit dans  le  Nord  de  r  Amérique  *|ue  dans  le  Nord? 
de  notreHërrfifpherej-d'ôùil  s'enfuit  quelaCir*  - 
concifion  avoit  été  adoptée  -,  fous  les  mêmes  paral- 
lèles desdeux  continents-,  par; des  peuple*  qui  ne  : 
paroiflent  jamais-avoir  eu  la  moindre  correfpon* 
dance  entr^eux.  Gette.obfervation  fert  donc  encore  . 


(*)  VCyej'  fôn  Ouvrage  ièJnfniis  nuptr  urptm  ôc  fy** 
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fafftmmtrerque  le  climat  occafion  ne  PaccroifTer 
Méat  de  la .  membrane  du  prépuce ,  &  favori fe  la 

Bopagation  des  vermiffeaux  qui  s'y  logent  dans 
s  pays  chauds. 

Lès  excellents  Mémoires  de  Pifon ,  de  Margrave 
&  dèNeuhof  (unies  mœurs  des  Bréfiliens ,  nous 
apprennent  que.  les  peuplades  fituées  au  midi  du 
Para  ne  fe  circonoifoient  point:  on  fait  auffi ,  à 
nfen  pas  douter,  que  cette  coutume  étoit  încon* 
nue  au  Pérou  du  temps  des  Incas  :  elle  ne  s'étoit  » 
par  conféquent,étendue  depuis  la  Rivière  d'Apuré, 
qui  coule  fous  l'Equateur  *  que  jufqu'a u -trentième 
degré  de  la  tituda  Nord,  le  long  de  la  côte  orientale 
de  J' Amérique,. &. fini/Toit  à  la  Floridr,  où ,  au 
rapport  de  quelques  relations  particulières ,  on 
circoncifoitaufft  les  filles;  de  même  que  parmi  les 
Salivas  de  rOreuoque,  qui  non  contents  de  de- 
chauffer. entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants*, 
Idur  cifeJ oient  encore  la  peau ,  à  peu  près  comme 
l'eft  celle  des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans 
le  Tome  précédent ,  à  l'endroit  où  l'on  expofe  les 
motifs  dé  cette  bizarrerie;  car  il  eft  certain  que> 
OumiJIa  (?  )  a  exagéré,  à  bien  des  égards ,  la  fa- 
çon atroce. dont  les  Indiens  méridionaux  fe  cir- 
concifoient :  &Ja  peinture  que  ce  moine  Efpa* 
giioi  fait  de  cette  cérémonie  barbare ,  laiffe  afîex 
entrevoit:,  qu'il  étoit  encore  entêté  de  l'opinion 


Il  eft  furprenant  que  Làè't  *,  dans  fa  difpute  centre  - 
Grotiut  ,  affure  qne  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en  » 
Amérique  :  il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu*il  ea  < 
avoit  lu  dans  Acofta  &  dans  P.  d'Angleria  ;  ou  la  maa- 
vaife  foi ,  qui  n'accompagne  que  trop  fouvent  les  que- 
relles lier  éraires  ,  lui  a  fakdiiurnuler  des  paflàgc*  f  avo- 
râbles  àfeta  ad vei faire.; 

(*}  »Xa  Citconciiïon ,  dit-iî  ;  cette  marque  diftinr* 
»tive  du  peuple  que  Dieu  s'étoit  réfervé  ,  quoique  pra« 
astiquée  avec  la  variété  qu'un  long  efpace  de  temps  m* 
»trudtrit  dans  les  ufages  &  les  coutumes  %  eft  encore  ea .. 
jMifage  parmi  ces  nations  idolâtres.  L;i  Salivas-j  <hmfc 


* 


Tt8"  Keôhercfiis  V\ilôf6$Ktqûet* 

A*  quelques  rêveurs  du  feizieme  fiécle,  cfuT' eft  ? 
voulant,  comme  on  l'a  dit ,  .faire  defcendre  Ief*2 
Américains  des  Juifs,  voyoient  la  reflemblance h*  * 
plus  marquée  entre  les  mœurs  de  ces  deux  na+  3 
trons,  qui;  de  quelque  côté  qu'on  les  confidère-'  : 
fans  prévention ,  ne  fauroient  être  plus  difieren* 
tes.  D'ailleurs,  le  Juifs  ^  ennemis  de  l'agriculture-  s 
&  de  tout  travail  honnête,  n'ont  jamais  envoyé '  s 
des  colonies  régulières  à  dix  lieues  dé  la  Judée  :  Se:  \ 
fi  l'on  les  a  vu  fe  répandre  en  Egypte,  après  fa .  \ 
mort  d'Alexandre ,  qui  avoit  fait  de  cette  province  *  | 
l'entrepôt  des  marchandifes  de  l'Orient,  c'étoitr:  j 
bien  plutôt  pour  s'y  enrichir  que-dan»  la  vu«  d'y  j 
former  un  corps  de  peuple.  Enfin  ,  ils  ont  de  tout" 


5>le  temps  qu'ils  U  pratiquoient ,  4c  ceux  qui  vivent5 
»dans  les  bois ,  circoncifotent  leurs  enfants  le  huitie- 
*>me  jour  ,fans  en  excepter  les  filles ,  Se  cela  d'une 

•  3>manîere  fi  cruelle  qu'il  en  mouroit  plufieurs  de  l'un  * 
»&  de  l'autre  fexe.  Les  différentes  nations  de  Cuiloro  ,  , 
»&  d'Uru  ,  &  des  autres  rivières  qui  fejetrent  dans 

.»l'Apure,  avant  d'avoir  embraffé  le  Chriftianifme,  . 
^pratiquoient  cet  ufage  avec  le  plus  de  cruauté  écd'in- 
»humanite  ,  y  joignant  des  blerfores  considérables  aux  * 

*  5? bras  Se  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dont  on  voit 
»encore  les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  ^ 

t  =•&  qui  détendent  de  cîs  fauvages  :  ils  n'exerçqienc 
vcetie  boucherie   fur    leurs  enfants  ,  que   lorfqu'ila 

.  »avoient  atteints  l'âge  de  dira  douze  ans  ,*pour  qu'ils  - 
«eufïènt  afler  de  force  pour  fupporter  la  perte    de  fang 
3»au'occafîonnoient  plus  de  cent  bleflurcs  qu'ils  faifoieat  -* 
»  a  ces  victimes  de  leur  ignorance. 

»  Je  crouvai ,  en  172 1  ,  dans  les  bois  ,  un  enfant  mo- 
3>ribond  j  dont  les  plaies  s'étoient  envenimées ,  &  dont  i 
»  tout  le  corps  était  couvert  d'une  matière  dégoûtante*  • 
»>Four  que  ces  enfahs  ne  fentifTent  pas  Tinftrument 
»avec  lequel  on  leur  perçait  les  chairs ,  on  avoit  foin  * 
»de  les  enivrer  ;  parce  que  perfonne  n'étoit exempt  de- 

-  «cette  fanglante  cérémonie. 

»  Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moïni» 
•cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  6c  les  Othomacos.  «  - 

,-  Tradttâiou d'£l QrJMCêilluftrad* ,Twil*£  j>*i8i  ©Jili* 


-.    /kr-itt'Aihérccniris;'  ny* 

Jfrmps  préféré  à  leur  ftérile  patrie  le  féjour  des  villes 
étrangères  où  le  luxe  &  la  mifere  encourageoienc 
U  population  des  ufuners;  &  Ton  peut  leur  appli- 
quer ce  que  Tacite  di fait  des  Aftrologues ,  on  le*  ; 
gfofcrira  toujours  »  &  on  les  tolérera  toujours. 
:    Comme  on  a  trouvé  en.  Amérique  qqelques  Sau- 
vages tellement  équipés  qu'ils  fembloient  réelle- 
ment êtrcinfibùlés,  on  tachera  dé  découvrir  les  ; 
faufes  de  cet  ufage  fingulier  qui  eu  l'oppofé  de  la  » 
£irconcifion. . 

Les  Médecins*Lâtiris  ont  don  né  lé  nom  défîbutak  ■ 
fin  anneau  ou  à  une  boucle  qu'on  infère  dzns  les 
parties  génitales  des  garçon*  &  des  filles  -,  &de^là  i 
*ft  dérivé  le  mot  d'Injtbulation.tpraxique  fi  ancienne-  - 
qu'on  ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commence-  - 
ment,  ni  en  connoître  l'auteur  :  il  n'y  a  néan- 
moins aucua  doute  fur  la  ûtuation  du  pays  d'oii .» 
elle  efl;  originaire;  puifqqe  l'Hiltoire  nous  ap- 
prend que  cette  coutume  eA  venue  de  l'Orient 
dans  la  Grèce ,  Se  de  la  Grèce  en  Italie ,  vers  la  nu  - 
de  la  République  Romaine: c'eft-à -dire  dans  un » 
temps  ou   les  mœur?<  Afiatiques  commençoient  - 
i'févir.  parmi  un  peuple  d'Europe  qui  avoiteon-  - 
quis  l'A  fie  pour  fon  malheur. 

L'ihfîbularion  des  femmes  efl  due  oniquemenf 
àda  jaloufie  des  hommes  >  qui  dans  .des  climats  • 
brûlants, où. toutes  les  paflions  font  extrêmes  ,  &  : 
iaraifon  impuiflante,.pnt  été  allez  in fenfés,  afTez  -. 
sen pitoyables  pour  faire  à  la  nature  humaine  le  - 
dernier  des  outrages.,  en  exerçant  fur  leurs  fem-  • 
blables  une  violence  in jurieufe  ,  qu'on  pardonne* 
roitl  peine  fi  l'on  ne  Texerçoit  que  fur  lés  anrV 
iaauj6( ,.*}.  Ces. barbares  ont  cru  qir*en  donnant  : 

.  i*J  Entre  les  animaux  ,  il  n'y.  a  que  les  juments  de 
bonne  race  qu'on  infibule ,  quand  on  ne  veut  point: 
qp^fles  conçoivent  >  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  terme*  * 
Kfoprcs  btnuler  les  cavales*  On  le  ferc  ordinairement  ,  ., 
pour  cette  opération  *  d'un -infiniment  de  cui-vre  blanc 
qpia  piufieur*  pinces  &  plufieurs  crochets ,  qu'on  iajfett  - 
éynlcyaâp  ajù^d'ea  boucher  l'afgrgchc». 
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dés  entraves  au  corps,  ils  fubjugueroient  auflî  fé#' 
volontés ,  les  idées ,  &  l'âme  même  :  où ,  s'ils  onr 
ignoré  que  la  pudeur  ne  confifte  que  dansJa  pureté 
ae  l'imagination  &  l'intégrité  des  femiments,leur 
abfurdité  a  été  encore  plus  impardonnable  r 
puifqu'ils  ont  employé  tant  d'inutiles  moyen* 
pour  s'aflurer  la  podeflïon  d'un  bien  qu'ils  né 
connoiflbient  point.  La  manière  d'infibirier  le  fexe 
eft  encore  en  vogue  de  nos  jours;  &  on  fe  fert  de 
trois  méthodes  différentes  quant  à  la  forme  ,  mais 
dont  le  but  eft  à-peu  près  le  même;  En  Ethiopie  9 
dès  cju'unefille  eft  née ,  on  réunit  les  bords  de  Tes 
parties  fexuelles ,  on  les  coud  enfemble ,  non  avec 
un  fil  de  lin  incombuftible  comme  quelques  voy a*  - 

Îjetirs  le  difent,  mais  avec  un  fimple  cordon  de 
oie ,  &  on  n'y  laifle  d'ouverture  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  ks  écoulements  naturels.  On  peut  : 
s'imaginer  combien  une  couture,  faite  dans  un 
endroit  fi  fenfibîe,  doit  occafiôrmer  de  douleurs 
aux  viérimes  d'une  fi  monftrueufe  opération ,  dans 
laquelle  on  détefte  à  là  fois  le  defpotifme  Se  U  ja-* 
lôufie  de  ceux  qui  l'ordonnent ,  &  de  ceux  pour 
qui  on  la  fait.  Cependant  les  chairs ,  rejointes  par 
art ,  finiffent  pas  adhérer  naturellement:  &  vers  la 
féconde  année ,  il  ne  refte  plus  qu'une  cicatrice 
difforme  :  lev  père  d'un  tel  enfant  poflede;  à  ee 
qu'il  croit,  une  vierge,  &  il  la  vend  pour  vibrge 
3u  plus  offrant ,  comme  on*en  agit  dans  tputTCfc 
rient/Quelqne- temps  avant  les  nôees-,  on  rotfvrfc 
lés  parties  fermées  par  une  incifion  aflez  profonde 
pour  qu'elle  puifle  détruire  la  réunion  faite  par  la  .\ 
couture. 

Cette  façon  d'ihfibuler,  la  plus  affrëùfe  &  là 
prus  cruette,  eft  airfli  la  moins  pratiquée,  &il-.* 
'.fembJe.  qo'dn  Ti  inventée  plutôt  pour  s'apurer/ 
A  la  virginité  des  filles  que  pour  fç  garantir de'Ia 
fidélité  des  femmes.-  Parmi  d'autres^  nations  de  f  &•  • 
iie  &  de  l'Afrique,  on  fait  palfcr  par  les  extremis 
*tfc des  Bymphes.oppoféesun  anneau ,  qui  dans  lesv  ■ 
6Ues  etl  tellement eachaffé  c^'ort neçeut  le  dé* - 
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-jtfacer  qu'en  le  limant,  ou  en  le  coupant  de  force 

4ivec  des  cifeaux  :  on  conçoit  qu'on  ne  fauroit  ajuf- 

ter  ces  entraves  qu'en  y  faifant  une  fou  dure,  afin 

*  d'unir  le*  deux  branches  de  la  boucle  après  qu'elle 

a  été  enfoncée  dans  les  chairs,  &  cette  foudure 

n'eft  praticable  que  par  le  moyen  d'un  fer  rouge 

qu'on  applique  fur  la  boucle  même ,  pour  fondre 

îérain,  ou  Je  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette 

opération  ,  dont  l'appareil   feul   infpireroit  de 

l'horreur  ,  ou  de  la  commiférarion ,  dans  des  âmes 

fenfibles.  Quant  aux  femmes ,  elles  y  portent  un 

cercle  de  métal  où  il  y  a  une  ferrure,  dont  la  «clef 

eft  entre  les  mainsdes  maris,  à«qui  cet  in  dru  mène 

tient  lieu  de  férarl  &  d'Eunuques,  qui  exigent  tant 

*  dépenfes ,  &  qui  coûtent  fi  cher  en  Afie  qu'il  n'y  a 

abfolument  que  les  Seigneurs  &  les  Princes  qui 

ayent  de  ces.efcîàves  faits  pour  en  garder  d'autres  : 

les  fcélérats  d'entre  la  populace  le  fervent  de  ces 

anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

La  troifieme  manière  d'infibuler ,  quoique  moins 
fang&ftte  que  les  autres*  eft  encore  un  horrible 
refte de barbarie: elle confifte  à  mettre  aux  fem- 
mes une  ceinture  treflee  de  fils  d'airain ,  &  cade- 
nacéeau-defTusdesTianches,  par  le  moyen  d'une 
ferrure  compofée  de  cercles  mobiles ,  où  Ton  * 
gravi  un  certain  nombre  de  caractères  ou  déchif- 
fres entre  lefquels  il  n'y  a  qu'une  feule  combinai* 
fon  poflible  pour  comprimer  le  refTort  du  cade- 
nat ,  &  cène  combinaison  eft  le  fecret  du  mari. 
On  accu fe  les  Italiens  modernes  de  faire  ufage  de 
ces  inftruments  que  les  anciens  Romains  n'ont 
jamais  employés,  même  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  dépravation  des  mœurs:  chez  eux  on  n'infî- 
buloit  ni  les  femmes  ni  les  Mlles,  mais  les  garçons: 
on  refpeftoit  le  fexe  le  plus  faible,  &  l'on  en- 
chaînoit  le  fexe  le  plus'fort ,  le  plus  entreprenant; 
parce  qu'on  favoit  que  la  pudeur  ne  fauroit  être 
dans  les  femmes  une  fuite  de  la  contrainte,  & 
qu'en  leur  étant  la  liberté  on  les  difpenfe  d'une 
tertu  incompatible  avec  U-fervitudc,  Quand  nos 
Tom.  J2.  I* 
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Veftaîes  font ,  au  pied  des  autels ,  vœu  de  chafteté% 
elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir;  mais  ceux 
qui  les  renferment  dans  des  cachots  dès  qu'elles 
ont  prononcé  ce  ferment ,  leur  ôtent  le  mérite  de 
la  continence  :  on  les  tient ,  par  conséquent,  in- 
capables d'exécuter  ce  qu'elles  ont  promis  fi  fo- 
lemnellement  :  ou  il  ne  faudroit  pas  les  renfermer, 
ou  il  ne  faudroit  pas  exiger  d'elles  un  vœu  qui 
.devient  inutile  dans  une  prifon&  parmi  des  efcla- 
-ves.  Les  Veftaîes  Romaines  jouiflbient  de  la  mô- 
me liberté  que  les  autres  femmes  de  la  Capitale: 
il  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent,  elles  au- 
*  oient  ceffé  d'être  vierges. 

^  Le  Médecin  Celfe ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La- 
tin la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez 
Jes  Romains  (  *  ) ,  dit  qu'on  leur  faifoit  cette  opé- 
ration pour  des  rajfons  de  fan  té ,  &  il  ajoute 
«qu'on  n'en  obtenoît  pas  toujours  l'avantage  (ju'on 
fi  en  étoit  promis.Si  cette  précaution  n'a  pu  prévenir 
tous  les  inconvénients  9  il  faut  avouer  néanmoins 
îqu'elle  a  dâ ,  dans  bien  des  cas ,  garantir  la  jeu- 
jiefie,  &  l'empêcher  de  s'énerver  dans  l'âge  des 
âléfirs ,  qui  ne  précède  que  trop  fûuvent  l'âge  des 


(*)  Iiifilulare  quoque  adolefcentulos  inurium  Valette* 
Otirns  caufà  quidam  confnerur.v.  ejujqne  bac  ratio  eft.  Cutis  % 
Auafuper  glandem  eft ,  txtetiditur  ,  notaturqne  utrinque  , 
j*  laterib  us  atr amenée  ,  quâ  perforetur  9  dtinde  remitutur. 
£i[uper  glmJcm  nota  revertuntur  nimis  apprebenfum  'ft9 
G?  ultra  notari  dtbtt  :  fi  glans  ab  bis  libéra  eft  ,  is  locus 
idcneus fibula ejt.  Tum  ,  qu'à  nota  fttnt »  cutis  acufilnm 
Jucente  trarjuitur ,  ejufquefili  capita  interfe  deligaatur  , 
.quotidicque  id  movetur ,  donec  cire  a  foramina  cicatriculm 
fiant  ubi  ba  corsfirmatafunt  :  excepto  filo  fibula  iniitur  , 
çu&  que  levior  ,  eo  melior  eft  ;  Jed  hoc  quidem  fapitts 
jênter  fupervacua  quant  inter  neceffaria  eft  ;  Qorn.  Cclf. 
Lib.  y  y  cap.  25.  De  iffibulandi ratiene. 

Il  tiï  fur  prenant  qi.e,  dans  cette  defeription  â  dé- 
tail'éc,  Celle  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  oa 
{fondoit  Panneau  après  l'avoir  mis  dans  fa  place ,  ce  qui 
ijétoit  fans  douce  le  plus  difficile  dans  toute  cette  oj?é- 
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forces,  &  furtout  dans  les  grandes  villes,  où  les 
débauches  prématurées  font  dégénérer  l'efpèce 
humaine.  Quoiqu'en  dife  Celfe  ,  l'infibulationi 
avoit  été  généralement  adoptée  à  Rome  ,  tant  pour 
Jes  jeunes  gens  qu'on  envoyoit  aux  écoles  publi- 
ques, que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs, 
3ui  s'étant  vendus  aux  Directeurs  des  fpechcles, 
evoient  fe  foumettre  à  la  loi  qu'on  leur  impofoic 
pour  conferver  leur  voix,  qui  fe  perd  d'autanc 
plutôt  que  les  mœurs  du  mufïcien  font  plus 
débordées  (*).  Pour  brider  les  garçons,  on  leur 
mettoit  dans  le  prépuce  un  anneau  d'or  ou  d'ar- 
gent,  tellement  rejoint  par  les  extrémkcs  qu'on  ne 
pouvoitplus  l'ouvrir  qu'avec  une  lime;  &  c'eft 
ce  que  les  Romains  nommoient  nfibulare  (**), 
-mot  qu'on  ne  peut  rendre  en  français  que  parle 
terme  de  défibuler.  Avant  que  d'adapter  cette  bou- 
cle ,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avtc  une 


(*)  Juvenal  dit  dans  fa  Saryre  contre  les  femmes. 
Si  gattdet  camu  ,  nuilius  fibuladwat. 

Vocem  vendetnis  pratohbus,  — —    — * 

"Voyez  la  même  Satyre  ,  v.  74. 
Entre  les  différents  antiques  qu'on  conferve  dans  le 
<abinet  du  Collège  Romain  ,  il  y  a  deux  petites  fia  tues 
de  bronze  qui  reprefencent  des  muficiens  Romains 
infibulés  :  ils  font  remarquables  par  la  grandeur  de 
Panneau  inféra  dans  leur  prépuce  ,  6c  par  la  maigreur 
excefl  ve  de  leurs  corps.  Ces  deux  morceaux  très- 
curieux  partent  pour  être  uniques ,  &  l'on  en  a  donné 
les  figures  pour  la  première  fois  dans  les  Monument* 
éinticbi  y  ituditu  Tab.  188  de  Mr.  V Abbé  llv:k:inkmy 
qui  viennent  de  paroître.  On  peut  consulter  ces  fi- 
gures pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de  la  façon 
dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les  anciens  Romains. 
Au  refte  ,  il  eit  difficile  de  favoir  pourquoi  le  corps  de 
ces  Muficiens  bouclés  eft  fi  décharné  :  Air  de  WinkeU 
man  foup-;onne  qu'ils  ont  pu  fervir  de  mannequins;  ce 
-qui  n'eiî  pas  vraifemb'able. 

■(♦*}   Occurrit  aliqn.s  inter  iftafi  draucus  y 
jam  padagogo  liberatrts  ,  &  eujrts 
JLçfibplavit  turgidum  faber  pem  m. 

Martial.  Lib.  IX.  Epig,  il. 
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.aiguille,  &  on  y  pafToic  un  fil  qu'on  y  laiffolf 
pendant  quelques  jours  ,  afin  qu'il  s'y  forrnât  une 
cicatrice ,  &  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fuite* 
déchirée  par  l'anneau ,  qui  gén.it  d'autant  moins 
qu'il  étoit  plus  léger.  AulTi  les  Cailloires ,  ou  les 
fyiomes  Grecs,  qui  font  des, pénitences  prefque 
aurti  outrées  que  les  Faauirs  j&  ks  Bonfes ,  fe  pi- 
quent-ils d'être  infibulés  avec  la  jjIus  groflè  bou- 
,cle  qu'un  homme  puifTe  endurer  :  on  rencontre  de 
ces  frénétiques  qmontdans  le  prépuce  un  cercle 
de  fer  de  fix  pou.ces.de  circonférence ,  &  qui  pefe 
au-delà.d'un,qus(rt  de  livre:  ils  conviennent  que 
le  fanatifme  n'a  pu  rien  imaginer  déplus  cruel ,  # 
.qu'il  faut  une  réfigpation  p^rfaue  ,,&  une  patience 
plus  qu'humaine. pour  fupporter  ces  entraves  qui 
prouvent  combien  il  feroit  difficile  à  ces  célibatai- 
res Afiatiques,  de  garder  leur  vœu  de  chafteté,  s'ils 
u'avQient  foin  de  fe  carotter  .eux-mêmes.  On  lit 
.dans  quelques  relations,  qu'entre  les  Moines 
Turcs,  il  y  a  des  Kalenders,  des  Derviches ,  fle 
des  Santons  qui  portent  auffide  ces  mufelieres,%& 
que  4e  peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la 
^grandeur  de  leur^hapelet  &  de  leur  anneau,  ce  qui 
eft  d'autant  plus  furprenant  ,que  ces  miférables 
ïont  circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  an- 
neaux lorsqu'ils  cpmmetrentce  péchéénorme  dont 
on  les  açcufe  (*)  :  po,ur  mortifier  leur  chair 

(»)  Nous  ne  ferions  point -cette  horrible  imputation 
au  Clergé  Turc  ,  fi  Mr.  Locke,  dans  Ton  jsjjài Pbilofor 
fhique  fur  PEnt étalement  humain  (.Liv.  I ,  p.  28  w-4% 
.Amiterdam  1755.)  ne  l'avoit  tait  avant  nous:  il  cite 
.un  partage  du  voyage  de  Baumgarten  v  qu'il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  traduire  pour  des  rai  Ton  s  que  nous 
ignorons.  Il  eft  dit  dans  cet  extrait  que  Baumgarcexi 
/vit ,  auprès  de  Belbes  en  Egypte  >  un  dévot  Sar ratio  , 
affisentre  des  monceaux  de  fable,  il  étoit  nu  comme 
au  forcir  du  ïein  de  fa  mère ,  &  jouiiioit  rdans  tout  le 
pays  de  la  plus  grande  .réputation  :  on  le  regafdoic 
'comme  un. nomme  intégre  y  faint  de  divin  ;  .parce  qu'il 
in'avoit  jamais  eu  à  faire  avec  des  filles  ou  des  garçons  » 
/nais  Amplement  avec  des  âneifes  &  des  mules. 
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2£  leur  fens ,  ils  s'accouplent  quelquefois  avec  des 
mules  &  des  ânefles ,  pendant  que  le  muletier,  dé- 
votement à  genoux,  remercie  ces  faints  de  Thon* 
neur  qu'ils  font  à  fes  bêtes. 

Les  Anciens  parlent  encore  d'une  autre  efpèce 
d'infibulatioh  qiii  fe  pràtiquoit  avec  un  tuyau  dans 
lequel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital ,  & 

Su'on  attàchoft  avec  urt  ceinturon.  Quoique  les 
choliaftes,  tels  que  Fàrnabô  &  Ferrarius,  ne 
foient  pas  exactement  d'accord  eh  expliquant  un 

Saflage  de  Martial  où  il  eft  fait  mention  de  cet 
:ui(*  ),  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  s'en  foit  fervï 


Ibt  (  fcilicetfropè  Belbes  in  JEgypto  )  vidimus fanftum' 
ttnum  faracenicum  ihter  arenarum  cumul  os  ,  éta  ut  eu 
maths  utero  produit  *  nud'um  Te  d  entent.  Mos  eft  Mahomer' 
tiftis ,  ut  eos ,  qui  amentès  $5  fine  ratlonefunt ,  pro  fanait 
eoiant  Ç5  veneremnr  :  infuper  &  eos  ,  qui  \  cum  dits  vitaiti 
tgerint  tnqtttnatijfimam^  voluntariam  demum  pœnitentiam' 
Î5  paupertatem  yfanftita'e  venerandos  députant*  Ejufmodi 
déroge/sus  bominum  liber  iaiem iquandam  effienem  bavent  ■% 
domos  qu*s  volunt  intrahdi  ',  euendi ,  bibendi  ,  Ç£  ,  quoâ 
m  ijus  eft  ,  •  cottcumbendi  ;  ex  eo  '  concubitu  ,  fi  proln 
ficutzfuerit  ^findafimiliterhabetur.  Hisergo  bomimbu*, 
dum  vivait  ,  magnos  exhibent  honores  ;  mortun  verè 
vel  templa  ,  vel  monument*  extruunt  amplijjtma  ,  eofque 
cvntingere  ac  fepelire  maxima  fortut*  ducuntloco.  Aie» 
divimus  bac  difta  ,  g?  dicenda  per  interprètent  d  Mucrefo 
noftro  :  infuper  fantt tint  illum  ,  quene  .eo  loci  vidimut 
publicités  apprime  commendari  e:tm  ejfe  bomintmfanftum,  < 
divintif?ry  artntegritate  pracipuum  ;  eo  quod ,  necfitmi- 
narum  unquam  effet  \  nec  puer  or  um ,  fed  tsmummod* 
afill arum  concubîtor  at que  muter um.  Pérogr.  Baumgar* 
tim.  Lib.  IL  cap.  i ,  p.  7$. 

Mr;  Loke  cite  ce  partage  pour  "prouver  qu'il  n'y  a  pat  * 
de  Morale  univerfelle  ,  ni  d'idées  innées* 
(*)  Menàphili  pehem  tan  grandis  fibula  veflitm 
Ut  fit  Comadis  omnibus  unafatis% 
Hune  ege  credideram  { namfape  layamur  in  unum} 

Sollicitufn  vocipafeere;  Flacce^fuu: 
Vum  ludit  média  ,p<rputo  fpèftafite ,%  paUftrÀ,  > 
Delapfaeft  mtferà fibula;  verbnserau 

Martial»  Lib. 7.  Bpig.ffct 
Ifcwarius  dit  gue  Martial  s'eft  trompé,  \  wf<\tf\V  tau&> 
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pour  infibuler  les  mâles,  &  c'efl  cette  opération 
quia  le  plus  de  rapport  avec  Tufage  qu'on  a  re- 
trouvé chez  les  Sauvages  du  nouveau  Monde,  qui 
fe  retiraient,  autant  qu'ils  pouvoient, le  membre, 
prur  lier  Je  prépuce,  &  une  partie  du  conduit, 
avec  un  ruban  d'écorce  nommé  dans  leur  langue 
Tacoynhaa  ;  de  forte  que  le  mufcle  éreâeur  étoit, 
malgré  fa  force,  entièrement  afîujetti  par  ce  bri- 
don  (*).  Cabrai  ramena,  de  Ton  premier  voya- 
ge, un  liréfilien  ainfi  infibulé  à  Lisbonne,  où  l'on 
rie  vit  qu'avec  la  plus  grande  furprife  ce  barbare 
endurer  patiemment  cet  étrange  accoutrement  :  ce- 
Jieneft,chez  quelques  peuples  méridionaux, très- 
Jarge ,  comme  un  bandage  ,  qu'ils  doivent  fe  dé- 
faire orfqu'ils  quittent  l'eau. 

Lirfcot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  fe 
fer  ent  point  de  cordon,  mais  d'un  étui  de  jonc 
fort  étroit  :  ceux,de  Plfrhme  Darien  ont,  au  rap- 
port de  Vaffer ,  un  petit  vaifTeau  d'or  ou  d'argent  ^ 
félon  leurs  moyens ,  ou  un  morceau  de  feuille  de. 
Plantain  qui  efr  de  figure  conique,  &  qui  reffem- 
ble  à  un  éteignoir  :  ils  font  entrer  leur  membre 
avec  force  dans  fon  enveloppe  ,&  ils  le  couvrent 
en  fuite  avec  cette  efpèce  d'entonnoir  qu'ils  atta- 
chent ferme  ,  par  le  moyen  d'un  cordon,  autour 
de  leurs  reins:  pour  le  fcr.oton^il  eft  expofé  a  la* 
vue  de  tout  le  monde.. 


ïe  nrm  de  TibuU  à  cet  étuL;  il  prétend  ,  que  pour 
êc.e  infibule  ,  il  falloir  avoir  nécefTai  rement  un  anneau 
dans  le  prépuce.  La  difeuffion  de  ce  fe  mi  ment  nous 
interne  iréf-peu  :  nous  ajouterons  feulement  ici ,  que 
les  Juifs  de  Rome  portoiem  de  ces  étuis  décrits  par  le 
Pcè':e  Larin.. 

[*]  Yiri  msmhrifui  fiftuhtm  in  fe  comralmnt ,  î$  itrvol-. 
lé  KM  tanioti  quidam 'y  vocamque  ii,qtto  ligant  membrum^ 
yaccynhaa  ;  religam  autem  quand o ,  opus  eft  ut  mejant. 
Margrave  Hifl.  ri  au  Brafilia  ,  p.  14. 

Pierre  Martyr  dit  à  peu -près  lamêmechofe  en  ces 

termes.  Alibi  ineodem  trattu ,  intra  vaginammentularsmi 

wervnmreducHMfHMÇHloqueprtyHtmm  Mig*nt%  Dec  ad* . 


fiit  les  Américains'.  tYf 

"Les  premiers  Efpagnols  qui  s'apperçurent  der 
dette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud 
de  1* Amérique,  n'ayant  pu  en  deviner  la  caufe  9 
crurent  oue  c'éroit  une  forte  de  parure  barbare, 
comme  de  fe  ficher  de  longues  aigui  les  dans  U 
carnofité  descuifi"es,&  de  s'incru lier  des  cailloux 
ou  des  oflëlets  dans  la  peau  dus  joues  &  du  front: 
Margrave  &  Waffer  (  *  )  font  les  feuls  qui  ayent 
fbutenu  que  ces   Indiens  s'infibuloient  ,   parce 

Su'ils  avoient  une  averfion  finguliere  à  fe  voir 
ans  un  certain  état  de  vigueur  ;  mais  il  ne  paroic 
pas  que  la  pudeur  eût  pu  fou  mettre  les  mâles  à 
une  telle  cérémonie  dans  un  pays  où  les  femmes 
n'ont  point  de  pudeur  :  elles  s'y  couvrent  d'un 
petit  bouquet  d'herbes,  qu'elles  perdent  la  plupart 
du  temps.  1/ai  Heurs,  fi  les  Bréfiîiens  Scies  Dariens 
avoient  Amplement  voulu  cacher  leur  nudité ,  ils 
auroient  pris  des  tabliers,- comme  tant  d'autres 
fauvages  en  ont ,  fans  recourir  à  l'infibulatioiiqui 
ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  ils  ne  pour* 
roient  même  la  fupporter  ,  s'ils  n'étoient  énervés 
dans  les  parties  delà  génération.  En  Europe  c'eft 
un  châtiment: en  A îic c'eft  un  fupplice. 

Plus  donc  on  réfléchie  fur  les  motifs  de  cet 
ufage,  cVplus  il  femble  que  quelques  Américains 
avoient  imaginé  cet  expédient  p^ur  prévenir  l'é- 
puifement  total  de  leurs  forces  ,  &  pour  corriger 
le  défaut  de  leur  organifme,  en  fe  faifant  eux- 
mêmes  avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  die 
que  les  femmes  pratiquoient  avec  des  infectes  ve- 
nimeux, opération  fi  violence  qu:ei;e  entraînoiV 
quelquefois  I'impuiflance  &  la  mort  :  c'étoit  ua: 
remède  de  furieux. 

Aurefte,  on  n'a  trouvé  aucune  trace  de  cette' 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord  ,  qui- 
moins  abâtardis  que  les  méridionaux  ,  n'avoient 
apparemment  pas  befoin  d'une  fi  grande  retenue; 


W  D'ffriftiQn  de  ÏWbm  D*rim. 
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&  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore,  c'eft  qu'oit' 
iTinfibuloit  les  femmes  chez  aucun  peuple  de  tout 
le  nouveau  Monde;  la  jalouûe  des  hommes, qui 
iTaimoient  que  foiblemenc ,  n'y  étoit  pas  affez  ou- 
trée pour  employer  ce  ftratagême  affreux. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  foienr 
unerace  d'hommes  très- diftincle  de  la  race  Améri- 
caine, nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  en  termi- 
nant cet  article,  de  décrire  la  manière  bizarre  dont 
s'infibulent  les  habitants  déride  de  Capul,  qui 
gît  entre  les  Ladrones  &  les  Philippines  :  ils  pa£ 
lent  un  clou  d'étain  dans  la  verge  de  chaque  en- 
fant mâle  ;  h  pointe  de  ce  clou  eft  fendue  &  ri- 
vée ,  &  la  tête  en  eft  comme  une  petite  couronne  : 
lableffure  que  cette  pointerait  aux  enfants  fe  gué- 
rit avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  retirent  ce  clou 
ïorfqu'ils  ont  envie  de  quitter  Teau.  Pour  mieux 
s'afïurer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  quelques  gens  de 
Féauipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
inftrumentsdu  gland  d'un  garçon  âgé  de  dix  ans,. 
&  fils  du  Cacique  qui  étoit  venu  abord  pour  foire 
les  honneurs  de  rifle.  Le  Commodor  Anglais  s'ë«- 
tant  informé  des  motifs  de  cette  invention,  ie 
Cacique  lui  dit  qu'elle  étoit  venue  des  femmes  f. 
qui  voyant  les  hommes  fort  adonnés  à  la  Sado 
mie,  ponerent  leurs*  plaintes  aux  Régents,  & 
obtinrent  que ,  pour  empêcher  ces  abus ,  on  s'y 
ferviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous  (*  ).  A  juger  de. 
cette  mérhode  d'après  la  defcription  quele  Cheva  !ier- 
JPretty  nous  en  a  ccnfervée  ,  il  eft  impoflible  de 
concevoir  quViië  ait  pu  produire- l'effet  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  font 
également  en  contradiction  lorfqu'ils  font  mal  y, 
&  lorfqu'ils.  veulent  bien  faire» 


1*3  Hfioire  des  Navigations  aux  Terr:s  A'tflralcs ,  purs 
Mr.  le  Préfidem  des  BroJJes.  Tom,  x  ,  pag.  1*7  %  in  ^^ 

fin  de  la  quatrième  Partit* 
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*ede  ce  globe  pour  le  donner  à  l'autre,  n'aVoïfr 
placé  en  Amérique  que  des  enfants^  dont  on  n'a 
encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  les  Euro- 
péans  arrivèrent  aux  Indes  occidentales,  dans  le 
quinzième  fiec'e,  il  n'y  avoit  pas  un  Américain 
qui  fur  lire  ou  éc.ire  :  il  n'y  a  pas  encore  dé  nos 
jours  un  Américain  qui  lâche  penfer. 

Si  le  lecteur  a  jette  un  regird  rapide  fur  la 
multitude  des  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte- 
jufqu'a  préient,  ce  Chapitre  exige  de  (a  part  la 
plus  grande  attention  :  il  s'agit  ici  de  décider  fi 
nous  avons  été  conféquents,  &  fi  nos  obferva-* 
tions  concourent  à  prouver  en  général  ce  qu'elles- 
prouvent  en  particulier. 

I/efprit  n'a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  continent  :  les  Nègres  brûlés 
dans  la  Zone  Ton  ide ,  &  les  Lappons  glacés  fous: 
le  Cercle  Polaire-,  n'ont  jamais  écrit  dts  Traités  de 
Fhilofophie ,  &  n'en  écriront  jamais;  mais  on  n'a: 
pas  trouvé  dans  toute  l'étendue  du  nouveau  Mon- 
de, malgré  la  grande  diverfité  des  climats  ,  un< 
homme  aune  capacité  fupérieure  à  un  autre. 

Une  infénGbilité  fïupide  fait  le  fond  du  caracte* 
re  detousles  Américains: leur  parefle  Jesempê-- 
che  d'être  attentifs  aux  inftruérions:  aucune  paf- 
fion  n'a  affez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur  ame  ^, 
&  l'élever  au-deflus  d'elle-même.  Supérieurs  aux 
animaux,  parce  qu'ils  ont  l'ufage  des  mains  &  de  la 
langue,  ils  font  réellement  inférieurs  au  moindre 
àcs  Européans  :  privés  à  la  fois  d'intelligence  &  de 
perfectibilité,  ils  n'obéiflent qu'aux  impulfions  de 
leur  inflinâ  ;  aucun  motif  de  gloire  ne  peut  péné- 
trer dans  leur  cœur:  leur  lâcheté  impardonnable 
les  retient  dans  l'efclavage  où  elles  les  a  plongés  9, 
ou  dans  la  vie  fàuvage  dont  ils  n'ont  pas  le  courage 
de  fortir.  11  y  a  près  de  trois  fiecles  que  l'Améri- 
que eft  découverte  ;  on  n'a  cefié  depuis  ce  temps  ' 
d'amener  des  Américains  en  Europe:  on  a  efTayé 
fur  eux  toute  efpèce  de  culture,  &  aucun  n'a  pu; 
parvenir  à  le  faire  un  nom  dans  les.  feiences,  Je*> 
ftrtfj&Je*. métiers*. 


*  fiir  tes  Américain  f.  t%t 

Garcilaflb  de  la  Vega,  qu'on  prend  ordinaire- 
ment pour  un  Américain ,  n'étoit  qu'un  Métif ,  né 
à  Cu'co  d'un  père  Efpagnol  &  d'une  Péruvienne  : 
ayant  hazardé  d'écrire  l'hiftoire  de  fon  pays,  il  a 
produit  un  ouvrage  fi  indigefte,  fi  pitoyable  ,  fi 
foncièrement  mal  rai  Tonné  ,  que  trois  Auteurs 
Français  qui  ont  tenté  de  le  rédiger  &  de  le  mettre 
en  ordre,  n'ont  pu  y  réunir  (*  j.  Dans  la  dernière 
Hiftoire des  Incas,  qui  a  paru  à  Paris,  en  1744, 
&  qu'on  attribue  a  Garcilaflb ,  on  n'a  pas  coniervé 
une  phrafe  de  l'original.  Enfin  ,  on  peut  juger  de 
fon  peu  de  capacité,  par  là  même  qu'il  a  été  inca- 
pable de  faire  un  mauvais  livre  ;  ce  qui  eft  fi  facile 
&fiaifé,  dans  to.  s  les  pays,  à  tous  ceux  qui  ofent 
l'entreprendre.  Quelque  borné  qu'ait  été  ce  Métif, 
il  eft  certain  qu'un  véritable  Américain  n'auroic 
jamais  été  en  état  decompofer  une  page  dans  Je 
fry  le  &  dans  le  goût  de  ce  Garcilaflb  ,  qui  n'auroit 
point  écrit,  s'il  n'a  voit  eu  uiiEuropéan  pour  père*. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n'enchaînent  pas. 
leurs  idées ,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  ont  dit,. 
&  fur  ce  qu'ils  diront  dans  la  fuite:  ils  ne  méditent- 
point,  &  manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur 
èfl  commun  avec  les  Nègres,  qui  doivent  quelque- 
fois fe  tenir  long-temps  la  tête  entre  les  mains ,  &■ 
s'ôter  la  lumière  pour  fe  reflbu venir  le  matin  de  ce 
qu'ils  ont  fait  la  veille  :  ils  travaillent  de  l'efprit, 
pourfe  rappeller  des idéesmal imprimées, &  pref- 
qu'auflitôt  effacées  que  conçues  :  ce  qu'on  doit 
attribuer  aux  humeurs  vifqueufes  &groflieres  qui 
circulent  dans  leurs  cerveaux;  puilqu'il  eft  dé- 
montré que  la  faculté  mémorative  peut  êtrerefti- 
tuée  ou  aidée  par  des  fternutatoires  violents,  tels 
que  la  Ptarmice ,  l'Euphorbe ,  &  l'huile  du  tabac , 

a  ut  occafïonnent  de  confidérablcs  évacuations  de 
egraes  :  les  patients  tourmentés  par  l'oubli ,  à  qui 


(*)  Ces  trois  Auteurs  font    Baudon,  Ricaut  &. 
AuoDyme., 
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on  adminiftre  ces  drogues ,  conviennent  qu'èl/es* 
didipent  une  efpèce  de  brouillard  qui  abforbe  les 
images  des  choies  pafTées  donc  ils  tâchent  de  re- 
nouveler le  fouvemr.  lies  liqueurs  fpiritueufes  & 
fermentées  produifent ,  dans  de  certains  hommes, 
des  effets  fort  analogues,  &  leurs  ramènent  dés 
idées  qu'ils  croyoient  perdues. 

Comme  on  s'eft  imaginé  que  le  tranf^ort  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tem- 
pérament ,  on  a  éprouvé  d'en  in  ft  ru  ire  quel- 
ques-uns chez  eux  :  cette  tentative  n'a  pas  mieux* 
nÉuffi  que  les  autres-,  mais  le  réfultat  des  obfe*^ 
vations  qu'on  a  faites  à  cette  occafion  ,  eft  trèJ- 
fingulier  :  on  avoue  que  les  enfants  de  cette  na- 
tion donnent  quelques  lueurs  d^fprit  jufqu%- 
rigede  feize  ou  de  dix-feptans  :  ils  apprennent , 
dans  cet  intervalle  ,  un  peu  à  lire  &  a  écrire  ,  &: 
font  aflez  pour  promettre  à  leurs'  précepteurs 
qu'ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peine*, 
*'ils  continuent  à  les  cultiver;  mais  vers  la  ving- 
tième année  ,  la  ftupidité  fe  développe  tout  d'un 
coup  :  alors  le  mal  eft  fait  :  ils  reculent  au  lieu 
d'avancer,  &  oublient  tellement  ce  qu'ils  a  voient 
appris ,  qu'on  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  édu- 
cation•  ,-&•  de  les  abandonner  à  leur  fatalité.  (*) 

Je  ne  me  fuis  pas    propofé  d*éclaircir ,  avec* 
toute  l'exaétitude  pô  Bible  ,  les  caufes  fecrettes 
d'un  effet  fi  étonnant  :  j'obferverai  feulement  que 
la   ftupidité  femble   les  accabler  vers  l'époque-' 
de  la  puberté  :  or  il  eft  certain  qu'on  voit ,  ea 


[*]  Tuerfiliorum  ingenh  f*ût  fatis  docile  :  vertu* 
quando  adolefcentiam  ittgrediumur  ,fJHnt  beb et  tores  ,  iti 
m  paucos  videre  lieeat  Uteris  inflructas^  aut  qui  awtem 
fçribèndi norint  >  aut  alias  or  tes  Europaas*.  À  attibus 
qmdammado  abhorrent  laborum  impatientions*  G.  Marc* 
gravit  de  Brafilia  regione  Ç£  indigents  ,  pag.  14* 

Tous  les  voyageurs  conviennent  que  cette  obferva- 
tion  de  Marcgrave  fur   les  enfants   Bréfilicns   peut' 
s'appliquer  à  tous  le*  enfoui -des  autres  nations  >dft* 
UAmériqijc» 


fur  Ut  Américain*.  \J% 

Smrope  même  ,  beaucoup  de  jeunes  gens  donc 
l'intelligence  décline  dans  cet  âge-là  :  ce  période 
.de  la  vie  eft  un  mitant  critique  &c  terrible  qui 
confirme  ,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu'on  avoic 
efperé  de  la  vivacité  de  l'enfance.  Il  le  peut  que 
le  premier  épanchement  de  la  liqueur  prolifique 
obftruc  ,  dans  de  certains  fujets  ,  quelques  con- 
duits &  épaiifit  leurs  efprits  vitaux.  Aufli  eft-il 
prouvé  par  l'expérience  que  l'ufage ,  même  im- 
modéré des  .'femmes  n'eft  pas  contraire  au  déve- 
loppement de  Tefprit  ;  tandis  que  la  caftration 
faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifèftemenr  nuifi- 
ble  ,  &  ne  produit  que  des  hommes  pufillanimes^ 
indolents  ,  fans  vivacité  ,  &  dont  Famé  eft  autanc 
dégradée  que  le  corps ,  parce  que  la  violence  de 
.<et{e  opération  répercute  la  matière  férainale,  & 
fait  détonner  lesnbres.  D'un  autre  côté ,  le  degré 
de  l'intelligence  dépend  de  la  marche  régulière 
6a  fang  ,  &  de  la  fubtilité  des  fluides  qui  arro- 
gent les  parties  intérieures  de  la  tête  où  font  lei 
bouts  des  nerfs  &  les  commencements  des  idées.: 
,daps  les  impubères  le  fang  cou'e  tropimpétueufe- 
*ment,  pour  que  leur  efprit'brillantaitde  la  confia 
-tancejr'dans  (es  vieillards  il slaffîbiblit  à  mefure  qup 
Jeur  fang  devient  froid  &  ftagnant.(*)  11  y  a  donc 

[*]  Dans  les  petits  enfants  bien  portants 3  te  poule 
bat  ordinairement  cent  de  huit  fois,,  en  une  minute  : 
il  ne  bac  que  foixante  &  douze  fois  chez  les  perfonnea 
#n  fanté  jufcju'à  l'âge  de  cinquante  ans.  J)ans  les  vieiU 
lards,  il  diminue  infenfibicmenc ,  &  au-delà  des  foi. 
arante-dix  ans  ,  il  ne  bac  communément  que  cinquante* 
cinq  fuis  tn  une  minute. 

Ce  qu'on  nomme  ? inthopfiifme ,  n'eft  qu'une  accélé- 
tation  du  fang  qui  fe  poite  vers  la  tête  :  lei  fa  van» 
difent  que  le  fang  leur  monte  à  .la  tête  ,  lorfqu'iïa 
f  edoubltnt  d'application.  Quelques-uns ,  pour  ca  mer 
cet  accident,  fe  frottent  le  front  &  les  tempes  avec 
lin  linge  mouillé  d'eau  froide ,  ce  que  les  Médecina 
condamnent  généralement  ;  il  vaut  mieux  re/ter  coi  m 
êc  fermer  (es  livres.  Les  bons  &  les  mauvais  Poëtea 
ibnt  plus  fujeu  à  ce  mal  que  les  autres  gens  de  leiU£J9 
jui  s'c^uhquûai^ei^  moins  en. coc^ofv^. 
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un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté  jufqu*$ 
la  vieillefle  ,|qui  eft  le  vrai  temps  de  la  vigueu* 
&  de  la  force  de  l'imagination.  Si .,  dès  l'adolef- 
cence  ,  des  humeurs  impures  &  fuperflues  vien* 
lient  fe  mêler  aux  fluides  vitaux  &  engourdir  les 
fibres  ,  l'efprit  fe  rétrécit ,  ou  s'échappe  totale- 
ment. Si  le  tempérament  des  Américains  eft  conf- 
titué  ainfi  que  nous  l'avons  décrit  ,  s'il  eft  cor- 
rompu par  les  eau  Tes  que  nous  avons  aflignées, 
la  foiblefTe  de  l'entendement  doit  leur  être  natu- 
relle ;  ils  y  font  condamnés.  Cette  clarté  patfà» 
gere  qu'on  remarque  dans  leurs  enfants  ,  dure 
autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur  fang  > 
qui  en  fe  raïentiflant  vers  l'âge  de  la  virilité  ,  les 
étourdit ,  &  prive  leur  ame  de  cette  activité  qui 
lui  avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeu- 
nèfle. 

Comme  l'on  ne  peut ,  par  aucun  moyen,  les 
•engager  à  être  attentifs  aux  inftru&ions  ,  l'on  ne 
fauroit  leur  faire  retenir  aucune  chaîne  d'idées 
-abftraitcs  :  ils  ont  oublié  les  principes  ,  lorfqu'oa 
-veut  leur  en  montrer  les  conféquences:  dans  les 
Mécaniques,  où  chaque  pièce  &  chaque  inftru- 
inent  les  appellent  à  leur  but  ,  ils  manquent  de 
patience  pour  copier  un  modèle  ;  &  c'eft  un  pro<- 
dige  qu'un  naturel  du  Paraguai  foit  parvenu  à 
faire  un  très-mauvais  tableau  d'après  un  bon  ort- 
;ginal  ;  quoiqu'il  eût  employé  plufieurs  années  à 
le  peindre.  Quelle  que  foit  l'exce/Rve  préfomp- 
tien  qu'ont  ces  barbares  d'eux-mêmes  ,  ils  recon- 
tioiflent  fecretement  la  fupériorité  des  Eur-o- 
péans ,  &  craignent  tout  homme  qui  a  de  la  barbe. 
Lorfqu'on  amena  les  premiers  Américains  ea 
France  ,  fous  la  minorité  de  Charles  IX  ,  on  ob- 
ferva  très-bien  qu'ils  ne  firent  aucun  cas  de  la 
perfonne  du  Roi ,  qu'ils  prirent  pour  un  Indien  , 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  de  barbe  ;  pendant  qu'ils 
tremblèrent  devant  les  Gardes-Suifles  ,  pourvus 
«d'énormes  mouftaches  ;  par  une  mépnfe  bien 
»pinj  pardonnable  que  celle  d'un  Hollandais  qui 
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Vîmaginoit  que  la  Fontaine  le  Fabulifte  étoit  le 
prédicateur  de  Louis  XIV  ,  &  Pierre  Corneille 
fon  miniftre  d'état  ,  parce  qu'il  faifoit  parler  fi 
noblement  les  princes  dans  Tes  Tragédies. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'au  premier  Concile 
de  Lima  on  difputa  ,  à*vec  beaucoup  de  chaleur  3 
pour  favoir  fi  1  on  devoit  admettre  les  naturels  de 
l'Amérique  aux  facremenrs  de  l'Eglife  ,  à  eau fe  de 
leur  flupidité  :  plufieurs  prêtres  s'obftinerent  à  les 
leur  refufer  ,  &  cette  méthode  a  prévalu  aujour- 
d'hui ;  car  le  nombre  des  Indiens  du  Pérou  qu'on 
fait  communier ,  eft  très-petit  en  comparai  fon  de 
•ceux  qu'on  exclut  :  ils  ont  fi  peu  d'efprit  &  de 
mémoire  qu'ils  manquent  d'adreffe  pour  fe  con- 
fèfTer:  le  pénitencier  eft  obligé  de  leur  demander 
Vils  n'ont  pas  commis  telles  &  telles  fautes  ,  & 
ils  répondent  Amplement ,  oui  ou  non  :  d'autrei 
proteftent  qu'ils  ne  fe  fou  viennent  de  rien  ,  & 
l'on  doit  leur  prouver  qu'ils  font  tombés  ,  par 
•exemple  ,  en  adultère  ;  fans  quoi  ils  perfiftent  a  le 
nier.  (*) 

Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  zèle  deg 
■tniflîonnaires  n'a  point  toujours  été  aufli  fervent 
qu'ils  nous  le  difent  ;  mais  je  me  flatte  que  la 
s  plupart  d'entr'eux  ,  s'ils  veulent  être  de  bonne 
Toi ,  ne  me  contrediront  pas  ,  fi  je  mets  en  fait 
qu'aucun  Indigène  de  l'Amérique  n'a  jamais  f« 
^comprendre  un  mot  de  la  religion  Chrétienne. 
Les  femmes  &  les  enfants  fe  rendent  régulière- 
ment aux  églifes  ,  &  s'y  amufent  beaucoup  à 
chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes  ,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu'à  fonner  la  cloche  ,  fans 
prêter  la  moindre  attention  aux  paroles  du  Caté- 
•chifte  ;  û  l'on  leur  ôtoit  cqs  cloches ,  ils  ne  vien- 
droient  jamais  à  la  me  (Te  ,  comme  M.  du  Pratz 
l'a  remarqué  dans  la  Louifiane:  auflî  dans  les  Co- 
lonies Efpagnoles  ,  FInquifition  eft-elle  conti- 


4*)     Y.oyage  au  Ts/ou  >  4e  Eom  Juan  £>  Ulloa,^ 
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nuellement  occupée  à  contraindre  les  Indiens  l 
afïifrer  au  fervice  divin  ,  &il  faut  que  les  piquets 
de  la  Sainte  Hermandad  gardent  les  portes  des 
•égli  fes  ,  aufll  long-temps  que  dure  l'office  ou  le 
fermon.  On.pourroit  réfuter  ,  avec  raifon  ,  ce 
que  M.  de  Montefquieu*. rapporte  *de  rattache- 
ment des  fauvages  de  l'Amérique  au  Chriftianif- 
me  :  on  ne  s'attache  4>as  fincérement  à  une  reli- 
gion dont  on  ignore  les  dogmes  &  les  myfteres^ 
or  les  my fleres  des  Chrétiens  ^contiennent  trop 
de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des  Américaine 
qui  ne  les  comprennent  pas ,  comme  le  dit  très- 
bien  Thomas  Gage ,  millionnaire  de  fon  métier. 

Les  Jéfuites  ,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dé- 
goût ,  ont  pris  un  chemin  qui  les  a  ^conduits  fû- 
rement  à  leur  but::  ils  ont  changé  le  culte  exté- 
rieur en  fpeétacles  qui  divertiifent  les  Indien* 
oififs.  On  fait  ,  au  raraguai ,  des  procédions  fi 
comiques,  &  où  ii  entre  une  telle  profufion  de 
petites  fia  tu  es  remuées  par  des  cordes ,  que  les 
fauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin  pour 
les  voir  :  tous  les  ades  de  dévotion  y  font  ac- 
compagnés d'une  Tragicomédie  qu'on  ne  faurok 
mieux  comparer  qu'à  la  repréfentation  des  Myf* 
teres  qu'on  a  joués  en  Europe  ,  &  où  Dieu  &  les 
anges  fedonnoient  la  torture  pour  faire  rire  les 
auditeurs. 

On  ne  s1eft  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de 
fuccès  qu'ont  eu  les  minions  parmi  les  fauvages^ 
que  quand  les  Anglais  fe  font  emparés  du  Ca- 
nada :  on  en  a  interrogé  pluûeurs  fur  les  articles 
de  foi  ,  qui  leur  étoient  abfolument  inconnus  : 

Juoiqu'on  eût  prêché  ces  dogmes  dans  leur  pays.* 
epuis  deux  fiècles  :  d'autres  avoient  une  notion 
uès-confufe  de  Thtftoire  du  Chrift  ^  &  quand 
on  leur  a  demandé  qui  était  le  Chrift  ,  ils  ont 
répondu  que  c'écort  un  jongleur  ,  Français  .de 
nation  ,  que  les  Anglais  avoient  pendu  a  Lon- 
dres ,  que  fa  mère  étoit  Françaife  ,  &  Pontioua 
jPMauuis  Avoit  été  Lieutenant  au  fervice  de  la 

Grande* 
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©raflde-Bretàgrie.  M.  Dougfas ,  qui  cite  ces  faits, 
en  inféré  que  les  Prédicateurs  Catholiques ,  pour 
infpirer  del'averfîon  contre  les  Anglais  aux  Iro- 
quois ,  leur  avoient  appris  ces  choies  de  travers  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'on  ait  fait  un  abus  fi 
criminel  de  la  religion ,  &  j'aime  mieux  imputer 
ces  répliques  puériles  au  peu  de  conception  des 
Américains  qu'aux  intrigues  facriléges-  des  mif- 
fiton  naires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  faf 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  &  un  naturel  dû 
Canada  ,  fur  des  matières  de  Controverfe  ,  il  eft 
fùperflu  d'avertir-  que  cette  pièce  eft  fuppofée ,  8c 
que  jamais  aucun  Canadien  n'a  eu  arfez  cPefprit 
ou  de  patience  pour  argumenter  contre  les  Théo-» 
Iogiens  dd  Séminaire  de  Québec;  mais  ir  eft  fur-  • 

5 tenant  qu'un  auteur  moderne  ,  ayant  pris  ce  - 
iafogue  au  pied  de  la  lettre ,  fe  foit  chargé  de  lé  - 
réfuter,  &  de  compofer  un  traité  fur  la  Ffiilofo* 


5|u'il  eft  impoflible  de  rendre  par  leur  moyen  ua  * 
éns  métapnyfique  :  il  n'y  a  aucune  de  ces  fan-* 
gaes  dans  laquelle  on  puifle  compter  au-delà  Ai  ï 
trois  ;  (*)'  Se  les  Sauvages ,  de  quelque  façon-  qq'on  1 
tes  endo&rine  ,  ne  parviennent  pas  à  parler  mé-i 
éiôcrement  un  idiome  J2urop£an.  Ohneiaiiraitrf 

■  t*]  »  PoettarraroificQttroac  fighifie  dans  la, langue  des 
a»Yàmeas  ,  peuple  de  l'Amérique  méridionale;  1£ 
a> nombre  de  trois  ;  heureufemenc  pour  ceux  qui  onc 
boà  faire  à  eux,  leur  Arithmétique  ne-  va  pas  plut 
ao  loin.  Quelque  peu  croyable  que-cela  pareifle  ,c« 
a>n'eft  pas  la  feule  nation  Indien  ne  qui  foir  xîdhf  ce 
39cas.  L»  langue  Brefilienne  r  parlée  pat  'des  peuples 
amours  grofliers  ;  eft  dans  la  même  difdtte  ;  *  pafijé 
a>le  nombre  mis*  ils  font 'obligés  %  pour»  cotnp' *  , 
DwJ'etnpTAintw  le  fecourr  de  la  langue  Porrogai?/.  a» 
Voyage  de  Mr.  de  la  Cmiaimm*  f<!ffc  4$  îS^T^fitti 
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traduire  aucun  livre  ,.  non-feulement  en  Àlgon**' 
quin  ou  en  Bréfi lien,  mais  pas  même  en  Péru- 
vien ou  en  Mexicain  ,  faute  d'une  quantité  fuffi— 
lantede  termes  propres  à  énoncer  les  notions  gé-- 
nérales  ,  comme  on  le  démontrera  plus  ample- 
ment dans  la  fuite.  Cette  difette  de  mots  indiquer 
h  difefte  des  idées,  &  prouve  que  les  Américains* 

;  ne  font  point  fprtis  de  l'enfance  rauffi  ne  perfec- 
tionnent-ils rien- ,.  Si .  perfiftent  opiniâtrement  à. 
courir  dans  les  bois ,  au  lieu  de  les  déraciner  pour- 
en  faire  des  campagnes  riantes  &  fertiles  .-tandis, 
qu'ils  voient  les  colons  Européans  jouir  des  dou* 
ceursdela  vie  ,  &  des  fruits  de  l'induftrie,  dans; 
les  logis  commodes  ;  ils  fe  tapiffent ,  au  fein  de-. 
la  miiere  ,  dans  d'affreufes  cabanes  ,  qu'ils  conf-- 
truifentauffi  mal-adroitement  que  faifoient  Ieurr: 
âyeux  au  temps  de  Chriftophe  Colomb  ;  &  leur- 
architeéture  n'a  point  fait  plujs.de. progrès. que* 
celle  des  Caftors  de  leur  pays.. 

Si  .l'on  avoit  rencontré  ,au  nouveau  Mondé,  des* 

\  hommes  remplis  de  fentiments  généreux,  capables, 
de  fentir  l'aiguillon  de  la  gloire ,  &  avides  de  s'inf-  - 
truiredans  les  fciences  &  dans  les  arts,  tout  l'a- 
vantage delà  découverte  de  l'Amérique  eût  été  de  : 
leur  côté  :  en  échangeant  leur  or,  leurs  perles 9r 
leurs  émeraudes  ,  leur  cochenille  ,  contre  nos. 
connoiflances  &  nos  fecrers;  en  profitant  de  no«i 
lumières,  de  nos  découvertes,  de  nos  inventions, , 
de  nos  inftruments,  ils  enflent  béni  Je  deftin  de  ■ 
leur  avoir. amené  des  maîtres  fi  habiles ,  qu'on  pou-- 

.    yoitpayeravec  des  infectes  ,  des  cailloux  luifants,  , 
&  dé  la  terre  jaune.  Plufîeurs  peuples  de  l'an- 
cienne Europe  ont  reconnu  qu'en  tombant  fous  Je 
joug  de  l'Empire  Romain,  ilsavoient  ceffé  d'être- 
barbares;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoienc- 
enfeigné  les  lettres  &  les  arts  qui  leur  manquoienr ^ 
$Ç  en  cela  ils  ne  fe  font  pas. trompés  ;   mais  la- 
fluidité  &  la.  pareffe  des  Américains  'eur  ont  fait 
périme  l'unique  fruit  qu'ils  pouvoientrretirer.dcc 

jrij.^lb  .Européens». 


fur  les  Américains;  I}$ 

.  S'ils  s'étoient  tant  foit  peu  défendus  contre  les 
premiers  ufurpateurs,  on  ne  fe  ferait  pus  ennar- 
di  à  les  maffacrer  comme  des  animaux  :  s  ils  avoient 
montré  fe  moindre  goût  pour  les  fciences ,•  on  ne 
fe  feroit  pas  accoutumé  a  les  méprifer  comme  le 
rebut  de  Fefpèce.  Dire  à  un  Efpagnol ,  néen  Amé- 
rique,  qu'il  eft  un  Américain,  c'eft  l'injurier  (i 
cruellement  qu'on  eft  fur  d'avance  qu'il  ne  par- 
donnera jamais  à  celui  qui  ofe  lui  faire  ce  repro- 
che :  les  Créoles  Portugais ,  Français,  &  Anglais 
fe  tiennent  également  offenfés  ,  quand  on  les 
nomme  des  Américains,  tant  ils  fe  croient  fupé- 
rieurs  aux  hommes  de  cette  race;  &  ils  le  font  en  * 
effet  à  bien  des  égards,  mais  pas  tant  qu'ils  fe  l'i-  - 
naaginent. 

Comme  c'eft  principalement  au  climat  du  non^1 
veau  Monde  aue  nous  avons  attribué  les  caufes  ; 
qui  y  ont  vicie  les  qualités  effentielles  de  Phonv*  • 
me ,  &  fait  dégénérer  la  nature  humaine ,  on  eft,  . 
fans  doute ,  en  droit  de  demander ,  fi  l'on  a  apper-  • 
f u  quela  ue  dérangement  dan  s  les  facultés  des  Créo- 
ës,  c'eft-à-dire  des  Européans  nés  en  ^Amérique  - 
de  parents  originaires  de  notre  continent.  Cette  ■ 
queftion  curieufe;  &  très-importante  par" elle-- 
même, mérite  bien  qu'on  s'y  arrête  un  moment.' 
Tous  les  animaux,  conduits  de  l'ancien  monde  - 
dans  le  nouveau  ;  onr  effuyé ,  fans  en  excepter 
aacun ,  une  altération  fenfible  ,  foit  dans  leur  for«- 
me,  foit  dans  leur  inftinét;  ce  qui  doit  d'abord 
nous  faire  préfumer  que  les  hommes  ont  Treffenti 
un  effet  quelconque  par  les  influences  dé  l'air,  de 
te  terre , de  l'eau  &  des  aliments;  mais  comme  ils 
ontfu ,  beaucoup  "mieux  que  les1  animtux ,  fe  ga- 
rantir contre  là  puiffance  immédiate  du  climat ,  on 
n'a  pas  fitôt  reconnu  le  changement  de  leur  conf- 
thution  &  PafFaifTement  dé  leur  ame;  cependant , 
çnles  comparant  en  fuite  aux  Européans  nouvel- 
lement débarqués  ;  on  a  cru  entrevoir  quelque  dif- 
férence entre  les  'Uns  &  les  autres;  &Â  rorce  de 
réitéreriez  obfervaûonsà  ce  -fujçt  >  ptt  Trtff  con- 
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vtincu  que  la  dégénération  qu'on  avoit  crue  pût?- 
fible ,  écoit  réelle.  Enfin ,  on  eft  venu  au  point 
d'affirmer  hardiment  que  les  Crioles  de  la  qua- 
trième ,.&  de  la  cinquième  génération  ontmoint  < 
de  génie,  moins  de  capacité  pour  lés  f&ences  que  : 
les  vraie  Européans  ;  &  ce  fentrment.  étoit  uni* 
verfellcment  adopté,  Jorfque  lèP,  Benoît  Féyjot„ 
fi  connu  par  les  monftrueux  paradoxes  qu'il  a< 
fi)  u  te  nus  dans  Ton  Theatra  Cr#>/co,,s'eft  élevée 
contre  cette  opinion ,  &  a  tenté  de  faire  Tâpolo-f - 
gie  des  Créoles  Américains,  aceufés  d'être  abru«:  ' 

t»(*). 

Eh  refpeétarrt  dans  lé  P.  Fèyjô  un  moine  fu— 
périeur  aux  moines  d'Efpagne  ,1'ôn  ne  fàuroit  dis- 
convenir, qu'il  n'ait  été.  induit  en  une  infinité 
terreurs  grofliëres> tant  par  fâ  paflTonde  fe.fin— 

IjuJarifer  que  par  Ton  penchant  pour  le  mervetF- 
eux;  il  a.  écrit  p.Iufieurs  Diflèrtations  en  forme.- 
pour  prouver  qu'il  y  a  des  hommes  marins ,  cloués.; 
(l'une  arae  immortelle.,  ce  qui  fuffit ,  ârmon  avist, 

Îour faire réeuferfon témoignage  &> fon .autorité: 
ans  routes  les  matières  qu'il  a  traitées  ;  car  il  vaut  : 
mieux,  affiner  qu'il  s'eft  toujours  trompé,  que  de* 
dire  qu'il  a  toujours  en  raifon,  comme  a  fait  le. 
R.Sarmiento.,  qui  efl  venu  en  vain  au  fecoursdé.: 
fonraaître.C**);  l'on  ne  peut  défendre  un  auteur^ 
qjui  croit  aux  hommes  marins. 
Il  refaite  .de*  expériences  faites  fur  lés  Créoles  * 

S'ils  donnent ,  dans  Jeurtendre  jeuneifè ,  ainfi  queir 
enfants-Américains , quelques  marques  de  péné- 
tration q  ui  s'éteint  au  fortir  de  l'adolefcence  :  ils  de-?  - 
vieiraentalors  aoncbalànts,  inappliqués ,  ébêtés,  SC 


(*)  Voyei  le  Diffours  6  du, Tome  W..  dm  Tbtatro*- 
Critico.. 

(**)  Ler  P.  M:  Sâraiènto  efl:  auteur  de  la  Déïncttp 
nation  ctittqMAÇS  apologétique-  du  Tbcatro  Cthiquo-  du-  : 
PL  Feyjo  y^dont  il  avoir  été  le  difeipic^  il  auroic  dû  fe. 
rctifavèoii*  de  U-ma»Unc,  tmilita  .addiSns  iurars  ifk 
--   +etJnKmag'fyiï. 
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tiïtteïgnentàlaperfeâiond'aucunefcieneenid'au*-* 
Dun  arc  :  auffi  dit-on  s  par  forme  de  proverbe ,  qu'i If»  • 
font  déjà  aveugles*  lorfque  les  autres  hommes  com-r 
nencenr  à*voir ,  parce  que  leur  entendement  baiflèi 
Se  décroît  dans  le  temps  mime  que  celui  des  Eu-» 
fopéans  tend  à  fa  plis  grande  vigueur.  Que  le* 
BerePeyjo  fe  fatigue  à  prôner  l'efprit  fubiime. 
des  Américains  »  &  à  citer  des  faits  qu'il  croit  être: 
Mi  ù  faveur;  il*  n'en-  eft' pas  moins. vrai  que  les; 
univerfités  dé  l'Amérique  n?ont   produit   aucun* 
(tomme  de  réputation  de  la  race,  des -Créoles  :  il? 
rr'eft  forti  de  1  Académie  de  Se.  Marc  à  Lima  au— 
oan  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un  mauvais* 
livre  :  cependant  cette-école    a. joui  de  plus  de 
sélébritéquerles  autres  univerûtés  Américaines::. 
gaand  Mr.  Godin  fut  élu  profefleur  de  Mathéma-  • 
ôques. &  d'Aftronomieau  Pérou  ,  il  ne  trouva  pas*. 
tin  étudiant  capable  d'entendre fes  leçons ,  &  fes- 
leçons  n'ont  jamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du  y 
nonde.  tes Jéfuires ont  publiédes  relations  impo-  - 
antesdeleur  Collège  de  Santa  Fé,  où*  ils.  diient  » 
fu'on  a  fouvent  compté  deux  mille  écoliers  ;  ce: 
jui   eft- d'autant  plus- furprenant  que  de  cette.*, 
ouïe  de  difciples  il>  ne  s'eft  formé  aucun  grand: 
naître*  aucun  rhilofophe,  aucun  Médecin  ,aucuni 
*hificien,aucun  favantdont le  nom  ait  pafîéles  merst 
k  retenti  en  Europe.  Inutilement  m'objecleroit-on. 
pe  c'ett-  à  l'ignorance ,  à  la  barbarie  des  .pro-  - 
rfTeurs,&  au  déplorable  éta&où  les.  feiencesion  tré-> 
luitesdans  les-coldnks  des  Jndes  occidencales^qaVnr» 
loir  attribuer  cette  difetteabfolue  «d'hommes  céle-- 
tires  :  ceux<jui  ont  reçu  -de-  la  Nature  l'heureux* 
on  du  génie,  furmontent  aifément  les  obftaclesi 
*une -malheureufe? éducation,  &l s'élèvent  par 
m rs  propres  forces ,  comme  tous  les  grands  hom«* 
les  le  font. élevés  au-defTus  de  leur  fiècle.j  &  au-- 
tfius  de  leurs  maîtres,  à  qui  ils- ne -doivent  pref- 
•ue  jamais-la  moindre  partie  de  leurs  talents  &  de- 
ter  renommée.  C'eft  donc  à  un  vicexéel  &  à  une; 
Ireration  phyfique  du  tempérament!  .fous.ug^ 
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climat  ingrat  &  contraire  a  fefpece  humaine^, 
qu'il  faut  rapporter  le  peu  de  fuccès  qu'ont  eu  les» 
Créoles ,  envoyés  parleurs  parents  dans  les  diffé- 
rents collèges  du  nouveau  monde  :  il  en  eft  venu 
ouelques-uns  étudier  en  Europe , -dont  les  noms- 
font  relKs  auili  inconnus  que  s'ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Philofophieà  Mexico,  ou  à  Lima: 
ils  n'ont  jamais  donne  aucun  ouvrage  fur  les  ani- 
maux, les  infectes,  les  plantes,  les  minéraux,  le - 
climat ,  les  fingularités ,  &  les  phénomènes  de  l'A- 
mérique. C'eit  aux  Botanistes  &  aux  Phyficienii 
Européans  qu'on  elr  redevable  de  toutes  les  con- 
noiflances  que  l'Hiftoire  Naturelle  a  acquifes  aux  > 
Indes  :  que  faurions-nous  fans  Oviédo ,  Pifon  f , 
x  Margrave ,  Benzo ,  Clufius ,  Merian ,  Leri ,  Clay- 
t©n,Cornut,  Birrere  ,  Catesby ,  Hans-Sloane f , 
Feuillée  ,  Plumier,  la  Condamine  ,  Bouguer,, 
Juffieu,  Calm,  Browne,  &  tant  d'autres  qui 
pour  nous  inftruire,  ont  voyagé  dans  un  pays- 
que  les  Créoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir  de 
chez  eux,  s'ils  avoient  eu  la  moindre  capacité,  le 
moindre  goût,  la  moindre  intelligence.  On  Jes  • 
juge,  fans  partialité,  d  après  ce  qu'ils  n'ont  pas  ■ 
fait;  car  comme  ils  n'ont  jamais  rien  écrie  ,  I  on  ' 
ne  fauroit  les  juger  d'après  leurs  ouvrages;  &  je  : 

Eenfe  que  cela  fufïit  pour  détruire  l'opinion  en** 
raflée  par  le  Père  Feyjo. 

Les  Méti  fs,  inférieurs  aux  Créoles,  furpaflenfc* 
néanmoins  de  beaucoup  les  naturels  de  l'Améri- 
que dont  le  fang  n'a  pas  été  mêlé  avec  celui  des  > 
Européans;  d'où  l'on  peut  inférer  que  ces  der- 
niers méritent  à  p?ine  le  titre  d'hommes  raifon-  - 
nables. 

Si  Ton  pouvoit  croire  tout  ce  que  la  plupart  des  i 
Hiftoriens  Efpagnolsont  écrit  de  l'état  politique  ' 
dû  Pérou  avant  l'arrivée  dts  Pizarres  ,  on  feroit  •■ 
contraint  d'avouer  qu'il  y  avoit ,  dans  cette  par- - 
tie  du  nouveau  continent ,  un  empire  puiflant  &C' 
formidable  ;  où  l'on  -  rencontrait  une  infinité  de* 
filles  Tp#ciçufes  5c. ornées  d'édifices  fuperbes  v 
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oûrFôn;  voyoic  des  campagnes  fertiles  ,  peuplées  : 
dé  beftiaux&  de  cultivateurs  plongés  dans  l'abon-- 
dânce.Lesloix  furtout,  nousdit-on , y  étoient  admi- 
rables ,  &  cequi  eft  plus  rare  encore ,  elles  y  étoient 
refpeétées.  Enfin  ,  fi  Ton  en  croyoit  ces  écrivains  9 
aucun  peuple  fur  la  terre  n'auroit  joui  d'une 
aufli  grande  féljpité   que  les  Péruviens  fous  le 
gouvernement  jufte  &  paifible  de  leurs  Incas  . . 
Mais  malheureusement  tout  ce  tableau,  Jorfqu'on 
J'examine  avec  attention ,  n'eft  qu'une  fiftion  , . 
&  un  tiffu  dé  fa u (Te tés  &  d'exagérations  que  nous 
avons  entrepris  de  réfuter  ,  pour  nous  confort- 
mer  aux  loix  de   l'Hiftoire  ,  qui  veut  que  Ton. 
détruife  toutes  les  erreurs  fpécieufes  ,  qui  pour- 
roient  devenir  des  vérités»  h  îftoriques  ,  A  l'on 
continuoità  lés  adopter  aveuglément.  Il  eft  dans  : 
Ffefprit  de  l'homme  de  vanter  ce  qui  n'eft  plus  9 
pour  déprimer  les  temps  préfents  ,  &  rabaiffer  ■ 
lés- établiffements  qui  fubfîftent,  &  ceux  qui  les 

g  Hivernent  ;  mais  les  Efpagnols   n'ont  pas  tant 
é  conduits  par  l'envie  que  par  la  vanité  ,  lorf- 
qu'ils  nous  ont  donné  une  fi  haute  &  fi  faufle  : 
idée  des  empires  du  Mexique  &  du  Pérou ,  qu'ils  • 
ont  ahrantis  prefqu'en  un  inftànt.  Pour  couvrir 
dé  gloire  leurs  conquérants  ,  qui  n'étoient  pro-- 
prement  que  des  bandis  heureux  &  cruels,  plus . 
dignes  de  l'indignation  que  d*s  applaudiffements  i 
dé  la  poftérité  ,  ils  ont  feint  d'avoir  trouvé  ,  en 
Amérique ,  des  peuples  policés  qui  favoientcorn-  - 
battre  ,  &  des  princes  fages  &  magnanimes  qui: 
faVoient- commander.  Cependant  ce  que  Blas  de  : 
Varera  ,  Acofta  ,  &  Ciéca  de  Léon  ont  rapporté  • 
des  anciens  Incas  ,  ne  mérite  pas  qu'on  Je  ré- 
fute; puifqu'aucun  de  ces  auteurs  n'a  jamais  ; 
compris  un  mot  de  la  langue  du  Pérou ,  .qu'ils  • 
méprifoient  trop   pour   rapprendre.    GarciIafToi  • 
veut  nous  perfuader  qu'il  a -tiré  des  inftruftions 
particulières  ,  &  fort  détaillées  ,,d'un  de  tes  on-  - 
cies  maternels ,  .Américain  d'extraérion  ,  &  qui 
ftyoit  un  peu  d'JSfpagqol  ;  tfeft  fur  la  foi  <te-; 
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cet  homme ,  abfolument  inconnu  ,  qu'il  a  cora^- 

Efé  rhiitoire  des  douze  Empereurs  dii  Pérou  f, 
nt  le  premier  ne  commença  de  régner ,  félon 
I»i  ,  qu'en  Tan  n$i~ de  notre  ère  vulgaire  :: 
Blas  de  VâJera  met  cette  époque  à  J'an  931  f  & 
d'autres  la  recalent  encore  davantage*  Mais  com- 
ment ces  auteurs  ont-ils  ofé- fixer  la  date  de: 
l'origine  d'un*  peuple  qui  n'a  jamais  fu  ni.  lire:  tri 
écrire  ,  tandis  que  la  Chronologie  hiftorique  det 
nations  de  notre  ancien  continent  eft  encore  tfe- 
nébreufe  long-temps  après,  l'inftitutidn  des  Oiym- 
pfades  ,  quoique  rinvention  des  lettres  foit  delà* 
plus  haute  antiquité  ?  Tous  les  hfftoriens  Ro- 
mains n^drrt  pu  dévoiler  les  véritables  commen- 
cements dé  Rome  :  on  a  fu  lire  Se  écrire    en* 
Iralie  avant  Rôraulus  &  avant  Nûma  :  cependant 
ce  qu'on  raporte  dû  règne  de  Numa  &  de  R6- 
roulus  eft  vifiblement  fabuleux." Qu'on  juge  après 
cela  ,  s'il  a  été  pofiible  auxEfpagnols  de  con- 
noitre  l'époque  dé  la  fondation  de  l'empire  Pé* 
navien-par  un  barbare ,  nommé ,  dit- on  ,  Rfânco- 
Capac  ,  qui  civilifa  d'autres  barbares  qui  n'ont 
jamais  eu  des  annales  ;  car  l'on  ne  peut  dernier  ce 
nom  à  de  petites  cordes  de  coton  ou  deJaine  * 
dans  lefquelles  ilsfaifoient  des  nœuds  ,  pour  fé 
reffouvenirlefoirdecequ*ilsavoient  fait  le  matins 
Ces  inftruments  ,  qu'ils  appelloient  dés  Quipos  f  * 
ne  pou  voient  contenir  aucun  fens  morai ,  ni  aucun 
raisonnement  fuivi  ,  &  de  quelque  façon  qu'oa  * 
ccmbinâr&Iesnœuds&les  couleurs  de  ces  corde- 
lettes ,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu'à  faire  des  caK 
culs  &  à  renouveller  la  mémoire  d'un  fimpîe  événe-  - 
B*111  [*î«  Je  fais  qu'un  Itaiienr,  nomméSan  Severo  „ 

«a 


(*)  1/auceur  de  Vffiftoire  des  hic  as  donne  la  defcrîpJ  - 
tkrf*  fuivante  des  Quipos.  «  Quand  les  Indiens  vou-> 
zdoienr faire  leurs  comptes ,    ils  ptenoient  de  petites  • 
m      0Ç9ràei*dé   difi&ttite*  çguYcuu  *  to.  &&k\vwt%  v\  * 
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^  ïbatena  depuis  peu  qu'il  avoic  retrouvé  le  fecret 
des  anciens  Péruviens  ,  d'écrire  par  le  moyen  de 
quelques  ficelles diverfemenc nouées  &  coloriées; 
mais  li  eft  fur  que  les  Indiens  n'ont  jamais  écrit 
comme  San  S.vero  fe  Teft  imaginé  ;  auffi  Garci- 
JafTo  convient-il  que  les  Qufpos  devenoient  muets 
&  inutile  ,  lorsqu'ils  n'étoient  pas  interprétés  & 
aidés  par  la  tradition  verbale  des  Cayamos  ;  de 
forte  que  les  !oix  &  les  ordonnances,  s'il  cil  vrai 
-qu'on  en  ait  faic  beaucoup  dans  ce  pays-la  ,  de* 
voient  être  apprifes  par  cœur,  par  quelques  per- 
fonnes  qui  en  confervoient  la  mémoire  ;  puif- 
u'il  n'etoit  pas  pofïible  d'énoncer  le  conrenu 
'une  fanclion  ou  d'un  pacte  civil  par  la  moyen 
-des  cordons  ;  comme  l'on  peut  aifément  fe  le 
figurer  ,  pour  peu  qu'on  aie  une  idée  ju fie  de  ces 
inftruments  informes.  On  pourroit  mettre  ici  en 
.queftion  û  un  peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  -, 
j>eut  être  à  la  fois  un  peuple  bien  policé}  &  corn- 


"«nombre. Chacune  de  ces  couleurs ,  fî nple  ou  mêlée, 
od avoic  fa  lignification.  Ces  cordons  corcs  &  gros  » 
-oo comme  de  la  moyenne  ficelle,  de  longs  d'environ 
«crois  pieds ,  étoient  attachés  comme  une  ef  pece  de 
»  frange  le  long  d'une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur 
~a>fndiquoieix  ce  que  contenoit  chaque  filet  ;  comme  , 
»par  exemple ,  l'or  par  le  jaune,  l'argent  par  le  blanc. 
3>£c  let  ?ens  de  guerre  par  le  rouge.  S'ils  vouloient  dé- 
aligner  des  chofes  donc  les  couleurs  ne  font  pas  re* 
a»rnarquables  ,  ils  les  tnettoienc  chacune  félon  leur 
«rang  ,  commençant  depuis  les  plus  hautes  jufqu'aur 

*>  moindres L'un  gardoic  toujours  l'unité  -dan*  ces 

«filets,  comme  dixaine  %  centaine %  mille,  dixaine 
»de  mille  ,  &c.  Us  paifent  rarement  la  centaine  de 

»  mille Ils  mettoienc  au  plus  haut  des  filets  le 

«oplus  grand  nombre:  les  nœuds  de  chaque  filet  5c 
»le  chaque  nombre  ,  étoient  égaux  les  uns  aux  autre»., 
«comme  un  bon  Arithméticien  les  pofé  ,  quand  il 
rwveur  faire  une  grande  fupputarvn. 

Il  réfUte  de  cette  description  fort  obfcure  ,  que  let 
4£n$pns  ne  fer-voien*  qu'a  faire  des  calculs ,  tels  que 
nous  en  faifons  avec  l'iaitrumeot  de  Pafcau 
Tom.  II.  W 
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jne  on  n'en  a  aucun  exemple  dans  l'ancien  coït* 
tinent,  je  fuis  très-porté  à  croire  que  fans  le  fe- 
lours  des  lettres  ,  des  hommes  attroupés  ne  fan- 
roient  atteindre  à  une  forme  de  gouvernement 
excellemment  conftitué  ,  comme  ?on  nous  dé- 
peint celui  des  Incas. 

S'il  eft  vrai  que  les  Efpagnoîs  n'ont  pu  riea 
apprendre  de  pofitif  fur  Foriginc  des  Péruviens, 
jl  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu'ils  ont  écrit  de 
lti aneo-Capac  ,  &  de  Coya-Mama ,  fa  fœur  &    ï 
fa  femme.  Suivant  Garcilaflb  (  *  )  ,  ce  Manco-    j 
Capac  entreprit  de  raflembler  les  Péruviens  er-    - 
rants  &  abrutis  ;  &  il  parvint  à  en  former  un    ' 
corps  de  nation  ,  qu'il  logea  dans  une  petite  ville. 
Il  faut  obferver  à  cette  occafion  ,  qu'il  n'eft  pas 
vraiferoblable  qu'aucune    fociété    civile  ait  été 
afTemblée  par  un   feul  homme  ,  qui  ait  tout  à 
coup  &9  comme  par  preftige,  tiré  de  la  barbarie 
une  multitude  de  iauvages  :  les  légiflateurs  les  plus 
célèbres  ,  tels  que  Phaleas  ,  Phidon  ,  Minos  B 
-Pracon,  Charondas ,  Zaleucus  ,  Androdame  & 
Licurgue  ,  n'ont  point  été  les  fondateurs  des  na* 
jtions  auxquelles  ils  ont  difté  leurs  loix  :  ces  nations 
avoient  fubfiilé  depuis  plufieurs  fiècles  avant  que 
d'avoir  un  Code  ;  &  la  raifon  nous  dit  qu'il  n*y 
a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  foit  plus  ancien 
que  fon  légiflateur.  Les  Jéfuites  ont  dû  travail- 
ler pendant   plus  de  cinquante  ans  ,  pour  fixer 
en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais  ;  6c  iif 
fie  feroient  jamais  venus  à  bout  d'en  compofer 
une  peuplade  fedentaire  ,   s'ils  n'avoint  eu  la 
précaution  de  faite  enlever  de  force  plus  de  foi- 
xame  mille  hommes  cantonnés  fur  les  bords  du 
Uragùai,  du  Parana ,  &  au  Nord-Oueft  du  Guay- 
ra  :  ces  Américains  captifs  furent  transférés  ail 
centre  du  Paragiai  ;  &  comme   on   leur  avoit 
fermé  tous  hs  pafiàges  pour  retourner  dans  leur 
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fitrie  ,  ils  le  virent  contraints  de  s'établir  dans  les 
endroits  qu'on  leur  avoit  marqués  &  à  force  de 
les  faire  jeûner  ,  on  les  contraignit  encore  à 
labourer  la  terre  qu'on  vouloit  qu'ils  cultivaf- 
fent.  C'eft  par  cette  méthode  qu'on  a  enfin  crée 
un  corps  de  nation  qui  n'eft  pas  encore  forti  de 
l'enfance  ;  puifque  les  Je  fuites  gouvernent  leurs 
Indiens  ,  comme  ils  ont  gouverné  leurs  écoliers 
en  Europe. 

On  conçoit ,  pour  peu  qu'on  veuille  y  réflé* 
ebir,  que  les  fociétés  ont  dû  fe  former  fuccefli ve- 
inent aelles-mêmes  :  quand  il  y  a  eu  un  aflèz 
grand  nombre  de  familles  rapprochées  en  un  can- 
ton propre  à  la  culture,  il  a  pu  s'y  élever  alors 
un  homme  qui  cloué  de  plus  de  génie  ,  de  plus 
décourage*  de  plus  d'ambition  que  fes  compa- 
triotes ,  leur  a  fuggéré  de  fe  conduire  félon  de 
certaines  régies  ,  qui  ne  font  devenues  des  lois 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoprées  ; 
ce  qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un 
feul  homme  n'eft  pas  en  état  de  procurer  la  fub- 
fiftance  à  plufieurs  fauvages  cachés  dans  des  bois, 
ileft  par  là  même  incapable  de  les  réunir  en  fo- 
ciété  ;  puifqu'aucune  fociété  ne  peut  fubfifter  , 
fans  miracle  ,  dans  un  lieu  donné .  hormis  qu'on 
ne  lui  fourniffe  avant  tout  des  vivres.  Que  Ro- 
muhis  ait  attroupé  les  premiers  Romains  ,  que 
Thuifton  ait  tire  les  Germains  de  là  barbarie  , 
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u'Orphée  ait  policé  les  Thraces ,  que  Fohi  ait 
té  le  fondateur  des  Chinois  ,  Odin  des  peuples 
Scandinaviens  ,  Mongol  des  Tatars  ou  des  Ta r ta- 
res ,  Zamol  des  Getes  ,  Zerduft  des  Parfis  ou  des 
Perfes  ,  Deucalion  des  Grecs ,  Saraothés  des  Gal- 
les ou  des  Gaulois  ;  cela  ne  peut  être  vrai  dans  le 
fens  qu'on  le  ditf  &  qu'on  le  croit  communément  : 
auffi  l'hiftoire  de  tous  ces  héros  eft-elle  obfcure  & 
'tonfufe;  &  nous  ne  favons  pas  mieux  qui  éroient 
Orphée  &  Thuifton ,  que  nous  ne  favons  qui  a  été 
ce  M anco-Capac  Célébré  parmi  ks  Péruviens  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  lés  nations  t  très- 
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incertaines  de  leur  origine  ,  ont  pris  leurs  pre- 
miers légiflateurs  pour  leurs  véritables  fondateurs; 
.ce  qui  a  induit  les  Chronologies  dans  on  laby- 
rinthe d'erreurs  &  de  fupputarions  faufl"es.  An 
jefte  ,  on  aflure  que  Manco-Capac  fe  difoit  inf- 
piré  du  Ciel ,  &  fils  du  Soleil  ,  comme  tous  les 
légiflateurs  de  l'ancien  monde  avoient  fait  avant 
lui  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  en  dictant  fes  propres 
volontés  ,  n'ait  annoncé  qu'il  dicroit  les  loix  de 
Dieu  :  ces  hommes  ,  li  fupérieurs  aux  autres ,  ont 
jconnu  les  befoins  &  les  foiblefles  du  cœur  hu- 
main ,  &  fe  font  fervis  adroitement  des  organes 
<du  faratiûne  pour  prêcher  la  raifon. 

Je   n'infifterai  pas  davantage  fur  l'incertitude 
(des  prétendues  annales  du  Pérou  \  il  doit  nous 
fuffire  de   favoir  qu'elles  ne  contiennent  aucun 
fait  avéré,  ou  ce  qui eft  la  même  chofe  ,  aucune 
vérité  inconteftable.  Quant  à  la  vie  des  Empe- 
reurs qui  ont  fuivi  Manco-Capac  -jufqu'ao  temps 
d'Atabaliba  ,  il  eft  manifefte  que  Garcilafïbnoos 
en  a  impofé  groflïérement ,  lorfqu'il  aflure  que 
onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite ,  ont  été  des 
princes  bons  ,  juftes  ,  modérés ,  &  adorés  de  leurs 
Sujets  ,  qu'ils  aimoient  en  pères  :  c'eft  un  prodige 
qui  ne  s'eft  jamais  vu  parmi  les  habitans  de  no- 
tre hemifphere  qu'une  fucceflion  de  onze  Rois 
•defpotiques ,  &  équitables.  Je  ne  dis  point  qu'il 
foit  moralement  impoffible  qu'un  même  trône 
foit  occupé  ,  onze  fois  de  fuite  ,  par  autant  de 
Souverains  philofophes:  mais  je  dis  que  ce  n'eft 
pas  fur  la  foi  d'un  GarcilafTo  de  la  Vega  ,  que 
des  lefteurs  fenfés  admettront  un  tel  phénomène, 
Il  n'y  a  aucun  de  ces  Incas  qui  n'ait  fait  des  con- 
quêtes fur  fts  voifins  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
régné  fur  fes  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur  : 
ils  gouverjioipnt  leur  empire  ,  dit  Zarate  ,  (*) 
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d  une  manière  abfolue  ,  &  il  n'y  a  peut-fere  ja- 
mais eu  de  pays  fur  la  terre  où  l'obéiffance  &  la 
fourni fTion  des  fu jets  ayant  été  plus  loin  :  le  prince 
n'avoir,  qu'à  tirer  un  fil  de  fon  bandeau  ,  &  le 
mettre  entre  les  mains  de  quelqu'un  des  Rin- 
grîms  ,.  qui  chargé  de  ce  fatal  cordon  ,  étoit  fi 
aveuglément  obéi  au'il  pouvait ,  feul  &c  fans  au- 
cun fecours  de  foldats  ,  exterminer  une  province 

[     &  y  faire  mettre  à  mort  les  hommes  &  Its  bêtes. 

i  Je  cite  ici  Zarate  qui  plus  ancien  que  Garcilaifo  ,. 
a  exercé  au  Pérou ,  en  1544  9  *a  cn^rge  de  Tré- 
sorier général  ,  &  qui  a  été  auiïï  à  portée  que  per- 
sonne de  s'initruire  de  l'ancien  état  de  cette  partie 
de  l'Amérique,  où  il  n'arriva  que  douze  ans  âpre» 
qu'on  l'eut  envahie  au  nom  de  fa  Majellé  Catho- 
lique. Or  je  demandé  maintenant  fi  ce  n'efî  pas 
une  contradiction  formelle  que  d'affirmer  qu'il  y 
a  voit  des  loix  merveilleufes  chez  un  peuple  d'ei- 
claves ,  qui ,  en  rampant  fous  un  feeptre  de  fer  ,; 
ttembloit  au  moindre  mouvement  d'un  barbare 
qui  avoit  le  privilège  d'être  tyran  1  Eît-il  proba- 
ble que  toujours  occupés  à  faire  la  guerre  ,  les 
Incasayent  fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au 
pouvoir  arbitraire  dont  ils  étoient  armés  ?  Eft-il 
probable  qu'en  combattant  fans  cefTe,  ils  n'ayenc 
entrepris  que  des  guerres  juftes  ?  II  eft  fi  rare  9 
il  eft  fi  difficile  que  des  princes  guerriers  &  def- 
potes  foient  de  bons  princes,  que  nous  ne  trou- 
vons encore  dans  l'hiitoire  de  l'ancien  continent 
que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre  &  ré- 
gner eir  philofophe. 

Je  rejette  non- feulement  ,  comme  un  roman 
infenfé  ,  le  récit  que  Garcilaflo  nous  fait  du  réè- 
gne des  Incas  ;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire1 
qu'il  n'a  pus'afTurer,  par  aucun  moyen  qu'il  n'y 
avoit  eu  au  Pérou  que  onze  Empereurs,  depuis 
Manco-Gàpac  jufqu'à  la  mort  de  Huayna-Capac. 
Pour  déterminer  le  nombre  des  princes  qui  a  voient : 
régné  fur  ces  contrées ,  il  faudroit  connoître  l'é-* 
poque  de  la  fondation  de  l'Empire  Péruvien ,  Sc: 

TA  V 
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J'en  a  déjà  fait  voir  que  ,  faute  de  pofféderdfe*  ré- 
giftres  &  des  mémoires ,  aucun  Efpagnol  n'a  nu 
fixer  cette  date  ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  aif- 
i  culte.  S'il  s\toit  écoulé  fix  cents  ans  depuis  le 
premier  Incas  jufqu'en  1531 ,  comme  le  veut  Blas; 
ce  Valera  ,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a  dfc 
ftre  gouverné  au  moins  par  trente  fouverains, 
pendant  ce  laps  de  temps;  puifque  chaque  règne- 
doit  équivaloir  à  vingt  ans  ,  &  non  pas  a  trente- 
trois,  comme  le  prétend  Garcilafib,  qui  ne  compte 
3ue  douze  rois  en  quatre  fiécles  :  cependant  la  vie: 
es  hommes  n'excédoit  pas  dans  ce  pays  les  bornes, 
ordinaires  de  la  nature.  Je  conviens  qu'en  con- 
frontant les  différentes  relations  de  l'état  du  Pérou; 
avant  1'  rrivée  des  Européans ,  on  ne  fauroit  ac- 
corder aucune  antiquité  à  l'Empire  des  Incas  :  ce 
qui  eft  d'surant  plus  remarquable,  que  le  terrain 
eft  extrêmement  exhauflé  dans  ce  diftriét  de  PA-. 
mérique  méridionale  ,  &  la  ville  de  Quito  eft  la. 
ville  du  globe  la  plus  élevée  au-defïus  du  ni  veau  : 
de  la  mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  qu& 
le  nouveau  Monde  avoit  efïuyé  ,  p!us  tard  que." 
notre  hémifphere  ,  une  combuftion  générale  &- 
d'épouvantables  viciflïtudes  ;  puifque  les  Péru-u 
viens  ,  la  nation  la  plus  anciennement  formée  en. 
Amérique ,  n'étoient  qu'un  peuple  nouveau  3  ref- 
peftivement  aux  Indous  ,  aux  Ethiopiens  aux. 
Egyptiens,  aux Tartares,  aux  Chinois,  &même.> 
aux  Germains. 

Garciîaflb  nous  repréfente  tout  le  Pérou ,  au  mo*. 
ment  de  la  venue  des  Pizarres,  rempli  de  grandes; 
villes,  très- peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu'il: 
si'yavoit  qu'une  feule  bourgade  dans  cette  mifé- 
rable  contrée  en  15  }i ,  lorfqu'on  en  fit  la  décou-- 
verte.  On  peut  juger  par-là ,  quel  crédit  mérite- 
cèt  exagérateur,  qui,  par  un  fol  amour  pour  fat 
ma  heureufe  patrie,  n'a  refpefté  aucune  .vérité:^ 
il  n'y  a  aucun  fait  qu'il  n'ait  falfiflé  pour  Tem- 
b'ellir:  fes  defçriptions  manquent  devraifeiuMan?: 
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éé.  Il  n'y  avait  fous  les  Incas ,  dit  Zarate(*)  ,  dans 
tout  te  Pérou ,  aucun  lieu  habité  par  les  Indiens  p- 
qui eût forme  de  ville;  Cufco  étoit  la  feule.  Si  Ton 
deraandoit  pourquoi  on  défère  ici  au  témoignage 
deZarate,  plutôt  qu'à  celui  de  Garcilaflb  ,  c'eft 
que  la  raifon  &  l'évidence  font  en  faveur  du  pre- 
mier. Si  les  Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de  villes 
dans  ce  pays,  il  en  refteroit  au  moins  remplace- 
ment &  les  ruines ,  il  en  refteroit  les  noms;  mais 
on  n'y  apperçoit  les  débris  d'aucune  cité  bâtie 
fous  les  Incas  :  les  villes  qui  y  exiftent  de  nos 
jours,  ont  été,  (ans* exception  ,  fondées  &  peu- 
plées-par  les  Européans,  qui  fe  feroient  éptrgné" 
tant  de  travaux  &  de  conftrudiorw ,  s'ils  avoient 
rencontré,  chez  leurs   nouveaux  efc!aves  ,  des 
logements  propres  &  des  édifices  commodes.  Ce 
qui  indique  encore  que  cet  état  n'avoit  point  ds 
Villes,  c'eft  la  rapidité  prefqu'incroyable  avec  la- 
quelle on  Ta  conquis  d'une  extrémité  à  l'autre.  Si 
les  Indiens  avoient  pu  fe  cacher  derrière  des  mu-* 
railles ,  les  Efpagnols  auroient  dû  les  abattre ,  pour' 
défaire  les  garnifons  :  tant  de  fiéges  &  de  blocus* 
auroient  exigé  du  temps  &  du  monde;  &  il  eût 
été  impotfibleau  brigand  Pizarre  d'envahir  le  Pé- 
rou herifle  de  fortereffes,  avec  deux  cents  hom- 
ones  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à  Cuf- 
co, la  ré  fi  de  n  ce  ordinaire  des  Incas,  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'elle  méritoit  à  peine  le  nom  de 
Bourgade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fplen«" 
deur  ;  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  amas  dé  petites 
cabanes,  fans  lucarnes  &  fans  fenêtres ,  dont  la 
conftruérion  éioit  inconnue  aux  Péruviens:  aulîi 
les  Efpagnols,  ne  pouvant  fe  loger  dans  ces  hut-" 
tes  bafles  Se  enfumées  les  ont-ils  fait  démolir,  & 
l'on  ne  voit  plus  à  Cufco   de  maifon  q  li  n'aie 
été  bâtie  par  les  Européans.  II  y  fubfifte  feule- 
ment un  pan  de  muraille ,  refté,  dit-on  ,  de  l'an- 
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cien  temple  du  Soleil ,  dont  les  écrivains  ne  cdmp~ 
tent  les  merveilles  qu'en  s'extafiant.  Je  doute  néan- 
moins que  ce  temple  ait  été  de  beaucoup  plu* 
fpacieux ,  &  plus  orné  que  celui  dont  on  décou* 
vre  des  veftiges  plus  entiers  au  village  de  Cayam- 
be,  dans  la  province  de  Quito  ,  &  qui  n'a  que 
huit  toifes  de  diamètre  :  c'eit  une  muraille  circu» 
laire ,  élevée  de  quarante-huit  pieds  ,  bâtie  de  bri- 
ques crues,  maçonnées  avec  de  la  terre  glaife  » 
car  le  fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment 
étoit  abfolument  ignoré  dans  toute  l'Amérique* . 
On  entre  dans  ce  miférable  édifice  par  une  très- 
petite  porte,  &  Ton  n'y  découvre  aucune  ouvertu- 
re ,  ni  aucune  fenêtre;  de  forte  que  h  lumière  a  d& 
y  entrer  par  l'endroit  où  auroit  été  le  toît,fi  Ton* 
avoit voulu  y  en  faire  un.  Il  confie,  par  la  tra- 
dition unanime  des  Indiens  ,  que  cet  oratoire  d& 
Cayambe  a  été  anciennement  aufli renommé, aufli» 
fimeux  que  la  chapelle  de  Cufco  ;  &  Ton  peut* 
juger  par  la  peinture  qu'on  vient  de  donner  de» 
ce  bâtiment ,  s'il  étoit  aufli  merveilleux  quVn  te 
penfe. 

M.  de  la~Condamine  a  fait  inférer  dans  les- Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  la  defcription  d'un» 
ancien  logis  des  Incas  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes près  d'iitun-Cannar ,  dans  le  Corrégiment  de* 
Cuença ,  province  de  Quito  :  il  convient  qu'il* 
n'y  a  jamais  eu  ,  ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce- 
prétendu  palais  à  un  étage;  ce  oui  fuffit,  félon 
rpoi,  pour  prouver  que  l'Architecture  Péruvienne- 
n'étoitpas  beaucoup  pi u*  perfectionnée  que  celle; 
des  Hcttentots  &  des  Iroquois:  &  il  eft  naturel' 
de  préfumer  que  les  habitations  des  particuliers 
n.ctoient  que  des  baraques,  puifque  les  princes- 
ft  nichoient  entre  des  tas  de- pierres,  où  il  y  a 
quelques  vuides  qu'on  veut  bien   nommer  des 
chambres.  Comme  on  n'y  apperçoit  ni  voûte, 
ni  aucune  trace  de  foutien  qui  au  pu  fupporter  un,, 
comb'e ,  il  y  a  toute  apparence  que  ces  édifices. 
n'ont  jamais  été  cquysus  >  &  c\ue  c&ix  cyai  y  !(>*- 
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*o?errt ,  dévoient  y  effrayer  la  pluie  Se  les  injures 
je  l'air  :  on  y  étoit  feulement  à  l'abri  des  bêtes 
èèroces ,  &  des  incurfions  fubites  de  quelques  par- 
tis ennemis.  11  importe  d'obferver  que  l'fifpa* 
gnol  T/Uoa,  en  parlant  de  ces  matures  d'Atun- 
Cannar,  en  donne  un  deffein  magnifique;  parce 
qu'il  a  fait  repréfenter  ce  chétif  monument  com- 
me il  a  cru  qu'il  devok  être  ,  &  non  comme  il 
eft  en  effet..  U  n'y  a  ,  pour  fe  convaincre  de  cette 
fabrication  ,  qu'à  confronter  les  tftampes  &  le» 
plans  publiés  par  M.  de  la  Condamine  &  Bou- 
guer,  aui  n'ayant  eu  aucun  motif  pour  f.rvir  la 
vanité  des  Efpagnols,  ont  fait  dépeindre  les  ruines* 
de  Cannar ,  fans  ks  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca,  ou  un> 
bâtiment  defolé  des  Incas,  à  Callb,  au  Nord  dit 
bourg  de  Latacugna ,  dont  Pafpeft  eft  plus  mifé- 
rabîe  que. celui  au  précédent:  ce  ne  font  que  der 
cailloux  drefles  fur  d'autres  cailloux,  plâtrés  d'uni- 
argile  rougeâcre.  S'il  y  a  jamais  eu  un  toit  fur  c& 
logis,  on  n'a  pu  y  voir  en  plein  midi  qu'a  l'aide  de. 
plufieurs  flambeaux ,  lès  portes  étant  trop  étroites 
pour  avoir  donné  a  (fez  de  pafTaga  à  la  lumière  qui 
auroit  dû  éclairer  ks  appartements  intérieurs  , 
deftitués  d'embrafures.  Il  n'y  a  donc  point  de 
milieu  ;  ou  les  Péruviens  n'ont  pu  voir  dans  leur*, 
maifons;  ouilsont Iogédansdes  maifons  décou- 
vertes par  le  haut,  &  cela  pour  n'avoir  point  eu. 
.  l*efprk  d'imaginer  des  fenêtres.  II  y  a  dans  ces  dé- 
combres de  Callo ,  quelques  taudis  auxquels  Ulloa* 
a  donné  le  nom  impofant  de  ménagerie;  mais  iU 
n'eft  pas  probable  qu'on  ait  eu  des  ménageries^ 
dans  un  pays  où  l'on  avoit  à  peine  des  cabanes. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  temples  &  des  pa- 
lais ,  doit  s'entendre  aufTi  des  forterefles.,  qui ,  au. 
rapport  de  quelques  relateurs,  étoienttrès-multi- 
pliées  dans  le  Pérou  :  on  nous  vante  fur- tout  la- 
citadelle  de  Cufco  comme  un  chef-d'œuvre  de- 
fortification  ;  tandis  qu'on  fait  que  François  Pizar- 
t£.s!eft  emparé  de  la  capitale .&.  de  fou  fort  en.  um 
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feul  jour ,  fans  tirer  un  coup  defufil.  On  a  &&' 
tenu ,  à  la  vérité ,  qu'il  avoit  été  favorifé  dans  cette 
expédition  par  une  fœur  d'Âtabaliba ,  le  dernier 
des  Incas  :  il  eft  difficile,  d'admettre ,  dira-t-on  r 
«lue  la  fœur  d'un  prince  que  les  Rfpagnols  ve~ 
noient  d'étrangler  avec  autant  d'injuftice  que  d'fc 
gnominie ,  auroit  pu  avoir  l'imprudence  ou  la  foi* 
bleffe  d'aimer  le  chef  des  bandits  Ëuropéans;  ce» 
pendant,  malgré  le  peu  de  vraifemblance  de  cette 
anecdote,  il  eft  certain  que  cette  fœur  d'Ataba-^ 
lîba  a  été.  publiquement  la  maîrreffe  de  François 
Pizarre ,  &  qu'elle  a  eu  de  lui  deux  enfants -,  nom- 
més, Dom  60  n  fa  le  &  Dona  Francifca  :  tant  il 
eft  vrai  que  l'hiftoire  de  la  découverte  de  l'A méri-- 
que  eft  remplie  de  faits  fi  fing a liers  qu'ils  pa- 
«oiffoient  incroyables  :  (  *  ). 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer ,  &' 
Ton  n'a  pastrouvé,  dans  tout  leur  pays,  un  feu! 
inftrument  de  ce  métal,  l'ame  àts  métiers  &  des< 
arts ;(**).  mais  en  revanche ,  ils  pofTèdoient  le  few 


<    [*]    Si  l'on  avoit  été  centé  de  ne  point  croire  ce* 
que  j'ai  rapporté  ,    dans    le  volume  précédent  *.  dw 
imgulier  attachement  des  femmes  de  l'Amérique  aux 
conquérants   de  notre  Europe  ,   cet  exemple  de  la- 
fœur  d'Arabaliba  fuffiroit  pour  lever  tous  les  doutes 
à  cet  égard.    Pizarre  eut  un   troifiéme  enfant  d'une 
Péruvienne  de  Cufco:.  quant  à  la  maîtrelle  d'Alma-"  , 
gre,  c'étoit  une  frle  Américaine  ,  née  à  Panama  t. 
qui  lui  refta  ridelle  jufqu'à  la  mort. 

Le-  Péruviens  ne  furent  pas  longtemps  à  s'apper- 
cevoir  de  cet  auvehemeot  de  leurs  femmes  aux  Ef- 
pagnols :  Rirainazui  ,  Général  d'Aeabaliba  ,  ayant 
fait ,  après  la  bataille  dé  Caxama'ca,  alfembler  toutes* 
fes  feiunes  vleur  dit,  Mefdames ,  vous  aurez  bien» 
tôt  le  pfoifir  de  vous  divertir  avec  les  chiens  de  Chré- 
tiens ;  Se  comme  elles  fe  mirent  à  rire ,  il  en  fut  fi l 
indigné,  qu'il  les  fît  décapiter. 

(*♦)  Il  y  a  peu  de  mines  de  fer  dans  toute  l'étendue 
4e  l'Amérique  ;  &  ce  qui  eiï  encore  plus  étonnant  %  . 
c'elt  que  le  fer  qu'on  y  exploite ,  ert  infiniment  in- 
térieur à  celui  de  notre  continent  ,  de  forte  qu'on  ' 
jten  fauroit  fabriquer  des  clous  :  .malgré  ce- défaut», 
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•ret  que  nous  avons  laiflc  perdre  dans  notre  con- 
tinent ,  de  donnerai  cuivre  une  trempe  pareille  à 
celle  que  reçoit  l'acier.  M.  Godin  envoya  en  Fran- 
ce ,  en  1727 ,  au  Compte  de  Maurepas ,  une  vieille 
hache  de  cuivre'  Péruvien  endurci  \  &  par  l'exa- 
men qu'en  fît  Mr.  le  Comte  de  Caylus ,  il  recon- 
nut (  *  )  que  cet  inftrument  égaloit  prefque  la 
dureté  des  anciennes  armes  de  cuivre  dont  fe 
font  fervi*  les  Grecs  &  les  Ronnins  ,  qui 
n'ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d'ouvrages 
où  nous  l'employons  aujourd'hui;  foie  qu'il  fut 
plus  rare  alors,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût 
des  qualités  fupérieures  à  celles  de  leur  acier.  Le 
Comte  de  Caylus  après  avoir  confédéré  cette  ha- 
che envoyée  de  Quito  ,  a  cru  que  c'etoit  un  monu- 
ment d'un  peuple  plus  ancien  que  ks  Incas,  Se 
qui  avoit  occupé  le  Pérou  long-temps  avant  cette 
race  d'indiens  abrutis ,  que  les  efpagnols  y  dé- 
truit! rent  au  commencement  du  feizieme  fiècîe. 
Ayant  lu,  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  ca- 

Sable ,  les  différents  Hiftoriens  du  nouveau  Mon- 
ë, je  n'ai  pas  été  affez  heureux  pour  découvrir 
un  fait  capable  de  favorifer  ce  fentimsnt,  &  il  me 
paroit  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret 
d'endurcir  le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n'auroient  point 
été  en  état  decreuferla  terre,  d'exploiter  les  mi- 
nes d'or ,  de  percer  les  émeraudes,  &  de  détacher 
de  grands  éclats  de  rocher  ,  pour  bâtir  les  caba- 


il  fe  vend  fort  cher ,  6c  coure  un  écu  la  livre  au  Pérou  ; 
Tacirr  y  vaut  un  écu  &  demi. 

La  nouvelle  Efpagne  eft  la  province  où  on  a  trouvé 
le  plus  de  fer  :  on  croit  que  le  Pérou  n'en  a  qu'une 
feule  mine ,  que  le»  anciens  Péruviens  connuiflôient  ; 
mais  faute  d'indiiftiie ,  ils  ne  purent  l'exploiter.  Le 
Chili  n'a*  absolument  aucune  mine  de  ce  mécal. 

[*'  Voyez  Recueil  d* 'Antiquités ,  par  Mr.  U  Comte 
df  Ctylfis 3  in~+Q.  T.  1,  f.  168  &  250.  On  y  trouvera 
le  t  élultat  de  toutes  les  expériences  qu'a  faites  l'auteur  , 
pour  reflufeiter  l'art  d'endurcir  le  cuivre ,  que  lea 
Grecs  &  les  Romains  ont  indubitablement  connu.  ;, 
ks,  armes  antiques  ca. font  foi* 
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nés  murées  dont  on  vient  de  faire  mention';  & 
tftTiis  ayent  eu  dts  haches  de  cuivre,  à  Partivée>* 
des  Efpacnols ,  c'eft  un  fait  dont  on  ne  peut  abfo- 
Jfcment  douter;  puisqu'on  prit  quelques-urts  de' 
ces  înftruments  ,  au  combat  de  Caxautalca ,  aux 
principaux  d'entre  les  officiers ,  qui  jetterent  leurs' 
armes  pour  être  plus  légers  à  la' courte.  Il  faut1 
avouer  néanmoins  qu'ils   n'avoient  pas"  tant  de 
cuivre  qu'ils  nefuflènt  encore  obliges  de  faire  des' 
haches  de  pierres  aiguifées,  &  d'armer  là  pointe' 
de  leurs  flèches,  &  de  leurs  javelines  ,  d'os  &  de 
cft  nts  d'animaux.  Enfin ,  cequi  prouve  évidemment- 
'q\>e  ce  que  nous  nommoirs  l'Empire  des  Iricasf. 
n'éroit  qu'une  région  prefque  fauvage  ,  habitée 
par  des  barbares,  c'eft  qu'il  n'en  eft  refté  aucun' 
monument ,  aucun  débris  de  quelque  importance*. 
Les  moines  de  Cufco  &  de  Lima  fe  font  long- 
temps occupés  à  fouiller  les  Guaçues,  ou  les  an-' 
tiens  tombeauxcjes Indiens , dans  l'efpéiance  d'y" 
déterrer  des  tréfors  &  des  raretés;  mais  après  biea' 
des  recherches,  pouftées  aufli  loin  que  l'avarice  a: 
pu  lespoufïèr,  on  n'en  a  encore  extrait  que  quel- 
ques morceaux  de  là  Pierre  des  In  cas ,  &  de  la  Pierre 
d*  Gallinace  (  *  ) ,  qui  a  fervi ,  dit-on , ,  à  faire  des : 
miroirs. 

Comme  les  peuplesdeces  provinces  n'ont  jamais-' 
eu  de  mon  noie ,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lieu,  on  peut- 
bien  fe  figurer  qu'ils  neconnoiflbient  d'autres  ri- 
chefles  quele  Mays-dont  ils  fenourriflbient ,  cV  lar 
laine  des  petits  chameauxGîamas,  deftinéeàfabri-- 
quer  des  vêtements;  ilsn'empleyoientrorquecom-- 

(*)  La  pierre  de  Gallhiace  n'eft  autre  chofe  au'une 
lave  fine,  jettée  par  les  volcans  du  Pérou  :  elle  eft 
d'un  noir  foncé,  &  reçoit  aifémentun  beau  poli.  On 
croit  que  la  pierre  Obfiiienm  de  notre  continent  eft. 
le  vrai  analogue  de  la  Gallinace  du  Pérou.  Quanta1 
la  pierre  des  Tncas  ,  c'eft  une  efpece-  de  pyrite  b  anche  % 
arfénicale  ,  luilante  comme  de  l'étain  ,  ou  du  fer' 
recuit ,. doue  1'aaaWguceit  inconnu  dans  notre  corui*- 
aux.. 


i 


fhrfcs  Américains.      ^  157 

rme  nous  employons  rétain  :  s'ils  avoient  fait  un 
cas  particulier  de  ce  métal,  ils  en  auroient  frappé 
<les  jetions  &  des  fi  g  nés  pour  les  payements  &  les 
achats  £*  J.  Ignorant  à  la  fois  Tuf  âge  du  ferfor- 
.Çé,  de  la  monnoie  ,  de  l'écriture;  ignorant ,  dis- 
je,  l'art  de  bâtir  des    navires  &  des  ponts,  de 
'faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  &  des  cheminées  à 
leurs  foyers, il  s'enfuit  qu'ils  dévoient  être  infé- 
rieurs, en  fagacité  &  en  indu/trie  ,  aux  nations 
les  plus  groflieres  de  notre  continent  ;  &  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n'ajouter   aucune   foi  aux 
'hyperboles  d^s  écrivains  Çfpagnols. 

J'ai  réellement  été  révolté  ,  en  lifanrdans  Gar- 
■cilaflb  (**)  qu'il  y  avoit  ,  du  temps  des  Incas  , 
une  Univeruté  dans  la  bicoque  de  Cufco  ,  où  des 
ignorants  titrés  ,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire  , 
«nfeignoient  la  philofophie  à  d'autres  ignorants 
qui  ne  favoient  pas  parler.  Si  Ton    ra'objecloit 

Sue  l'on  peut  enfeigner  la  Morale  fans  le  fecours 
e  l'Alphabet  &  des  écrits  de  Platon  &  de  So- 
crate  ,  je  répondrois  que  la  langue  du  Pérou 
n'étoit  pas  aflez  riche  en  mots  fimples  &  abftraits, 
pour  fervir  à  expliquer  une  fcience  abfrraite  :  8c 
.afin  cPôter  toute  efpèce  de  doute  à  ce  fujet ,  je 
^citerai  un  paffage  remarquable  du  voyage  de  M, 
jde  h  Condamine. 

>»  La  Langue  du  Pérou  manque  des  termes  f 
*>  dit-il  ,  pour  exprimer  les  idées  univerfelles  t 
f>  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  qu'ont  faits 
t>  les  efprits  de  ces  peuples,  Temps ,  durée ,  efpa- 
.**  ce  ,  être  9fub fiance  9  matière  ,  corps  ,  tous  ces 
1»  mots  ,  &  beaucoup  d'autres  n'ont  pas  d'équi- 
té valent  dans  leurs  langues  :  non-feu'ement  Jes 
.*>  noms  des  êtres  métaphyfiques  ,  mais  ceux  des 
*>  êtres  moraux  ,  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux 
*»  qu'imparfaitement  f  Se  par  de  longues  péri- 

*         ■  ■   ■        ■■■.■'.  '  '  « 

(*)  On  n'a  pat  rrouvé,  dans  toute  l'Amérique»  U* 
|ewl  o^uple ,  nui  eût  i^vent*4  un'»  rn  r-»noie« 
<**)  Tm.  XL  >j>*  W  1  fltyi  XXVIU 
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**>  phrafes.  Il  n'y  a  pas  de  mot  propre  qui  réponse 
»  exactement  à  ceux  de  v*rtu  ^  jufiicc  ,  liberté  » 
i>  reconnoiffance  ,  ingratitude  (*).» 

Les profefïeurs, nous  dira-t-on,ou les  Àmarita* 
dont  parle  Garcilaflb  ,  fe  fervoient  ,  dans  leurs 
leçons  ,  de  la  langue  facrée  ,  inconnue  au  peu- 
plé ;  mais  comment  fait-on  qu'il  y  a  eu  au  Pérou 
une  langue  facrée  ?  Cela  n'eft  pas  probable  ,  puif- 
<que  l'idiome  vulgaire  étoit  fi  fterile  ,  fi  pauvre 
en  mots  ,  qu'il  eût  été  impoffible  de  traduire  le 
jargon  favant   par  le  jargon  populaire.  Qu'on 
accorde  ,  fi  l'on  peut ,  ces  contradictions  palpa-  '" 
pies  qui  fe  heurtent  de  front  :  quant  à  moi  ,  je 
regarde  tout  ce  qu'on  rapporte  de  ITJniverfjté 
<le  Cuico  ,  &  des  grands  hommes  qui  y  enfei» 
gnoient  les  belles-lettres  &  les  feiences  fublinies, 
iomme  un  conte  plus  que  ridicule ,  inventé  en 
-dépit  du  fens  commun ,  &  f  aimerois  autant  croire 
tju'il  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs  ,  chez 
les  Tungufes,  chez  les  Germains  ,  dans  la  torée 
noire  ,  du  temps  de  Jules-Céfar. 

Les  métiers  ont ,  dans  tous  les  pays  ,  devancé 
les  feiences ,  parce  que  Pefprit  humain  ne  fait 
point  de  fauts  ,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit 
«'élever  par  degrés ,  &  on  ne  fauroit  atteindre 
*u  premier  rang  ,  s'il  n'a  païTé  par  le  fécond  & 
cette  marche  eft  toujours  aufïï  lente  que  pé- 
nible. Quand  un  peuple  parvient  à  avoir  des 
philofophes  ,  deû  une  marque  certaine  qu'il  a 
déjà  des  arts ,  &  que  fon  idiome  s'efl:  accru  d'une 
infinité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions 
morales ,  les  idées  métaphyfiques  ,  les  mouve- 
ments deçpaiftons ,&  toutes  les  nuances  des  fen- 
tknents  :  or  cette  création  de  mots  abfrraits  exige 
les  efforts  de  pîufieurs  grands  hommes  ,  &  une 
très-longue  fuite  de  fiècles-  En  vain  le  vulgaire 
«les  Crouologiftes  veut-il  nous  perfuader  que  les 
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Crées  étoient  encore  une  nation  récente  du  temps 
d'Homère  ;  la  langue  harmonieufe  &  riche  dans 
laquelle  font  écrites  l'Iliade  Se  l'Odiflee  ,  prouve 
exactement  le  contraire  ,  &  Ton  conçoit  qu'une 
"foule  prefque  innombrable  de  chéri  f  s  verfifica- 
-teurs  «  de  Troubadours  ont  dû  précéder  ,  dans 
l'ordre  dès  temps ,  le  chantre  immortel  de  la  guerre 
de  Troie;  car  Ton  ne fauroit  faire  un  bon  poërae 
-dans  une  langue  qui  n9a  jamais  fervi  à  faire  des 
vers(*) 

U  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d'années  d'antiquité  de  phi  s  au  globe  terreftre  9 
te  à  l'efpèce  humaine,  que  de  fuivre  fervilement 
les  calculs  faux  &  abfurdes  d'une  Chronologie 
démentie  par  les  faits.  C'eïr.  un  préjugé  que  de 
foute nir  qu'on  eft  uniquement  redevable  au  ha- 
sard des  grandes  découvertes  ,  &  des  inventions 
utiles:  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des Chimiftes en  Eu- 
rope ,  au  quatorzième  fiècle ,  la  découverte  de  là 
poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite  dans  ce 
fiècle-ïa  ,  fi  du  temps  de  Cufter  on  n'avoit  fenti 
le  befoin  d'avoir  des  imprimeries  ,  on  n'eût  pas 
inventé  l'imprimerie  du  temps  de  Cufter,  on  ne 
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(*)  Ovide  nous  apprend  qu'il  avoit  coropoftun  poème 
dans  ta  langue  des  Getes  ,  pendant  U  fixiéme  année 

tdc  fon  exil  à  Tome*. 
Ahùuiet  /  ÇSf  Getkû  fcripfi  fermotie  libtllmn  ; 
Struftaqriefr<nt  no/fris  bar  bar  a  verba  mofos* 
\  HtpLu'Hi  (  gratare  mibi  ) ,  cœçiqne  prêta 

înur  tnbumtmos  mmtn  bahert  G  et  as. 

it  i  ot.to  IV.  F.iii 

Si  Ovide  a  le  premier  cflTayé  défaire  des  vers  dans 

j         cette  lao.ue  ,  fon  pcëme  a  dû  être  dé:efrab!e  ;  maie 

I  il  faut  que  les  Geie&  n'ayent  pa*  été  aufli  bai  bares  qu'il 

j         nous  les  dépeint;  ir  faut  mên-e  qi>e  leur  idionc  aie 

été  très- perfectionné  ,  puif^u\  n  y  cornu  ifloic  dt  ja  une 

«fpece  de  Profodie  ;  car  il  refaite  de  l'expiefli^n  nofirit 

modis  ,  qu'Ovide  n'avoit  pa*  fan  des  vers  rir"** ,  mais 

des  vers  pourvus  d'un  méire  :  on  y  conno^tfoit ,  par 

conféquent,  les  fyllabes  longues  &Ucvcs,  ce  quiclt 

bien  im^ulic/tf 
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«l'eût  pas  cherchée.  Il  falloit  avoir  la  botrf 
pour  naviguer  en  Amérique  ,  il  falloit  avoi 
iervé  la  propriété  de  l'Aiman  pour  conflrui 
bouflbles ,  il  falloit  favoir  couler  Je  verre 
faire  des  lunettes  ;  il  falloit  avoir  des  lu 
pour  perfectionner  rAftronomie.  Ce  n'eft 
*jue  chez  -des  peuples  dont  le  génie  &  les  an 
déjà  fait  des  progrès  immenfes  ,  que  les  gr 
découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font 
bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruii 
travaux  &  des  recherches;  fans. quoi  les  i 
ges  auroient  pu  être  aufli  heureux  ,  &  plus 
reux  que  hs  hommes  les  plus  éclairés  :  cepei 
Je  hazard  n'a  jamais  fait  faire  à  tous  les  f'au 
du  monde  une  feule  découverte  de  quelqui 
portance.  Ceft  dans  le  fein  des  fociétés  biei 
Jicées  ,  &  par  conféquent  très-anciennes  , 
J'efprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c\ 
qu'il  a  appris  à  connoître  fes  reflburces 
qu'il  a  fournis.,  pour  ainiïi dire , l'uiiive rs  e 
■à  fa  puiflànce. 

Je  fuis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazai 
-eu  beaucoup  de  part  aux  inventions  ,  que 
mettie  en  fait  que  deux  peuples  égaux  en  ii 
trie ,  &  à  climat  égal  ,  qui  «n'au-roient  ent 
.aucune  communication  ,  parviendroient ,  \ 
.près  dans  le  même-temps,  aux  mêmes  décoi 
tes  ,  quand  même  ils  n'atteindroiem  point 
degré  égal  de  perfeftioru.  Les  Chinois  ont  tr 
la  bouflole ,  l'imprimerie  ,  la  poudre  à  canoi 
porcelaine  ,  ainfi  que  les  Européans  ,  quoi 
n'ait  exifté  aucune  correfpondance  entr'eu 
nous  dans  ce  temps- là.  Les  moines  Bacor 
Swarts^qui  les  premiers  ont  connu  les  effet 
■falpêtre  en  Europe ,  étoient  fi  mauvais  Géogra 

Su'jls  ignoroient  qu'il  y  eût  un  pays  nomn 
hine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nou 
Monde  a  fi  peu  été  l'effet  du  hazard  ,  que  Ch 
jpèe  Colomb  avok  promit  de  le  découvrit , 
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ÉlIS'âvant  la  date  de  fa  première  navigation  en 
1492  :  il  employa  tout  ce  temps  à  folliciter  en  Ef- 
pagne  l'équipement  d'un  vaifleau  ,  qui  ne  lui  eût 
pas  été  accordé  de  fitôt ,  s'il  ne  lui  étoit  venu  dans 
l'efprit  de  promettre  une  fomme  confidérable  à 
un  morne  intriguant  &  avare  ,  qui  confeffbit  le  • 
Roi  Ferdinand  ,  &  la  Reine  Ifabelle.  Cet  événe-  ■ 
ment  m'a  toujoursltellement  frappé,  que  je  ne  puis  : 
omettre  ici  une  obfervatipn  finguliere  à  ce  fujet. 
Les  Européans  fonr  les  feuls  qui  ayent  voyagé  en:  • 
Amérique:  les  Africains  &  les  Afiatiques  ont  été  • 
fi-ftupidemenr  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  dé- 
couverte d'un  autre  hémifphere  qu'ils  n'y  ont  ja- 
mais envGyé  une  barque.  Les  Japonois  &  les  Chi-  - 
nois ,  qui  auroient  pn  y  aller  par  la  mer  du  Sud  ,  . 
atnfi  que  le  gallion  des  Manilles  ,  onr  conftam- 
ment  rèfufé  de  l'entreprendre.  Les  Maures ,  le»  « 
Barbarefques ;  les  Turcs,  dans  le  temps  que  leur 
marine  pouvoit  quelque  chofe  ,  n'ont  pas  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  de 
terre  en  Amérique  ,  où  il  n'aborde  point  d'autres  . 
étrangers  que  des  hommes  nés  en  Europe.  (*} 
~  Que  nous  nous  foyony  emparé  d'une  moitié  de  • 
cette  planète,  cela  eft  étonnant;  maisqtie  ni  Pin-  ■ 
térêc,  ni  la  curiofité  n'ayent  pu  engager  le3  autres  * 
nations  de  l'univers  à  y  voyager  ,  cela  eft  plus  j 
éconnantertcore ,  au  moins  à  mes  yeux.^ . 

Le  commentateur  anonyme  des  volumineux  &': 
obfcars  écrits  do  GarcilafTo  convient  que  fon  au~- 
teur ,  en  parlant  de  PAftronomie  des  rëruviens  ,  , 
eft  tombé  dans  plufieurs  abfurdités  inexeu fables;  • 
(**)  ,  &  c'eft  un  aveu  fingulierde"  la  pair  d'uni 
cemmentateiuv  Quarante  ans  après  que  ces  peu-  - 


(*}  Lès  Nègres  ne  font  pas  une  exception  à  ce  que* 
jeviens  de  dire;  puifqjue  c'eït  malgré  eux-qtfph  te*» 
entraîne  au  nouveau  Monde ,  où  ils  n'aoroienr  jîïTHaU • 
voyagé  ,  &  on  leur  avett  laide  U  Ubcicé  (jn'ilt  ccnoieat- 
ia  Ciel.  ■ 
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pies  furent  fortis  de  la  vie  fauvage,  on  ériger;, 
félon  Garci  la  fib  ,  feize  tours  pyramidales  à  l'O- 
rient &  à  l'Occident  de  la  magnifique  ville  der 
Cufco  ,  pour  déterminer  les  points  ae  PHorifort 
où  le  foleil  fe  levé  &  fe  couche  aux  Solftices.  Des 
hommes  bruts  &  nouveaux.,  qui  ne.  font  que  de  ■ 
quitter  l'obfcurité des  forêts, ne  fauroient  cons- 
truire de  femblables  obfervatoires,  ni. recourir  à 
de  telles  inventions  pour  régler  leur  calendrier.  S'il 
étoit  vraiqueces'toursou  ces  colonnes  euflentétér 
élevées  fous  le  troifiéme  Inca  ,  il  s'enfuivroit  né- 
cefTairement  que  les  Péruviens  étpient  alors  très- 
anciennement  policés  ,  ce  qui,  eft  contredit  par- 
J'expofition  qu'on  vient  de  faire  de  leurs  in ft ru- 
meurs imparfaits ,  &  par  leur  ignorance  dans  les- 
arts  utilest  Qu'on  ait  entafTé  quelques  pierres  aux . 
environs  de  Cufco  ,  cela  eft  croyable  ;  mais  que- 
ces  buttes  ayent  fervi  à  faire  dés  obfervations  AP 
tronomiques  ,  qui  n'ont  é:£  tentées*  en  Europe^ 
que  du  temps  de  Galilée  ,  ceîa  n'éft  pas  croyable.. 
Les  AmantasAw  Pérou  ,  qui  fe  mêloient*,  dit-- 
on  ,  d'étudier  le  Ciel  où  ils  necomprenoientrien>% 
n'avoient  imaginé  aucun  mot  pour  diftinguer  les< 
planètes  d'avec  les  étoiles  :  ils  ne  connoifloient 
que  Vertus ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  un  nom; 
propre &  caraâériftique.  Ilsét-oient  perfuadés  que.- 
\ts  taches  noires  qu'on  appercoit  dans  la  lune  ,., 
avoient  été  faite5  par  un  renard^  devenu  amoureux 
d'elle,  cVqui  ayant  monté  au  ciel  pour  en  jouir >., 
FembrafTa  fi  étroitement  qu'à  force  de  la  ferrer  f , 
&  de  la  haifer  ,  il  lui  fît  les •  fouillùre  qu'on  y 
voit; Ne  favoir  pas  diftirtguer  les  planètes,  igno*- 
rer  la  caufe  dts  éclipfes  ,  &  dire  de  fi  grandes  pué- 
rilités fur  les  taches  de  la  lune  ,  cela  n'annonce r 
rier*  moins  que  des  hommes  coniommés  dsnsr 
l'Aftronomie  ,  ou  bien  je  me  trompe.  Tous  les» 
fauvagesiconnoiflêm  l'étoile  polaire  &  les  Pléia- 
des-, Us-favent  où  eft  le  Nord  &  le  Sud  ;  mais; 
«la  ne  fùffit  point  pour  aflurer  que  ces  fauvages  - 
&nt.  dè*t  Allroaomjes  >  >oimh*<\tf  <m  tua .  veuille 
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fiire  l'abus  le  plus  étrange  des    termes. 

Garcilaflb  nous  en  a  donc  encore  impofé ,  lors- 
qu'il a  parlé  ,  avec  tant  d  emphafe  &  fi  peu  de 
vérité  ,  des  progrès  qu'avoient  fait  les  Péruviens 
dans  une  fcience  oui  ayant  été  cultivée  dans  no- 
tre continent  pendant  une  infinité  de  fiée  les ,  n'a 
pas  encore  été  portée  au  point  de  perfection  où  ' 
elle  pourra  atteindre  chez  les  générations  futures,  . 
ii  elles  ne  font  pas  prédestinées  à  efluyer  des  temps  • 
d'ignorance ,  &  des  révolutions  <jui  engloutiront  : 
les  arts  &  les  artiftes. 

En  réfutant  ,  dans  le  premier  volume  de  ces ; 
Recherches  ,  les  rêveries  du  calculateur  Riccioli  9 
j'ai  déjà  fait  voir  ,  en  pafjant ,  qu'on  a  exceffive- 
rnent  exagéré  la  population  des  Péruviens.  Pre- 
mièrement, la  ville  de  Cufcoeft  plus  grande  d'une 
moitié  que  n'étoit  l'enceinte  ancienne  fous  les  In- 
cas  ;  &  I  on  n'y  compte  aujourd'hui  que  quarante  • 
milJe  hommes  :  elle  ne  pouvoit ,  par  conféquent 
contenir  qu'environ  ving-mille  habitants,  au  mo-  - 
ment  qu'elle  tomba,  fou  s  le  joug  des  Européans  %  . 
ce  qui  eft  bien  peu  de  choie  pour  la  capitale  de  - 
tout  un  empire,  qu'on  nous  dit  avoir  fourmillé  de  ' 
monde.  En  fécond  lieu  ,   le  Pérou  étoit  rempli  ' 
d'une  infinité  de  landes  &  de  bruyères,  où  les* 
Efpagnols  s'égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours  , . 
fans  voir  une  habitation  ;  fans  rencontrer  une- 
cabane.  On  n'apperçut  un  grand  nombre  d'honv*- 
xnes  aflemblés  qu'au  combat  de  Caxamalca  :  par*  - 
tout  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  préfenterent  quç* 
par  détachements  &  par  pelotons ,  qu'on  défit  en  « 
détail.  Si  cet  état  avoir  eu  de  grandes  armées  fur  ' 
pied ,  une  bataille  n'eût  pas  fum  pour  diffiper  tou* 
tes  les  forces  des  Incasen  un  lieu  &en  un  jour?* 
car  après  là  vicloire  de  Caxamalca  ,  .Pizarre~&. 
Almagre  ne  furent  plus  inquiets  fur  le  fiiccès  dé  * 
leur  entreprife  :  l'unique  obllacle  qu'ils  eurentà* 
férmonter;  fut  la  di feue  des  vivres  <&»  des  foura«t- 
gjes  ;  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  ie  pays  étoit* 
ewtaement  dépeuplé;  ppiftm'unfc  poîgpfeifctfv 
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nemis  eut  beaucoup  de -difficulté  à  s'y  nourrir  avc^c 

Us  chevaux  &  fesefclaves. 

Gonzale  Pizarre  ,  qui  fit  l'expédition  de  la  Ca-" 
nella  avec  deux  cents  hommes ,  fut  à  fon  retour  - 
tellement  perfécuté  par  la  famine  qu'il  fit  tuer  fe$: 
chevaux  pour  fubftenter  fes  compagnons  :  on 
mangea  enfuite  les  lévriers  &  les  chiens-dogues; 
qu'on  avoit  amenés  pour  dévorer  les  Indiens  :  on. 
vçndit  un  chat  fauvage  pour  vingt  écus  à  un  offi- 
cier mourant:  les  foldats,  décharnés  &  abattus  ,.. 
broutèrent. les  feuillçs  &  les  écorces  des  arbres  f. 
idexpiroiem  en  les  b'routanrr. 

Si  un  malheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à . 
une  armée,  de  foixante  mille  hommes,  dans  un 
pays  ennemi ,  je  n'en  tirerois  par  les  mêmes  con-  - 
féquences;  mais  qu'une  petite  troupe  d'avantu-- 
riers  n'aie  trouvé  ni  vivres,  ni  beftiaux,.ni  au-- 
cune.reflbuxce ,  enfaifant  un  trajet  de  quatre- - 
cents   lieues,  depuis  Quito  jusqu'à  la  Canella,, 
cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit  vuide. 
&,  deftitute.d'habitants  &  de  cultivateurs  :  aufli  les  > 
Espagnols  n'y  marchèrent  que  par  dès  lieux  rem-  - 
plis  de  chardons  >  de  ronces  >  de  brou  (Ta  i  H  es  :  ils  v 
pénétrèrent  par  des  forêts*  &  des  folitudes,  &  ne. 
virent, Jur  toute  cette  route ,  qwe  des  cantons  où  : 
h  terre  en  friche  ne  parcifïoit  jamais  avoir  reçu  ; 
le.. moindre  labour.  Un  grand  peuple  fans  agri- 
culture eft  un  être-  de  raifon  :  un  pays  peut ,  à? 
Pinftar  du  Portugal  &  de  l'Efpagne,  avoir  beau-  - 
coup  de  villes.,  &  manquer  à  la  fois  d'habitants  ;  . 
maison» n'a  jamais  vu  de  pays  fans  vilîes>où  h: 
population  ait  été  confidérable.  Les  Péruviens  n'a- 
voient  conftruit  d'autre   bourgade  que  celle   de  - 
Gufco;  d'où-j'infëre.qu'ils  ne  composaient  qu'une 
petite,  nation  difperfée  fur  une  fur  face  immenfè; 
&  )e  nejn?arrêrerai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que  - 
tant  d'écrivains  ont  dit  de  ieur  indu-ftrie  -9  de  leurs.  » 
arts ,  de  leur  génie ,  de  leur  police ,  de  leurs  loix  , , 
cte.Ieur  gouvernement,  &  de  leur  bonheur.  L'a"u>- 
-  r^rd'UJtOUVra^jaaû^ru^  ^uuttuli  VAtialifr  4^r 
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tàuvernement  des  laças,*  lu  leur  hiftoire ,  fanr» 
h  défier  de  fon  aucencicité  :  s'il  avoic  employé  la4 
moindre  critique,  il  eût  bruJé  fon  manuicrit;  s'ili 
avoit  voulu  être  raifonnable,  il  ne  l'eût  jamais* 
commencé.  On  n'a  pu  faire  de  bonnes  loix  dans 
jmétatdefpotique;  &  quandil  feroit vrai  qu'on* 
y  avoit  des  loix ,  il  nous  feroit  impoffible  aujour-  - 
â'hui  de  les analy fer,  faute  de  les  connoitre;  &: 
nous  ne  faurions  les  connoître,  parce  qu'elles  < 
n'ont  jamaisétéécrîtes-,  &  que  la  mémoire  a  dû  s^en  » 
perdre  à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  apprife*- 
par  cœur.  D'ailleurs  les  traces  des  anciennes  cou- 
^    tûmes  qui  fubfiftent  encore  parmi  les  Péruviens- 
l   modernes,  ne s-'àccordent  en  aucune  manière  avec* 
l'   ce  qu'on  écrit  de  leur  légiflation  fous  les  încas  :  • 
[    on  dit ,  par  exemple ,  qu'ils  n'époufoient  ancien-  • 
|    nement  que  dés  filles  vierges  ,  &  qu'ils  châtioient  - 
l   ayee  la  dernière-rigueur  celles  qui  feproftituoient; 
[    tandis  que  les  Landinos ,  ou  les  Péruviens  fournis 
!    aux  Efpagnols*  ne  fe  marient  aujourd'hui  qu'avec  • 
r   èes  ûlles  qui  ne  font  plus  vierges  :  i\s  fe  croiroient  • 
déshonoré»!  fi  leurs  femmes n'avoient  couché  avec  • 
plufieurs  amants  avant  leurs  noces  (  *  ).  On  a  em- 
ployé tous  les  moyens  imaginables  pou  ries  corriger  • 
de  ce  préjugé  ;  mais  ni  les  curés,  nites  Corrégidors  ,  : 
ni  les  officiers  de  PInquifition  n'ont  pu  vaincre  leur  ' 
entêtement  j  Se  ils  fekifferoient  plutôt  couper  par  * 
morceaux  que  de  confenttr  à  prendre  une  femme.- 
qu'ils  foupçonneroient  d'être  pucelle.  D'où- Ton  » 
ne  faûroit  conclure  autre  chofefinon  qu'un  ufage  * 
ft  enraciné  doit  être  très-ancien  *  &  qu'il  a  été  pra-  - 
tiqué  fous  les  Incas  >  comme  on  ie  pratique  encore  i 
maintenant: . 

Après  avoip  t:onfidéré  l'ancien  état  du  Pérou , , 
iwus'nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d'œiè 
forle:Mexique>  dont  on  a  conté  auxant.de- faufil 


(*)  Voyez  broyage  ap  Fëro*  ?  far  Dopa  Juan  fg;. 
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tés  Se  de  merveilles  que  de  l'empire  des  X 
nais  la  vérité  eit  que  ces  deux  nations  étoi 
peu  près  égales,  (bit qu'on  compare  leur  p 
foie  qu'on  examine  leurs  arts  &  leurs. infini e 

Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  reprél 
lés  objets  en- les  deflinantgroflieremenc ,  &  c 
ces  defTeins  informes  que  Jes  Hiftoriens  ont  j 
propos  de  nommer  des  caractères hiérogly phi 
mais  en  cela  ils  fe  font  trompés  ;  car  la  manie 
Mexicains  diffëroit  eflentiellement  de  l'éc 
Egyptienne ,  en  ce  qu'aïs  n 'avoient  pas  déte 
des  iymboles  ou  des  emblèmes  pour  remplai 
objets:  ils  copioient  les  objets  mêmes  ,  de 
qu'ils  faifoient  un  tableau  complet,  &  peigr 
un  arbre  pour  repréfenter  un  arbre  ;  ils  vou 
parler  aux  yeux.  Par  le  moyen  dès  Hiérogl; 
des  Coëns  on  pouvoit  énoncer  un  fens  moral 
n'y  a  aucun  doute  entre  les  favants  que  h 
ble  Iliaque  >  &  les  aiguilles  Egyptiennes  dre( 
Rome ,  ne  contiennent  des  fentences  &  des  i 
mes  philofophiques  ,  ce  qui  n'étoit  point  pr 
ble  dans  la  méthode  des  Mexicains,  trop 
vais  peintres  pour  imprimer  à  leurs  figures  U 
firents  tons  des  paffions,  &des  attitudes  cai 
riftiques:  d'ailleurs  manquant  abfolument  de  ! 
fixes  pour  la  repréfentation  des  êtres  mora 
métaphyfiques,  leurs  peintures  ne  ppuvoier 
que  très- bornées.  • 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d'animaux ,  &  d 
ces  pour  y  deflîner  les  jehofes  dont  ils  voul 
conferver  le  fouvenir  :  on  trouva  chez  eux  une 
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fixement  exorcitës;  car  il  foutenoit  qu'il  falloir 
-firâler  les  livres  de  cous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens  (*).  On  ne  fauroit  comparer  l'hor- 
rible foreur  de  ce  fanatique  qu'à  celle  du  Pape  Gré- 
ejre  ,  &  du  Mufulman  Omar,  qui  fi rcon fumer 
BijJ  o;hequed'Alexandrie,  pour  mieux  conter- 
Ver  l'AIcoran. 

Il  n'eft  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu'un 
feol  exemplaire  qu'on  avoit  deftiné  à  remplir  la  cu- 
rioficé  de  l'Empereur  Charles-Quint ,  quiauroit  dà  i 
envoyer  au  nouveau  monde  des  Evêques  plus  éclai- 
rés» Le  navire  chargé  de  porter  cet  ouvrage  à  Cadix 
lut  pillé  par  un  armateur  Français  ;  &  le  manuf- 
crit  indien  ,  avec  l'interprétation  Ëfpagnole ,  tom- 
ba, par  un  bonheur  fingu lier,  entre  les  mains  du 
voyageur  Thevet ,  dont  les  héritiers  le  revendirent ,  . 
pour  une.  fomme  confidérable  au  fameux  Raleig , 

Jui.,  dans  l'efpérance  aflez  fondée  d'en  tirer  des  i 
:lairciflêments  capables  de  jetter  quelque  lumière 
furrHiftoiredesMexicains^Au-ecraduirei'iiiterpré- 


(+>  Cette  manie  de  brûler  des  livres  a  toujours  ca« 
raâérifé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain  ;  mais  ? 
file  ne  fe  vie  jamais  tant  qu'au  fixiéme£t  au  quinzième 
fiée  le, .  Le  Pape  Grégoire ,  furnommé  fi  injustement 
le  Grand  ,  fit  brûler  dans  toute  la  Chrétienté  les  Œuvres  • 
de'Cicéron  ,  deTite-Live  ,  6l  de  Corneille-Tacite  ;  6c 
depuis  r  cet  te  fune  fie  époque,  on  n'a  jamais  plus  re- 
trouvé un  exemplaire  complet  d'un  de  ces  trois  auteurs. . 
Ces  perfécutions  contre  Pefprit  humain ,  nous  ont  fait 
perdre  les  Poëfies  de  Ménandre ,  de  Bion  ,  d'Apol-  - 
lodorev  d'Alcée,  de-Phîlémonf  &  deSappho,  donc 
les  fragments  ne  fervent  qu'à  nous  faire  comprendre 
que  notre  perte  a  été  ineitimable.  11  n'y  a  pas  jufqu'aux  : 
Jjjirs  dont  on  n'ait  brûlé  les  livres ,  &  Ton  aflure  que 
dans,  la  dernière  perfécutiun  ,  qui  leur  avoit  été  luf. 
citée  par  un  fcélérat  connu  fous  le  nom  de  Pfeffercorn  ,  , 
on  brûla  le  dernier  exemplaire  de  l'ouvrage  hébreu  ». 
intitulé  ToUos.Jefcut. 

On-  aceufe  la  Cour  de  Rome  d'avoir  détruit  beau- 
coup  de  livres  trouvés  au  Malabar  6e  aux  Indes  Orien- 
tales >  dont  les  Miflionaaires  de  la  Propagande  avoieot . 
&U  la  recherche»- 
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tation  en  Anglais  par  Mr.  Locke  (*)  &  on  fà  p 
dans  la  coIlec"Hoo  de  Purchas.  Mr.  Theven 
retraduifit  en  Français  >  la-  fir  imprimer  dan 
grand  Recueil  des  Voyages,  j  &  endonnales 
res  gravées  en  boiî  fur  des  pages  in-folio- 9  qui 
tiennent  trois  cents  foixante  tableaux  détael 
encadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  éi 
piées  ,  avec  un  foin  infini ,  d'après  l'original  A 
cain ,  je  lesaiconfidérées  plufieurs  fois  avec  a 
tk>n  ;  mais  j'avoue  qu'on  ne  fauroit  deffiner  < 
façon  plus  louche  &  plus  rude  :  il  n'y  a  aucun» 
ce  de  clair-obfcur,  aucune  idée  de  perfpecl 
aucune  imitation  de  la  Nature ■;  &  les  objets 
fans  véritécomme  fans  proportion.  D'où-  on 
conclure  que  Iqs  Mexicains  n'avoient  fait  pr< 
aucun- progrès  dans  l'art  par  le  moyen  duqu 
tâchoient  de  perpétuer  ia  mémoire  des  chofes 
fées  &  des  événements  hiftoriques. 

L'ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  buch 
du  naufrage,  renferme  à  ce  qu'on  croit ,  l'hii 
de  tous  les  Rois.du  Mexique ,  dont  le  premie 
voit  commencé  de  régner  ,  dit-on  ,  que  ver 
ly)i  de  notre  ère  vulgaire ,  ou  cent  *&  trent 
avant  l'arrivée  de  Fernand  Gortez  ;  mais  com 
eft  impoffib'e  de  déchiffrer  ce  livre  myftéri 
trouvé  dans  Pamérique  Septentrionale ,  je  ne 
féillerois  à.perfonne  de  s'en"  rapportera  l'i 
prétation  qu'en  ont  donné  les  Efpagnols ,  qui  i 
pu  expliquer  les  tableaux  du  Mexique  fans  i 
roger  les  Mexicains ,  &  les  Mexicains  n'ont  j; 
fuafTezd'Efpagnolpour  traduire  un  livre.  Si 
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«Ses  fouverainsdonton  n'en  compte  qae  h  oie  avant 
ltfontezuma  H  .du  nom ,  qui  régnoir  en  1 510?  On 
•li'eft  pas  certain  que  le  manufcrit  Mexicain  ren- 
ferme unfeu!  mot  de  ce  qu'on  croit  y  entrevoir; 
&  il  s'agit  peut-être  de  huit  niaitrefTes  de  Monte- 
zuma,  là  ou  Ton  fûppofequ'il  eft  quefrion  de  huit 
princes  qui  l'avohnt  précédé  fur  le  trône  :  Terreur 
pourroit  être  encore  plus  grande  ,  &  la  méprife 
encore  plus  ridicule  ;  car  en  confrontant ,  a  dif- 
férentes fois  ,  les  images  Indiennes ,  &  le  fens 
qu'on  veut  y  lire,  je  n'ai  pas  découvert  lé  moindre 
rapport ,  &  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  exa- 
men fans  être  prévenus,  ne  fe  convaincront  jamais 
qu'on  ait  deviné  le  mot  de  cette  énigme.  On  doit 
en  dire  autant  des  Roues  féculaircs  dont  Carreri 
donne  fi  hardiment  l'explication  d'après  un  Pro- 
fefleur  Caftillan,  nommé  Congara  ,  qui  n'a  point 
ofé  publier  l'ouvrage  qu'il  avoit  promis  fur  cette 
matière  ;  parce  que  fes  amis  &  fes  parents  lui  ont 
garanti  qu'il  abondoit  en  abfurdites.  En  confidé- 
rant  ces  infrruments  qu'on  appelle,  dans  !e  ftyïe 
des  relations,  des Roues  féculiires  du  Mexique, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  n'étoientque 
8es  Almanachs,  femblables  à  ceux  dont  on  s'eftfer- 
vi  en  Europe  du  temps  des  Gots,  &  qu'on  imprime 
encore  aujourd'hui  ',  dans  quelques  provinces,  à 
l'ufagede  ceux  qui  nefaventni  lire  ni  écrire,  les 
jours  de  travail  y  étant  défignés  par  des  points  n  oirs, 
les  dimanches  &  les  fêtes  par  des  points  rougis ,  & 
les  rêves  des  Aftrologues  par  des  emblèmes.  Que 
les  Mexicains  ayent  célébré  un  grand  Jubilé  à  la 
clôture  de  chaque  fiécle,  &  qu'ils  ayent  compté 
les  fiècles  par  des  roues,  à  qui  on  faifoit  faire  un 
tour  au  bout  de  cinquante  ans  (*)  c'eft  ce  que  j'ai 

(*}  On  dit  que  leurs  iiécles  étoient  de.  c'nquante  ans , 
3c  que  leurs  années  étoient  compofées  de  dix-  huit  mois, 
à  vingt  jours  chacun  ,  au  bout  defquels  ils  en  ajou- 
toient  cinq  ,  afin  de  complétée r  l'année  folaire.  Cela 
<*accorde-t-il  avec  ce  qu'on  rapporte  du  temps  où  ils 
«'étoient  formés  en  fociété  /c'eft-à-dire  i*o  am  avttf 
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«peine  à  me  perfuader;  parce  que  cet  ufagc  fop- 
ipoferdit  une  longue  fuite  d'obi  ervations  aflrono- 
dmiques,  &  des  connoiiTances  fort  précifés  pour 
■régler  l'année  folaire,  ce  qui  n'eft  pas  compati- 
ble avec  l'ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple étoit 
«longé.  Comment  auroit-il  pu  perfectionner  fa 
Chronologie  *  lorfqu'il  manquoit  de  mots  pour 
compter  au-delà  de  dix  ? 

Lniiioire  des  huit  Rois  du  Mexique  mefem- 
J>Ie  auffi  fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  an 
£>érou ,  j'y  rencontre  les  mêmes  incertitudes  ,  le* 
gnémes  ténèbres.  On  allure  qu'une  nation ,  nom-, 
mée  les  Chichimeis  ,  vint  Pan  477a  ,  des  parties 
Septentrionales  du  nouveau  continent  ,  s'éta- 
blir à  peu  près  au  centre  du  Mexique  ,  d'où  elle 
«cbafla  les  anciens  habitants  dont  on  n'a  jamais 
plus  entendu  parler  :  ce  peuple,  arrivé  du  Nord  , 
Jétoit  baibare ,  perfifta  dans  la  barbarie  pendant 
iix  cents  ans  ,  Se  ne  commença  à  s'humamfer  9  Se 
&  adopter  un  régime  politique ,  que  vers  Tan  1391 
{*).  Voilà  ce  que  les  hiftoriens  nous  répètent 
continuellement  d'un  ton  affiirmatif  ;  parce  qu'ils 
i'appuyent  ,  difent-ils,  fur  les  monuments  mê- 
mes des  Indiens  :  ils  fe  fondent ,  il  eft  vrai ,  fur 
Jes  tableaux  dont  on  vient  de  prouver  l'impéné- 
trable obfcurité.  D'ailleurs  ces  tableaux  ,  quels 
Su'ilsfoient,,  ne  remontent  pas  au-delà  de  lafon- 
ationdelaMonarchieMéxicaine  ;puifquele  bon 
fens  nous  apprend  que  les  annales  d'aucun  peu- 


Parrivée  des  Efpagnols  ?  Peut-on  ,  en  fî  peu  de  temps  > 
trouver  l'année  lolaire  ,  &  inventer  des  calendriers 
j>our  ctmpier  les  joun  6c  les  fîécles  ? 

(*)  Cum  Montevtm*  Mexkanorum  regum  familia 
smercidit  :  régnât  xm  in  Mexicana  urbe  omnirio  Jttk 
re gibus  nouant , per  atnoi  CX X X  , pofi  DCX IX  amios  % 
(quÀm  à  Cbicbimeicis  Mexicana  terra  primum  occupât* 
juiu  Hift.  Occident.  Indise ,  Lib.  I ,  p,  7). 

Cette  fupputation  a  été  adoptée  par  tous  lesHiito- 
#iens  qui  ont  écrit  fur  le  Mexique  »  &  aucun  n'4  jamais 
éié  en  eu*  de  la  vérifier. 
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•bTe  ne  fauroient  être  pjus  anciennes  que  lui. 
fo'où  donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu'on  rapporte 
de  Pinvafion  des  Cnichimeis  ?  Par  quel  mojpea 
s'eft-on  affuré  que  ces  Chichimeis  étoient  ve- 
nus du  Nord ,  &  non  du  Sud  ?  Sur  la  foi  de 
quels  documents  a-t-on  fixé  la  date  de  leur  arri- 
vée ?  Réellement  on  ne  difcerne  pas  un  rayon 
d'évidence  dans  ces  conjectures  fi  témérairement 
hazardées. 

•  Que  les  Mexicains  n'euffent  commencé  à  rece- 
voir une  forme  de  Gouvernement  que  cent 
trente  ans  avant  la  funefte  apparition  des  Efpa- 
pagnoîs  ,  cela  n'eft  point  probable  :  leurs  ans  * 
quelques  imparfaits  qu'ils  fuflent,  annoncent  une 
plus  haute  antiquité  ;  mais  il  ne  faut  pas  exagé- 
rer cette  antiquité  ,  comme  a  fait  l'imprudent 
Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chronologique' 
découverte  par  le  profefTeur  Congara  ,  foutient 
que  les  Mexicains  s'étoient  aflembiés  en  corps  de 
peuple  ,  Tan  du  monde  1325.  La  ru  de  (Te  extrême 
de  leur  langage  ,  que  jamais  aucun  Européan  n'a 
£u  prononcer  ,  &  oui  manque  dune  infinné  de 
mots  propres  à  rendre  les  idées  ,  l'imperfection 
de  leurs  instruments  ,  le  peu  de  découvertes  qu'ils 
avoient  faites  dans  les  Mécaniques  ,  le  défaut  da 
fer  ,  l'arrocité  de  leur  culte  fanguinaire  ,  l'anar- 
chie de  leur  gouvernement ,  la  difette  de  leurs 
loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  cara&érife  un  peuple 
réuni  avant  le  déluge.  Il  faut  donc  encore  fe  déi- 
fier ici  des  Auteurs  Efpagnols,  d'autant  plusfuf- 
pe&s  qu'ils  font  en  contradiction  avec  eux-  mêmes. 
Antonio  Solis ,  dans  fon  Hifioria  de  la  Conquifta 
de  la  America  feptentfional  ,  conocida  par  et 
nombre  de  Nueva  Èfpanna  (*),  n'a  tâché  que  de 


J  (*)  On  en  a  une  traduction  Françaife  par  Mr.  Citti  de 
la  Guette.  Un  autre  auteur  a  cru  que  PHiftoire  de  S  jlis 
ae  pouvo  :  plaire  <,  fi  on  ne  la  réduifoic  à  la  moitié  de 
l'orignal  Efcagnol  ;  &  d'un  énorme  in-folio ,  il  4  fait 
deux  petits  vuUmiei  dune  U  lcCturc  eit  fupporcable. 
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.-briller  par  Péclat  des  peniées  &  des  images  gU' 
gantefques ,  &  la  pompe  de  la  narration  :  il  y 
,'a  indignement  facrifié  la  vérité  de  l'Hifioire  aux 
vains  agréments  d'un  ftyleempoulé  :  il  ofe  nous 
<Jire  qu'il  y  avoit  .deux  miJlç  temples  dans  la  ca- 
pitale du  mexique ,  au  moment  qii  un  usurpateur 
venu  d'Europe  s'en  déclara  le  maître.  Il  n'y  aja~ 
,inais  eu  un  tel  nombre  d'édifices  publics  dans  au- 
cune ville  du  monde  ,  depuis  Rorjae  jufqu'à  Pé- 
kin :  auffi  Gornara  ,  moins  hardi  ou  plus  fenft 
que  Solis  ,  convient- il  qu'en  comptant  fept  pe- 
tites chapelles,  on  n'a  trouvé  que  huit  endroits  cfef- 
tinés  à  loger  les  idoles  de  Mexico.  Montezuma# 

Sremier  au  nom  ,  avoit  donné  à  cette  bourgade 
[forme  d'une  cité:  or  depuis  le  règne  de  ce  Prince 
jufqu'à  la  venue  de  Corcez  ,  il  ne  s'étoit  écoulé 
.que  quarante-deux  ans  qui  n'auroient  certaine- 
jnent  pas  fuffi  pour  bâtir  deux  mille  Eglifes. 

Le  prétendu  château  où  cabanoient  les  Roi* 
Mexicains, étoit  une  grange:  auffi FernandCorteg 
ïie  découvrant  aucune  habitation  propre  dans 
(toute  la  capitale  de  l'état  qu'il  venoit  de  conque- 
rit ,  y  fit-il  confrr uire  9  à  la  hâte ,  l'hôtel  qui  y  lub» 
lifte  encore;  ce  qui  doit  nous  défabuicr .  fur  la 
peinture  outrée  &  extravagante  qu'on  fait  de  cette 
ville  Américaine ,  qui  contenoit ,  félon  quelques 
.auteurs  ,  foixante  &  dix  mille  maifons  fous  le 
Tegne  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  fuppofe- 
roit  qu'elle  avoit  alors  trois  cents  cinquante  mille 
Jiabitans  ;  tandis  qu'il  eft  notoire  que  Mexico  p 
confidérablement  agrandi  fous  les  Kfpagnols,  ne 
renferme  de  nos  jours  oue  foixante  mule  âmes  9 
y  compris  vingt  millp  Nègres  &  Mulâtres.  Conv- 
xat  oh  ne  découvre ,  dans  tout  le  Mexique  ,  au- 
cun veftige  d'anciennes  villes  Indiennes  »  il  eft 
fur  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  endroit  qui  sût 
.quelque  apparence  de/cité  ;  &  cet  endroit  étoit 
^Mexico  y  qu'il  a  plu  aux  écrivains  Cafhllans  de 
Surnommer  la  Babilone  des  Indes  ;  mais  les  nomsj 
magnifiques ,  dojnnés  par  les  Efjpaguols  à  de  mi- 
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arables  villages  de  l'Amérique ,  ne  nous  en  im-; 
pofent  plus  depuis  longtemps. 

La  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  otr 
dépouilla  l'infortuné  Montezuma  de  tous  {es  états  ? 
décelé  la  foibleffe  de  ces  états  mêmes;  je  conviens* 
que  l'Artillerie  étoit  un  inftrument  deftrucreur 
6c  tout- puifiant  qui  devoit  nécessairement  dom-' 
pter  les  Mexicains  ;  mais  fi  ces  Mexicains  avoiemV 
eu  des  villes  murées  ,  comme  on  le  répète  fi  fou- 
vent ,  ils  fe  feroient  mis.  à  l'abri  de  la  moufque*-* 
tèrie  ,  &  les  fix  mauvais  canons  de  fer  que  Cor- 
tèz  traînoit  avec  lui ,  n-auroient  pas  foudroyé  ea- 
lininftant  tant  dé  remparts  &  de  retranchements  î 
d'ailleurs  il  eft  avéré  ,  par  le  témoignage  de  touf  •' 
les  hiftoriens  +. que  lès  Efpagnols  font  entrés,, 
pour  la  -première  fois  ,  dans  Mexico  fans  faire' 
une  feule  décharge  dé  leur  artillerie; 

Si  le  titre  dé  Héros  compete  à  quiconque  a  eu 
le  malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre 
«fanimaux  raisonnables  ,  Fernand  Cortez  pour- 
rait y  prétendre;  dû  refle  ,  on  ne  voit  pas  quelle 
gloire  réelle  il  a  acquife  en  renverfant  une  Mo- 
iîarchie  chancelante  ,  que  le  premier  brigand  f 
venu  de  notre  continent  ,  auroit  renverféé  avec 
là  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet  événement 
Un  Poème  Epique  (*)qui  n'a  joui  d'aucun  fuecèsf  '. 

[*)  Ce  Poème ,  intitulé  le  Mexique  conquis ,  efl  monf- 
trtieux  par-la  même  qu'il  efl:  en  profe;  cecce  invention : 
des  modernes  eft  fi  btfarre ,  qu'un  a  peine  à  fe  perfua» 
der  qu'elle  ait  été  adoptée  par  un- homme  fenfé.  Au> 
refle  ,  tous  les  Poètes  qui  ont  choifi  leur  fujet  dans 
rHiftjire  dé  l'Amérique  ,  n'ont  prefque  eu  aucun 
faccès  :  la  Colomb Me ,  la  Tragédie  de  Fernand  Cortex.' 
ffer  Mf.  Pîron,  \ePo?me  de  Jumonviile  5c  V  Aruncm*' 
de  Alonzo ,  n'ont  pu  forcer  la  renommée  à  les  prôner 
comme  des  chef-d'œuvres;  ce  qu'on  doit  plutôt  attri- 
buer à  la  nature  même  du  fujet ,  qu'à  l'inhabileté  des  ■» 
auteurs;  puifque  Mr.  Piron  a  employé  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie  pour  faire  defonFernand  Cortex. 
une  bonne  pièce  de  Théâtre.  Attire  n'elt  ou'une  fic- 
tion heureufe  ,.  dont  qûv  fuppofe  que  la  feene  cft  ea* 
^BtfriqÇe* 
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«  farce  que  le  leâeur  ,  prévenu  d'avance  de  la  |ra- 
iiilanimité  des  Américains ,  ne  prend  pas  le  moin- 
dre intérêt  à  dès  défaites  où  il  voit  fans  ceffe 
n  aflacrer  des  fauvaees  qui  ne  fe  défendent  point 
contre  des  foldats  furieux  ,à  qui  l'abondance  de 
l'or  &  la  difette  du  fer  a  voient  donné  le  cœur 
d'Alexandre  &  la  férocité  de  Tamerlan.  Si  le 
Poète  ,-  convaincu  du  défaut  d'intérêt ,  ofe  porter 
la  flâion  jufqu'à  donner  du  courage  aux  Amé- 
ricains ,  alors  il  contredit  l'Hiftoire  ,.  &  change, 
la  nature  même  des  événements  +  qui  font  encore 
trop  récents  ,  pour  qu'on  puifle  les  déguifec 
impunément. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains ,  n'ayant  ja«^ 
mais  (  u  aucune  communication  encr'eux ,  a  voient: 
fuivi  des  routes  diamétralement  oppofees  pour 
atteindre  à  Part  de  l'écriture  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé.  que  les  Péruviens  y  féroient  parvenus 
plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cordons  ,  que  les, 
Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures  parlantes  fi 
qui  ne  les  auraient  conduits  qu'au  caractère  •  hié-^ 
roglyphique  r  tel  que  l'ont  eu  les  Egyptiens  ,  Ô€: 
non  à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont,  au  fortir  de  la  vie  fau- 
vage  ,  effayé  l'une  ou  l'autre  de  ces   méthodes; 
employées  en    Amérique  :  ou  ils  ont  deffiné  k'sr 
objets  ;  ou  ï$  ont  fait  ufage  de  cordons  ,   de. 
pierres,.  &   de  morceaux  de  bois  qui ,  par  un- 
certain   arrangement  >  rapellojent  à,  leur  efprit 
l'idée  de  tel  ou   de  tel  objet.    On  retrouve    de&t 
traces  manifeftes  de  ce  procédé  dans  la  langue 
Allemande  ,  où  \ds  Lettres  font  nommées  Bucf- 
taben  ,  ce  qui  fignifie  de  petits  bâtons  de  bois; 
de  hêtres  :  leurs  livres  font  nommés  Biicker  com- 
me qui  diroit  un  affemblage  de  pièces  de  hêtre.. 
Les  Runes  tirent  également  leur  étynrologie  de- 
la  racine  Scandinavienne  Rânne  ,  qui  fignifie  le 
forbier  fauvage  ,  arbre  indigène  du   nord ,  dont, 
en  s'efl  feevi  poux  faire  des  couteaux  qui  pac- 
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Tenr*  combinai  Ton  exprimoient  un  fens  fuivi  r 
iinfi  que  nos  lettres  {*). 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  don* 
on  vient  de  parler  :  leurs  premiers  Kins ,  intelli- 
gibles aujourd'hui ,  furent  écrits  avec  des  corde-** 
Jettes  ou  des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent 
enfuite  cetre  invention  pour  adopter  les  peintures 
parlantes;  d'où  il  a  refaite  que  leur  caractère r 
participant  à  la  fois  de  notre  Alphabet  Se  des  Hié- 
roglyphes, eft  absolument  unique  dans  fonefpè- 
ce.  S'ils  avoient  perfectionné  leur  première  écritu- 
re par  les  cordons  de  Fohi,  il  y  a  toute  apparence 
qu'ils  feroient  arrivés  à  un  procédé  beaucoup 
moins  compliqué  ,  beaucoup  plus  facile  que  celui 
dont  ils  ufenc  de  nos  jours. 


(*)  Litteras  Rtviicas  faxis ,  arijue  infcrrpferMfit  ,  î$ 
fago  ufi  funt  ♦  vel  forbo  aucupari.i  :  Ronnc  vel  Rimc«- 
boers  Troce  (bois  portant  des  Runes)  nomen fttttm  à 
Jtunis  ipfis  obtinens ,  magni  femper  ajiinMtnmeft  :  prop-- 
tirea  quod  pra  a' Us  liguorum  fpeciebus  eam  babet  indo~ 
Um  y. ut  ,  • cum  htera  in  cortice  ejus  exarxntur  %.  arùor 
confeftim  fnccnm  ad  cujnfvis  litera  duftttm  protrudaî i 
qui  deinceps  lapidts  inflar  indurefeit*  Rudbeck. 

11  fembleque  Rudbeck  veuiHe  faire  entendre,  par 
ce  partage ,  qu'on  a  commencé  d'abord  à  graver  le* 
Runes  (ur  des  arbres  ;  mais  avant  que  d'être  parve- 
nus aux  inferiptions  ,.  les  Scan  dîna  viens  n'avoient 
d'autres  lettres  que  des  petits  bâtons  qu'ils  rangeoienc 
dans  un  certain  ordre,  pour  rendre  un  certain  fens  : 
auflfi  les  Runes  écrites  font- elles  tracées  en  ligne  droite 
comme  à^s  baguettes,  ce  qui  décelé  leur  origine.  Il 
fe  peut  que  l'ufage  de  graver  les  Runes  fur  des  rochers 
fir  des  arbres,  ne  remonte  pas  au-delà  d'Odin.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  les  plus-  anciens  monuments  de  cette 
efpece  ,  reconnus  pour  authentiques  ,  font  du  troi- 
fiéme  fiécle.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  fufpeèts  ,  Se' 
d'autres  dont  on  vante  mal-a- propos  la  vetulté.  Si 
la  pierre,  trouvée  au  fond  de  la  Lapponie  par  les 
Académiciens  François,  contient  en  effet  une  inferip* 
tîon ,  elle  eil  probab  emenc  beaucoup  plus  ancienne : 
que  celle  de  Hyldetant  s  mais  cette  pierre  de  la  Lap- 
ponie n'eit  ,  à  mon  avis ,  qu'un  jeu  de  la  Nature  »  ■ 
&is  poux  'm  mçQumçut  de*  hommes. 
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Je  n'ignore  pas  que  les  Egyptiens  ,  outre  feue** 
figures  allégoriques ,  ont  eu  un  cara&ere  épifto- 
lane  ou  Alphabétique,  à  peu-près  femblable  au 
nôtre;  mais  il  ne  s'enfuit  point  qu'ils  avoîent  in<- 
venté  ce  caraôère  en  perfectionnant  leurs  Hier 
rôglyphes ,  comme,  quelques  favants  l'ont  préten- 
du: il  eft  plus  probable  qu'ils  avoient  emprunté 
cet  Alphabet  d'un  autre  peuple,  puifquYs  n'ont 
commencé  à  s'en  fervir  aue  fort  tard,  &  peut?- 
Être  pas  avant  l'invafion  de  Smerdis. 
.  11  eft  du  reffort  de  la  philofophie  de  FHiftoire 
de  marquer  par  quels  degrés  l'efprit  humain  s'eft 
élevé  aux  grandes  inventions. ,  &  d'expliquer 
pourquoi  les.rr.emes  découvertes  ont  été  portées  à 
un  plus  haut  point  de  perfection  dans  un  pays 
que  dans  un  autre;  mais  ces  difeuflions,  quoique 
relatives  à  mon  fujet ,  me  conduiraient  au-delà  des, 
bornes  où  je  me  fuis  propofé  de  m'arrêter ,  comp- 
tant d'avoir  fati&fait  au  titre  de  cette  Seftion,  de 
d'avoir  mis  dans  tout  fon  jour  ce  qu'il  m'impor- 
toit  de  prouver. 

.  N'èft-il  pas  furprenant  qu'on  n'ait  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  globe  que  des  hommes  fans 
barbe , fans efprit ,. atteints  du  mal  vénérien,  & 
tellement  déenus  de  la  nature  humaine ,  qu'ils, 
étoientindifciplinables,  cequi  eft  le  complément 
de  la  ftupidité?  Le  penchant  que  les  Américains 
ont  toujours  eu  f  &  qu'ils  ont  encore  pour  la  vie 
fauvage  *  prouve  qu'ils  haJlTent  \es  loix  de  la  So- 
ciété ,  &  les  entraves  de  l'éducation ,  qui ,  en 
domptant  les  paillons  les  plus  intempérées,  peu- 
vent feules  élever  l'homme  au-  delTus  de  l'animal: 
il  faut  lui  ôter  une  partie  de.  fa  liberté  pour  enno* 
blir  fon  être ,  &  cultiver  fon  génie  ;  &  fans  cette 
.  culture  il  n'eft  rien.  L'arbre  qu'on  ébranche, 
qu'on  déchire  pour  l'enter ,  qu'on  aiTujettit ,  don- 
ne des  fruits  délicieux  :  le  fauvajgeon  qui  n'a  ja- 
mais été  touché  par  la  main  du  jardinier,  ne  vé- 
gète que  pour  lyi  feul;  fes  productions  font  ou 
pmùbks,  ou  inutiles ,  ou  nulles,  L'homme.  fau~- 
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Wge  vit  ainn", uniquement  pour  lui-même:  il  n'âicfe 
pèrCbnne,&perfonne  ne  l'aide:  aucun  lien  aucun 
paéte  de  fraternité  ne  Je  rapproche  de  fon  fem- 
blable  :  il  eft  feul  au  monde,  &  ignore  cju'on 
peut  être  bienfaifant,  charitable,  &  généreux.,. 
Qo  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  avilifle- 
ment  de  notre  nature  que  cet  état  d'indolence  & 
d'inertie  où  l'on  neconnoît  pasla  vertu  de  faire 
du  bien,  &  où  l'on  ne  s'occupe  jamais  qu'a  pen- 
fer  pour  foi,  ou  pour  fes  maîtres.  Il  eft  trifte 
que  cet  état  (bit  néanmoins  celui  où  végètent  les 
deux   tiers  du  genre-hnmain  ;  car  la   portion* 
d'hommes  qui  vit  fous  des  loixtant  foitpeu  équi- 
tables, eft  plus  petite  qu'on  ne  le  penfe.  L'Amé- 
rique &  l'Afrique  ne  lonr  prefque  peuplées  que 
de  "fauvages  :  le  defp otifme  a  accablé  &  accable 
l'Afie,  &  pénétre  par  mille  endroits  dans  l'Eu- 
rope ,  qui  femble  être  menacée  de  ce  fléau  ,  dans* 
le  temps  même  que  les  philofophes  élèvent  de 
toute  part  leur  voix  "contre  le  defpotifme,  &. 
èonire  la  tyrannie  des  princes  qui  font  à  leurs  fu- 
jets  les  mêmes  maux  qu'ils  feroient  à-  leurs  enne*- 
mis,  s'ils  les  avoient  vaincus;  &  cependant  ilr 
^imaginent  qu'ils  régnent,  comme  fi  Ton  pou-- 
voit  régner  fur  ceux  dont  on  rr'eft  pas  aimé-,  St 
qu'on  n'aime  point  :  on  peut  les  contraindre,, 
on  peut  ks  immoler  ;.  mais  il  y  a  moins  de  dif- 
tancedu  ciel  à  la  terre  que  (Fun  Roi  à  un  tyran.. 
Quel  qu'ait  &é  ,  au  refte ,  fabrutiffement  où. 
l'on  afurpris  les  habitants  de*  l'Amérique,  il  eft. 
certain  qu'on  n'auroit  pas  dû  les  maffaerer  en: 
teur   prêchant  un  Dieu  de  paix  ,  ni  les  bru!er 
pour  n'avoir  pas  pu  croire  des  myfteres  incom— 
préhenfibles.  Au  contraire  ,  leur  extrême   foi- 
feleffe  auroit  dû  exciter  la  plus  gande  compafllon 
dans  l'ame  de  leurs  conquérants,  fi  ces  conqué- 
rants avoient  eu  une  ame.  Le  fang  Indien  que  ks 
Efpagnols  ontverfé  avec  profufion  ,  crie  encore 
vengeance  ,  &  auroit  été  vengé  fans  doute ,  s'il  y 
avoit  quelque  vérité  dans  le  fentiment  de.Taciçe^ 
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oui  croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  jamais? 
«es  hommes  ,  fi  non  pour  les  châtier,  noneffc-cu* 
ta  deis  fccuritatcm  noftram,  ejfe-ultioncm. 


S  Br  G   T   I  O  N     IL 

D  M  quelques  ufages  bi\arres  ,  communs  aux  deuxr 
continents. 


XI N  abordant,  pour  la  première  fois ,  à  cette  terr*1 
malheureufe  &  inconnue  qu'on  a  nommée  le 
nouveau  Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutume» 
barbares ,  atroces  ,  &  ftngulieres ,  qui avoient été  * 
de  temps  immémorial  >  en  vogue  chez  les  habitants 
de  l'ancien  continent ,  &  dont  quelques-unes  ont 
été  extirpées  par  les  efforts  de  la  Philofophie,  &■ 
dont  d'autres  ont  triomphé  de.  la  Raifon. 

L'examen  de  ces  ufages  fi  feroblables  dans  déf - 
climats  fi  différents,  &  entre  dés  nations  qui  ne  le 
connoifloient  pas,  prouve  que  l'homme  eft  com- 
me prédeftiné  a  commettre  les  mêmes  fautes ,  dans/ 
quelque  région  du  globe qu'il  habite;  &  qu'il  y 
a  des  erreurs  &  des  abfurclités  qui  malgré  la  rel- 
femblance  la  plus  marquée  ,  n'ont  pas  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  :  parce  que  la  fuperftition  , 
les  préjugés  ,  l'amour-propre,  l'oubli  de  ies  fem- 
blables,  l'ignorance  de  fes  devoirs,  &  toutes  les 
paffions  &  tous  les  vices  ont  dû  nécessairement  pro- 
duire les  mêmes  effets, &  parconfé^uent  les  mê- 
mes defordres  dans  des  fociétés  qui  n'ont  jamais 
eu  la  moindreLCommunication  entr'elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  avec  quelle  dé- 
fiance on  doit  lirececjue  des  voyageurs  ivres  du 
merveilleux  ,  &  par  là  incapables  de  bien  voir  ,  ont 
rapporté  des  mœurs  des  peuples  ou  mal  policés ,  ou 
tarierement  fauva&es  -, ,  chez  qui  chaque  famille 
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St  chaque  tribu  obéit  à  des  i  m  pu  liions  particulières, 
&  ne  fe  gouverne  pas  par  des  maximes  univers 
felles  &  immuables.  On  a  fouvent  pris  les  égare- 
ments de  quelques  individus  pour  des  ufages  conf- 
tants  &  conftamment  reçus  :  on  a  confondu  les 
loix  avec  les  abus  des  loix,  &  les  excès  qu'on  to- 
lère ,  avec  les  excès  qu'on  aurorife. 

Ces  tableaux  infidèles  ont  féduit  des  écrivains 
célèbres  qui  uniquement  frappés  de  la  fingularité 
des  faits  expofés  dans  un  certain  jour,  n'ont  pat 
pris  la  peine  de  s'aflurer  d'avance  de  la  bonne  foi 
des  observateurs  ,  &  ils  ont  raifonné,  ou  dérai- 
fonné,  à  pure  perte  fur  des  rapports  démentis  par 
des  relations  plus  finceres ,  écrices  avec  plus  de  bon 
fens  ,  dans  des  temps  poftérieurs,  par  des  témoins; 
ou  moins>enthoufiaires  ou  plus  éclairés.  Pour  évi- 
ter un  reproche  û  juflement  mérité ,  je  ne  ferai 
Ifexpofition  que  des  coutumes  bizarres ,  bien  avé- 
rées ,  &  fur  lefquels  on  n'a  jamais  fjprmé  de  doute,, 
&  dont  on  ne  pourroit  douter  fans  introduire  dan*. 
Fhiftoire  un  Scepticifmeabfurde;qui  entraîneroic 
en  fens  contraire  les  mêmes  inconvénients  que  la 
trop  grande  crédulité  ;  puifqu'il  eft  également  ex- 
travagant de  douter  de  tout ,  ou  de  croire  tout.  II 
a  un  milieu  où  il  faut  chercher  la  vérité ,  comme.- 
vertu; 

Je  commencerai  cette  Section  par  l'examen  de 
Fufage  fanguînaire  &  infenfé  d'en févelir  des  per- 
fonnes.vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette 
barbarie  a  été  pratiquée  dans  l'ancienne  Europe,, 
qu'elle  étoit  à  peine  abolie  dans  les  Gaules  du 
temps  de  Jules  Céfar ,  &  que  les  colonies  fi  mul- 
tipliées des  Scythes  Tavoient  introduite  dans  tou- 
tes les  contrées  où  elles  s'étoient  fixées  :  on  fait: 
qu'elle  fubfifte  encore  dans  quelques  cantons  de 
l'Afie  méridionale  ,  fur  ks  côtes  de  l'Afrique  ,. 
[u'on  l'a  retrouvée  tant  dans  le  Sud  qu'au  Nord 
e  l'Amérique,  chez  de*  peuples  fi  éloignés  les  uns* 
des  autres,  &  féparés  par  tant  de  barrières  in fur- 
aaoarables  v  qu'on  ne.  fauroit  raifonnablementc 
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fuppofer  quMs  ayent  en  quelque  correfpondanceÇ' 
puisqu'ils  diffcroient  par  tant  d'endroits  ,  &  nefe 
refTembloient  ,  pour  ainfi  dire  f  que  par  cette 
feulé  atrocité. 

Quoiqu'il  foit  poflîble  que  ce  n'eft  pas  une  feule' 
&  une  même  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  ft: 
cruel  chez  les  diverfes   nations  qui  l'ont  adopté, 
il  y  a  cependant  beaucoup  d'apparence  que  le 
dogme  de  la  réfurreérïon  des  corps  ,  &  d'une  vie 
à  venir ,  a  produit ,  par  un  malheur  (ingirlïer  f 
cette  déplorable  erreur ,  &  que  l'idée  de  fe  faire 
fervir  dans  l'autre  monde  par  ceux  à  qui  on  avoir 
commandé  dans  celui-ci,  a  fait  immoler  les  efcla- 
ves  fur  le  tombeau  de  leurs  maîtres,  les  femmes 
fur  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Auili  en  lifant 
l'Hiftoire,  obferve-t-on  quec'eft  principalement 
aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains  que  ces 
homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  côte 
de  Guinée  on  n'enterre  dès  femmes  qu'avec  le; 
corps  des  feigneurs ,  &  jamais  avec  celui  des  per- 
sonnes d'une  condition  fervile  ou  d'une  fortune 
médiocre.  A  la  mort  de  Trimpong,  Roi  d'Àkin,» 
dit  M.  Koemerdans  fa  relation  de  1764,  on  in* 
huma  avec  lui  trois  cents  femmes,  &  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'elclaves  ,à  qui  on  bri* 
fa  auparavant  les  membres.  Quelques  voyageurs? 
qui  ont  attentivement  confidéré  la  conftructionin-- 
térieurcdes  Pyramides  d'Egypte,  ont  foup.çonne 
que  les  principaux  officiers  des  Pharaons  étoient 
condamnés  à  refter  toute  leur  vie  auprès  du  cada- 
vre embaumé  dé  leurs  fouverains,  dans  des  cham- 
bres murées  où  on  leur  faifoit  entrer  quelque r 
nourriture  par  différents  conduits,  dont  on  re- 
marque encore   les  traces  aujourd'hui    dans  le 
corps  de  cesimmenfes  Maufolées.  Cependant  on; 
ne  pratiquoit  rien  dé  femblable  dans  toute  l'Egyp- 
te à  la  mort  des  (impies  particuliers  ,  à  qui  Ton  fer 
.   contentoit  de  mettre  fous  la   langue,  ou  fur  la 
poitrine ,  une  pièce  de  monnaie  d'or  ou  d'argent,  . 
^uW retrouve,  encore. dans  k$  Momies >;lorf*' 
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p'on  les  dépouille  de  leurs  maillots  &  de  leuri 
langes  gommés. 

On  a  différemment  interprété  la  loi  Indienne 
:rai  ordonne  aux  veuves  fans  enfants  (*)  de  fe 
jetter  fur  le  bûcher  où  l'on  b«ile  leurs  maris  ; 
mais  il  eft  très-faux  que  cette  loi  ait  été  fuggérée 
par  un  Bramine,  mauvais  Phiïofophe,  qui  vou- 
loit  empêcher  les  empoifonnements:il  préten- 
doit,  dit-on,  qu'aucune  femme  ne  feroit  tentée 
de  donner  du  poifon  à  fon  époux ,  Ç\  elle  favoit 
d'avance  qu'elle  mourroit  avec  lui.  11  ne  faut  pas 
croire  que  pour  prévenir  un  crime ,  on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid  :  c'efr  comme  fi  l'on 
brûloir  tënnaifon  pour  la  garantir  des  voleurs. 
D'ailleurs  les  Indiennes  n'empoifonnent  pas 
plus  fouvent  leurs  maris,  que  les  autres  fem- 
mes de  l'Afie&  de  l'isurope,  &  fi  l'ef^rit  du  lé- 
giflateur  eût  été  tel  qu'on  le  fuppofe  ,  il  n'auroit 
pas  exempté  ks  veuves  qui  ont  des  enfants ,  de  la 
peiné  commune. 

Comme  les  Indous  font  polygames ,  c'efr  la  fem- 
me qu'ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie,  que 
la  loi  fait  périr  avec  eux;  d'où  Ton  peut  fûrement 
inférer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  cou- 
cher encore  avec  fa  raaicrefTe  dans  l'autre  monde  a 
fait  adopter  cette  folie  cruelle  à  des  Jiommes  qui 
avoient  Pefpérance  d'une  vie  à  venir,  mais  qui 
étoient  aveuglés  par  la  volupté.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier ici  deux  contradictions  horribles  dans  le  fyf- 
tême  des  anciens  Brachmanes  &  des  Braminej 
modernes  :  entêtés  jufqu'à  la  fureur  de  la  Metemp- 


(*  Il  eft  important  d'obferver  que  les  veuves  In- 
diennes qui  ont  des  enfants ,  ne  peuvent  fe  brûler  avec 
le  corps  de  leurs  maris  ;  6c  loin  que  la  coutume  les 
y  oblige ,  il  leur  effc  ordonné  de  vivre  pour  veillée 
à  l'éducation  de  leurs  enfants  ;  d'ailleurs  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  ne  le  leur  permettraient  pas  , 
parce  que  les  orphelins  multipliés  feroient  un  fajrdeap 
jour  mai ,  -flui  dewoUUw  icrv^  dej>eiç. 


fc 
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fycofe, cette  hypothèfe  favorite  oes  OrienftuTT* 
ils  croient  qu'il  n'efl:  pas  permis  (Tôter  volontair- 
ement la  vie  à  une  mouche,  à  un  ciron,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refaire  fur  la  terre  :  tandis 
qu'ils  exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  fo- 
lemnellement  aux obfecjues  de  leurs  maris,  &  en 
craignant  deblefler  un  infecte?  ils  font  effuyer  à 
leurs  femblables  le  plus  affreux  desfuplices.  On  ne 
fauroit  imaginer  une  plus  grande  difcordance  dans 
les  idées,ni  une  extravagance  comparable  à  celle-là. 
D'un  autre  côté,  on  ne  peut  concevoir  comment 
ils  prétendent  rejoindre  leurs époufes  dans  l'autre 
•inonde ,  puifqu'ils  foutiennent  que  les  âmes  voya- 
gent &  paffent,  fans  relâche  &  fans  repos,  d'un, 
corps  dans  un  autre  au  moment  de  la  deftruâjoa 
de  1  être  animé;  de  forte  que  i'ame  du  mari  pour- 
Toit  entrer ,  félon  eux ,  dans  l'embryon  d'une  fou* 
«s ,  &  Famé  de  la  femme ,  dans  celui  d'un  chat; 
Ainfi  les  Indous,  qui  ne  devroient  point  brûler 
leurs  femmes,  s'ils  vouloient  être  conféquents 
dans  leurs  principes ,  font  Jes  feuls  Asiatiques  mé- 
ridionaux qui  ayent  opiniâtrement  retenu  cette 
•abominable  coutume  ;  ils  payent  même  un  tribut 
annuel  au  grand  Mogol  &  aux  Nababs  ,  &  aux 
Rajas  Mahométans,  pour  avoir  la  per million  de 
commettre  dç  temps .  n  temps  de  femblables  parri- 
cides ;  &  il  leur  en  coure  fort  cher  pour  tranf- 
S  greffer  le  précepte  pofitif  de  leur  Védam  qui  dé- 
èncH'homicide. 

11  ne  tau  droit  pas  plus  s'étonner  de  voir  des 
Chrétiens  brûler  leurs  femmes  que  de  voir  de* 
Banianes  brûler  les  leurs ,  fi  Jes  maximes  des  hom- 
mes n'étoient  prefque  toujours  en  contradiction 
avec  leurs  aérions  ,  ou  leurs  actions  avec  leurs 
«naximes.  On  trouve  dans  un  Mémoire  Académi- 
que de  M.  Fréret  que  fes  confrères  avoient  fou- 
tenu  que  les  anciens  Gaulois  n'immoloient  pat 
des  victimes  humaines  ,  parce  que  de  femblables 
Sacrifices ,  di foient- ils  ,  n'auroient  pu  s'accorder 
*V4Ç  iews  dogmes ,  tels  qu'on  les  expofe  dans 
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CéTaf,  flans  Strabon  ,  &  dans  Diodore;  mais  le 
fèul  exemple  des  Indiens  au  roit  dû  les  dé  fa  bu  fer; 
puifque  cet  exemple  démontre  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  dogmes  religieux  &  les  fyfteme* 
Théologiques  peuvent  ttre  en  oppofition  avec  les 
pratiques  &  les  ufages  ;  &  on  ne  voit  pas  pourquoi 
On  exigeroit  des  anciens  Gaulois  d'avoir  été  moint 
inconlequents  que  les  autres  nations  contempo- 
raines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fubjugué 
la  raifon  &  la  nature ,  qu'on  a  vu  aux  Indes  des 
femmes  forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais 
ces  fuicides  font  rares  ,  &  il  eft  certain   que  la 

Slu part  des  veuves  tâchent  d'échaper  au  bûcher, 
:  elles  échapperoient  en  effet  ,  fi  les  Bramines 
lie  les  contraignoient,en  les  menaçant  de  l'impla- 
cable couroux  de  Brama  ;*).  Lorsqu'on   lit  avec 

«-•  •  ^  ■  r  i 

(*J  On  bruie  les  femmes  aux   Indes  Onenidie*  d£ 
trois  façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzerare, 
jufqu'à  Agra  8ç  Delhy  *  on  les  fait  afleoir  dans  une 
hutte  de  Bambous  <5c  de  rofeaux  fecs ,  où  on  applique 
le  feu  au  dehors.  Dans  le  Bengale,  la  veuve  dévoué 
ïfe  tient  accroupie  fur  un  bûcher  ,  qu'on  allume  lor£ 
qu'elle  prend  le  corps  de  fon  mari  pour  le  mettre  fur 
ion  giron  :  ceux  qui  ont  des  lettres  ou  des  préfents 
qu'ils   veulent  faire  tenir  à  leurs  parents  de  l'autre 
monde  ,  les  lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.   Sur 
tin  dittrift  de  la  côte  de  Coromandel ,  on  fait  un  feu 
dans  une  grande  foffe  de  la  profondeur  de  dix  pieds: 
quand  la  flamme  commence  à  s'élever ,  les  prêtres- 
bourreaux  conduifent  la  femme  à  reculons  ,  &  le  dos 
tourné  vers  le  feu  où  on  la  précipite  en  arrivant  fur 
le  bord  du  foffé.  Ceft  la  mode  de  jetter  dans  ces  bu— 
.chers  funèbres  plufîeurs  vafes  remplis  d'huile  &  de 
refîne  ;  mais  on  ne  fa u roit  dire  fi  cela  contribue  à 
abréger  ou  à  augmenter  le  fupplice  :  les  muficiens  , 
qui  lavent  leur  métier ,  ont  foin  de  faite  un  Ci  grand 
bruit   avec   leurs  tambourins    Se  leurs  flûtes ,  qu'on 
n'entend  jamais  les  cris    de*  la    victime-     Dans  un 
autre  endroit  de  cette  côte   de    Coromandel    ,    on 
enterre  les  femmes  vivantes,  &  chaque  aflîfrarïta  la 
charité  de  leur  jetter  un  panier  de  fable.  Voyex  Tbver- 
nier ,  voyage  aux  Indes ,  liv.  ?  ,  T.  U  ,  à  UJHaye  17181 
Coofukez  aufli  les  Uttra  de  JUrnier. 
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attention  les  Voyages  de  Tavernier ,  deThevenot, 
de  Bernier  ,  &  de  Chardin  ,  on  s'apperçoit  qu'on 
donne  à  ces  miférables  viâimes  delà  mode  &  delà 
fu perdition  un  breuvage  qui  en  étourdiffant  leurs 
feras  ,  leur  ôte  la  frayeur  que  l'appareil  de  la 
mort  infpire.  En  faifant  des  recherches  plus 
précifes  fur  k  qualité  des  ingrédiens  dont  on  ex- 
trait cette  ligueur  enivrante  ,  j'ai  découvert  qu'on 
fe  ferr  principalement  d'une  forte  infufion  de  fa- 
fran  ,^ui  a  la  vertu  finguliere  de  porter  4  la  tête 
des  vapeurs  fort  agréables ,  &  plus  vives  que  celles 

Sue  procurent  l'Opium  ,  le  Solanum  9  la  graine 
u  chanvre  vert.,  &  les  autres  Narcotiques  (*). 
On  faifit  Tinftant  où  Pivreffe  commence  ,  pour 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher,  &  c'eft  à  ceftra- 
tagême  des  Faquirs  &  des  Bramînes  qu'on  doit 
attribuer  ce  que  difent  quelques  relations  des  fi  g  nés. 
de  joie  &d'allégrerTe  qu'on  remarque  dans  ces  in- 
fortunées créatures ,  quelque-temps  avant  l'exé- 
cution ,  &  à  Pafpeft  des  flammes  qui  vont  les  dé- 
vorer. Il  eft  réellement  étonnant  que  les  Améri- 
cains Septentrionaux  ayentla  même  coutume  de 
faite  prendre  une  drogue  aux  femmes  &  auxef- 
claves  qu'on  facrifie  à  la  mort  des  Caciques  :  ils 
emploient  des  feuilles  de  tabac  j  écrafées  &  réduites 

en 


l*)  Le  fa  fran ,  ainfi  que  les  étamincs  Se  les  ftigmates 
de  la  plupart  des  fleurs  iiliacées ,  à  racine  bulbeufe  % 
efl  un  poifon  pris  à  une  certaine  dofe,  âc  on  prétend 
Jjue  c'e/l  de  tous  les  venins  le  moins  violent.,  pour 
ne  pas  dire  le  plus  doux.  Après  avoir  excité  un  rire 
immodéré  Se  convulfif ,  il  commence  par  afîbupïr  Se 
à  produire  des  rêves  divertiflants ,  qui  finirent  par 
la  mort.  On  a  vu  plus  d'une  fois  >  dans  le  Garraois* 
mourir  des  perfonnes  qui  s'éteient  par  mégarde  en- 
dormies fur  des  ballots  remplis  de  fa  fran  ;.ce  qui 
prouve  qu'il  tue  par  fes  effluvia ,  ou  plutôt  qu'il  étouffe 
«ar  (a  Forte  évaporation.  Les  bouquets  de  fleurs  (i- 
iiacées.,  mis  dans  des  chambres  c lofes ,  ent  Couvent 
«ccafiorraé  les  mimes  effets,  &  étouffé  xeux  gui* 
f&uchoienx. 
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efipàte  dont  ils  forment  dsgroffes  boulettes  qu'a- 
valent ceux  qoi  doivent  mourir  :  on  leur  fait  boi- 
re enfuite  un  verre  d'eau  f  qui  en  délayant  le  ta- 
bac ,  les  précipite  dans  un  délire  complet  :  parce  ' 
que  Pâcreté  de  l'huile  &  du  fel  que  ce  végétal  re-- 
cele  ,  picotte  violemment  les  parois  &  la  mem-- 
brane  de  Feftomac ,  &  occafionne  des  convulfions^ 
qui  troublent  les  efprits  vitaux.  Tant  les  honv 
mes  ont  été  ingénieux  dans  leurs  égarements  ; 
quand  ils  n'ont  pu  réufïir  à  furmonterla  Nature  - 
par  force ,  ils  l'ont  furmontée  par  artifice. 

Au  feizeroe  fiècle ,  il  s'éleva  une  drfpute  entre- 
le  métif  GarciîafTo  ,  &  les  autres  auteurs  Efpa- 
gnolsqui  ont  écrit  THiftoire  du  Pérou  ;  ces  auteurs 
prétendoient  qu'à  la  mort  des  Incas  on  faifoit* 
mourir  par  force  un  grand  cortège  is  domeftl— 
ques  &  de  concubines  ,  qui  dévoient  aller  fervir 
leur  défunt  maître  dans  les  efpaces  imaginaires  » 
où  les  Péruviens  plaçoient    leur  paradis.  Garci-  • 
laflb  au  contraire  foutenoit  qu'on  ne  contraignoic: 
pas  ces  infortunés  ;  mais  qu'ils  venoient  fe  pré-  • 
Tenter  d'eux-mêmes  pour  avoir  l'honneur  d'être  : 
enterrés  vivants  ,  &  qu'on  étoit  fouvent  obligé  - 
dieu  renvoyerplufieursqui  excédoient  le  nombre  - 
prefcrit ,  par  l'étiquette  de  la  cour ,  pour  les  funé-  - 
railles  de  Sa  Majefté.  Si  l'on  fe  rapelle  jufqu'à  quel  3 
point  les  Péruviens  modernes  méprifent  la -vie  9. 
on  ne  fauroit  nier  que  le  fentimem  de  Garciîaffo  • 
ne  foit*  le  plus  probable.   D'ailleurs  tout  dépend.* 
d«  la   perfuafion   plus  ou   moins  grande    ae  la 
part  de  ceux  qui  fe  dévouent  :  s'ils  croient  fer- 
mement,  &-jufqu'à  l'entoufiafme-,  qu'ilsreflufci- 
terontfurle  champ  pour  aller  accompagner  leurs 
maîtres  ou  leurs  amis ,  ri  pourroitteur  «rriver  d'ex- 
pirer avec  autant-  de  confiance  xj ne  ces.  hommes 
obfcûrs ,  prétendus  Martyrs ,  qui  couroient  joyeu- 
fémenr  aux^écharffaudr',  dans  l'idée  qu'on  étoit 
fauve  ,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d'être  mis 
à  mort  pour  avoir  M&ltéle>ftatues~cfe  Vénus  & 
de  Mercure.-. 
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Quant  aux  peuples  de  l'Amérique  Septentrion*»- 
ffe ,  il  eft  fur  qu'ils:  fe  fervent  du  tabac ,  comme  on* 
fa  obfervé.  en  I7xj  ,  chez  les  Natchez  de  ia  Loui- 
fiane  dont  le  cner  vint  à.  mourir  cette  année- là. 
Les  Français  ,  qui  occupoient  alors  une  grande 
partie  de  cette  province ,  ne  purent,  ni  par  priè- 
res ni  par  menaces  ,  empêcher  qu'on  ne  rit  un, 
grand  mafTacre  aux  obféques  de  ce  barbare  :  on 
ne  tua  pas  moins  de  treize  perfonnes. des  deux- 
fexes  ,.fans  compter  un  enfant  qu'on  jettoir  par— 
tout  où  le  convoi  paflbit ,  afin  qu'il  fut  foulé  aux. 

S|ieds  de  ceux  qui  j>ortoient  le  brancard  où  repo- 
oit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  Tes  femmes,, 
quelques  vieilles  décrépites ,  &  cinq  de  Tes  domef— 
tiques  furent  expédiés ,  pour  lui  tenir,  compagnie.- 
dans  le  tombeau.  (*) 

Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  Se: 
folles,,,  on  fit  efleoir  tous  les  condamnés  fur  dtsi 
agites  étendues  par  terre:  on  leur  fervit  les  bou- 
lettes, dont  on  vient  de  parler ,  &  en  attendant 
que  ce  poifon  produifît  les  premiers  effets ,  l'af— 
femblée  fe.mità  dan  fer  &  à  faire  le  cri  de  mort 
d'une  façon  fi  bruyante  ,  qu'on  l'entendit  dans^ 
tous  les  villages  .des,  en  virons:  on  enveloppa  en- 
fui re  la  tête  de  chaque  patient  d'une  peau  de  che- 
vreuil ,.fur  laquelle  on  pa (Ta  immédiatement  une/ 
curde  pourvue  d'un  nœud  coulant.  Deux  hom- 
mes foutinrent  ce  lacet  pour  l'empêcher  de  glif- 
ièr,  &  trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un? 
Ëouty  Se  étranglèrent  ai nfi  en  un  inftant,  toutes  > 
les-  viâimes  de  cérémonie  de  Cannibales  :  on  en- 
terra leurs  corps  a  côté  de  la  fofle  où  on. jetta  celais 
ëii  Cacique,. 

M*,  le  £  âge  prétend  que  fi  les  Français  ne  s'é-- 
GÙent  gas^  rouvés  à  l'habitation  des  Natchez  quel-  - 


fe 


(*)":  vtrye*  V&èfioirt  d$  U  Lduèfiatte  pur  M*  le  P*gr* 
Mè* Prt*tt.s  tùm*  III ,. pé  s?*  On  trouvera  une  autre: 
JK&tioa'  -cte-  ce- mène  événement  dans  Dumoat  furr 
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tjnes  jours  avant  l'exécution,  le  nombre  des  fem- 
mes &  des  hommes  dévoués ,  &  afTaffinés ,  eût  été 
beaucoup  plus  confidérabîe.  D'où  on  peut  juger 
quel  doit  avoir  été  le  carnage  que  les  anciens  Me- 
xicains &  les  anciens  Péruviens  faifoient  dans  des 
circonflances  femblabfes.  Si  un  petit  chef  d'une 
petite  horde  exigeoit  treize  à  quatorze  perfonnes  '> 
pour  Ces  plaifirs  &  fon  fervice  dans  l'autre  mon* 
oe  ,  on  a  dû  en  faire  périr  des  miliers,  pour  for- 
mer la  fuite  des  Incas  &  des  prédôcefTeurs  de  Mon- 
tezumaqui  corr.mandoit  à  plufïeurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées  ,  foumifes  au  pouvoir  d'ua 
feuldefpote.  À  S.  Domingue  ,  on  prauquoitaufli 
cette  barbarie  à  l'enterrement  des  princes  &  des 
feigneurs  de  l'ifle.  Enfin  ,  elle  avoit  été  adopté©  ' 
par  la  plupart  des  nations  du  nouveau  continent  %* 
rangées  fous  le  gouvernement  d'un  Cacique. 

II  n'y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puifTe  pro-~ 
diiire  un  grand  mal  :  la  flatteufe  efpérance  d'une  • 
vie  à  venir  ,  qui  auroit  dû  confoler  l'humanité  ,.. 
a  été  la  fource  d'une  infinité  de  crimes  &  de  meur-  - 
très  folemneîs ,  qui  font  &  feront  toujours  hor-  - 
reurà  quiconque  en  lit  le  récit  dans  l'Hiftoire  du  * 
genre  humain.  Ce  n'eft  pas  le  fyftême  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  qui  a  entraîné  des  abus  fi  cou- 
pables, mais  le  dogme  delà  réfurreôiondes  corps. • 
11  eft  facile  de  fe  figurer  comment  des  hommes 
groffiers  &  matériels  ont  raifonné  fur  ce  principe 
une  fois  admis  comme  incontestable.  Si  nous 
reflufcitons  ,  auront-Hs  dit  ,  avec  un  corps  tel 
oue  le  nôtre  ,  &  nous  aurons  les  mêmes  organes 
éc  les  mêmes  fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mê- 
mes organes  ,   il  s'enfuit  que  nous  éprouveroi#* 
les   mêmes  fenfations  &  les  mêmes  béfoins':  il % 
n'eft  donc   pas  abfurde  qu'un  mari  accoutumé 
d'être  carrefle  ,  &  un  maître  accoutumé  d'être  obéi 
.dans  ce  monde  ci»  fefafTsnt  accompagner  dans 
Fàutfe  par  leurs  femmes  &  leurs  efcFaves. 

Il  faut  qu'on  ait  raifoncéde  la  forte ,  purfqu'oh 
a^iconforicémeiU  aux  conféquenc^  da.  ç&  S&» 


t%&  Recherchas  Phiïofophiçuer 

phifme.  Obfervons  toute  fois  qu'un  Mifllonnaîrtt 
«le  la  Propagande  ,  hériffé  de  Théologie-,  awroit 
de  la  peine  à  démontrer ,  par  exemple»  à  un  chef 
des  Narchez  de  la  Louifiane. ,  qu'il  ne  doit  pas; 
faire  enterrer  des  Efclaves  vivants.à  fes  obfeques. 
Le  fauvage  dirjoit  au  prêtre  :  je.  fuis  dans  la  ferme  * 

Srfuafion  d!une  vie  à  venir  :  (i  ta  veux  me  retirer  • 
ce  fyûême.,  il  faut  que  tu  me  prouves  que  je.* 
ne  relui fcitejrai  pas  en  corps  &  en  ame:  il  faut 
que  tu  me  prouves  encore  qu'il  eft  impoflibîe. 
qu'ayant  été  Roi  des  Natçhez  dans  cette  vie  ,  ja* 
ne  puifle  le.  redevenir;  dans  l'autre.,,  vu  qu'il  n'y; 
a  en  cela  rien  de  contradiéroke  pouir  celui  qui  ,.. 
oomme  moi,  n'a  jamais  douté  de  la  toute- pa  if— 
Suice.de  Dieu.  Si  la  mort  n'eft  qu'un  pafïage  bruf-*- 
oue  à  une.feconde  exiftence  ,jl  eft  îûr  qu'elle  ne 
jfeuroit  m'ôter.  le.  droit  que  j'ai  fur  mes  efclaves; 
guifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu  même ,  qui  étant: 
immuable  ,  ne  me  privera  point  de.ee  qu'il  mV 
une  fois  donné. 

Ce  difeours ,  queliqu'il  fok ,  etnbarraflèroit  fanir 
doute  ,  le  Catéchifte  ;  mais  un  Philofophe  qub 
i£ncontreroit  cet  Indien  raifonneur  ,  lui  diroit  :. 
jtien  nct'autorifeâfuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut . 
XfiP  être  pas,  Toufyflcmc  efl  incertain  :  le  crime  que: 
tu  veux  commettre  ne  Peft  point.  Toi  ,.  qui  meurs  de-; 
ta  mort  naturelle ,  comment peux-tu  prétendre^  bar-- 
tare, ,  que,  d'autres  hommes  foient  égorgés  pour  te . 
faire,  plaifir^  &  qu'ils  préviennent  en  ta  faveur  le: 
terme^  que. la  Nature  leur  a  marqué?  Si  tu  nyas  ja- 
mais, douté,  de  la  toutc-puijjahce  de  Péfre  fupréme  f^ 
tu,  nias  aucune  raifort  pour  dputer  de  fa  jufiiee  qui 
nafauroit  s'accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à  ■ 
*eu%  que  tu  nommes,  tesfujets  y  en  voulant  qu'ils  t 
meurent  ^lorj que  tu  cejfes  de. vivre*  V empire  que  tu  : 
AJl  egerçé  fur  eux ,  n'a  été  qu'un  continuel  abus  &  de. 
hwp&Lttr  dé  la  tiénrtt  y.ou  un  continuel  brigandage 
4û  pfùj'for* furie  plus Joiblëi  Tù  blafph£mes%.lûrf-- 
'"  tt&wÀflue  Us  tyrans  tiennent  leur  pouvoir  de- 
P^ea^Mslh.dmU  du^Çréat{ur-tlorfyutL' 
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tejtriicnds  régler  les  inftants  de  la  mort  de  tcs.fev** 
Mablés.  Ce  ny eft  pas  toi  qui  les  anime  ;kce  nyefl  donc  • 
pas  à  toi  à  les  détruire  ,  mais  à  lés  aimer;  puifqiCi 's-  • 
font  les  fils  de  ton.  père.  Parce  que  ta  crois  la  r£- 
furreâion  des  corps  ,  tu  veux  mafjccrer  tes  frères  !  ' 
Infenfé  ;  ta  cruauté me  fait  frémr'r  Si  Von  te  covtoit  - 
T?lKj  a  un  Pays  ou  l*s  bergers  égorgent  leurs  trou- 
peaux ,  lôrfque  le  loup  leur  mange  une  brebis ,  cette  - 
ab fur  dite  i  moins  criminelle  que  la  tienne  ,  te  paroi- 
ttoit  incroyable.  Peife ce  que  tu  veux  d'une  vie  à  ' 
venir  ;  mais  ne  fouille  pas  tes  mains  Sùnfàngin-  - 
npcent.  Meurt  en  paix  ,  laiffe-y  mourir  les  attires  ,.. 
&  demandé  à  Dieu  quyil  te  pardonna  dé  ce  que  tu  : 
as  été  Roi  dans  ce  monde. . 

Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  toatceqne* 
ppurroit  balbutier  le  Théologien  ,  &  je  ne  doute  * 
nullement  qu'elle  ne  fit  une  fi  forte  impreflion-  , 
fur  Pefprit  dé  l'Américain  qu'il  renonceroit  à  la  : 
prétention  d'être  enterré  avec  fes  efclaves  vivants  :  : 
mais,  dira-t-on,  n'y  a-t-il  jamais  eu  ,  aux  Indes  : 
Orientales  ,  àts  pe rfo'nn es  fen fées  qui  ayent  em- 
ployé ces  raifons,  on  des  raifons  fembhbles,  pour 
dïfluader  aux  femmes  de  s'y  brûler  ?  Si  l'on  s'y  eft  : 
ftrvi  de  ces  ..motifs,  il- faut  qu'ils  n'ayent  produit  * 
aucun  effet  fenfible  ;    puifque  la  coutume  en  a- 
triomphé.  Oui ,  il  eft  pofTible  que  la  Philofophie  * 
n?a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes  ,  à 
caufe  de  l'intérêt  des  Bramines  qui  s'approprient 
tes  dépouillés  des  veuves  facrifiees  :  ils  s'appro-  • 
jrient  leurs  colliers  ,  leurs  braflelets ,  leurs  pen*  • 
lànts  d'oreilles  ,  qu'ilsf  vont  rechercher  dans  Iej  ; 
lendres,  quand  le  bûcher  eft  éteint. 

Si  le  Clergé  d'Efpagne  &  de  Portugal  n'avoir 
[uelque  profit  à  faire  des  Auto  dafé%  il  n'en  feroit 
>as:  on  n'eft  pas  gratuitement  méchant.  Si  dan*, 
in  pays  de  fuperftition  on  prêchoit  les  plus  belle* 
irâximes  qui  choqueroient  l'avarice  des  prêtres  ,  . 
«  ne  feroit  pas  entendu  du  peuple ,  qui  n'entend 
le  qui  ne  voie  que  par  fes  prêtres  ,.çe$defpote*4Mk 
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II  faut  que  le  dogme  de  la  réfurre&ion  des  cOrpï* 
aie  été  plus  généralement  répandu  en  Europe, en s 
Afie  ,  en  Afrique  que  les  Hiftoriens  ne  le  foup- 
çonnent  :  vu  qu'on  ne  connoît  gueres  d'ancienne 
nation  qui  n'ait  mis  dans  les  tombeaux  ,  à  côté 
des  morts ,  des  armes ,  des  uftenciles  de  ménage  ,. 
des  boiflons ,  des  aliments  ,  des  lumières  &  des 
pièces  de  mon  noie  ,  pour  le  fervice  des  Mânes; 
ce  qui  prouve  inconteftablement  qu'on  y  croyoic 
à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres  peu- 
vent expliquer  îes  différents  fyftêmes  fur  la  nature 
de  Pâme  ,  adoptés  dans  les  différents  pays  ;  &  ce 
feroit  peut-être  un  moyen  pour  réfoudre  la  ques- 
tion ,  peu  importante  à  mon  avis,  mais  tant  de 
fois  agitée ,  fur  le  fentiment  des  anciens  Juifs  tou- 
chant Ja  Réfurreftion. 

II  eft  vrai  que  dans  le  Vaiicra ,  ou  le  Léviri- 
que,  ni  dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  voit 
aucun  règlement  concernant  les  enterrements,  & 
la  fépulture;  &  on  ne  conçoit  pas  comment  ces • 
préceptes  économiques ,  fi  eflentiels,  ont  pu  é\re 
omis  ou  oubliés  dans  des  livres  où  l'on  defeend 
dans  les  plus  petits  détails ,  où  l'on  défend  de 
manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crème,  &  descuif- 
fes  de  lièvre. .  Les  Ecritures  Hébraïques  -difent 
dans  un  autre  endroit,que  Jacob  &  Jofeph  avoient 
été  embaumés,  &  que  leurs  corps  avoient  été  falés^ 
pendant  quarante  jours  dans  le  Natron(*).  D'où: 
on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfévelirent 
de  la  forte,  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens 
fur  la  Réfurreétion  ;  &  il  eft  très-probable  que 
les  Juifs  ,  qui  avoient  beaucoup   emprunté  de 

[*]  Comme  c'étort  une  loi  inviolable  en  Egypte  de  * 
lai  (Ter  les  cadavres  dais  le  natron  ,  ou  le  nitre  ,  pen- 
dant foiiante-di*  jours ,  ni  plus  ni  moins  ,  il  faut- 
avouer  qu'il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  la  Genèfe  , 
oui  dit  au  chap.  50 ,  que  le  cadavre  de  Jacob  ne  refU-i 
dans  1e  fei  que  pendant  quarante  jours.  L'adrefle  des  - 
Commentateurs  palliera  ^ifémetttceuçiû4dv£*UWC#* 
co  l'aïuibuaax  aux  coçttaw* 
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PEgypte,  ont  toujours  perfifté  dans  cette  opi- 
BÎon ,  fans  quoi  ils  n'auroieni  pas  importé  dans  la  - 
Ealeftine  le  procédé  des  embaumements,  où  ils  ne 
firent,  dans  la  fuite  des  temps,  que  quelques  lé- 
gers changements  auxquels  leur  pauvreté  les  con- 
traignit, comme  l'a  fibre  le  Rabbin  Jacob  dans  fon 
ThurimJora  Dcgha ,  chapitre  352.  (*  )  II  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  qu'ils  jettoient  an- 
ciennement quelques  pièces  de  monnoie  dans  le 
ftpulchre  des  particuliersypuifqueFIavien  Jofephe 
rapporte  que  c'étoit  une  opinion  reçue  du  temps  <• 
de  nircan,  qu'en  inhumant  David 'on  avoir  en- 
terré des  fommes  confidérablej  avec  lui.  Com- 
ment cette  opinion  fe  feroit-elle  établie  dans  un  : 
pays  où  on  n'auroit  pas  eu  la  coutume  dé  renfer- 
mer de  l'argent  dans  les  cercueils?  ht  pourquoi 
aurcit-on  eu  cette  prévovanceà  regard  des  morts, . 
fi  l'on  n'y  avoit  eu  quelque  idée  d'une  vie  à  venir 
purement  matérielle,  que  les  Chrétiens  ont  ma- 
nifêftemeni  pui fée  dans  la  Synagogue  ?  D'ailleurs 
la  feére  des  Saducéens,  qui  nioient  la  Réfurrec-? 
tion  ,  étoit  une  feâe  nouvelle  qu'on  aceufoit  d'a- 
voir attaqué  un-ancien  fyftême  univerfeilemenc 
cru. 

Oh  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquences  •; 
dângereufes  qu'a  entraînées  le  dogmade  la  Réfur- 
reétion  des  corps,  l'ufage  d'enterrer  des  enfants 
vivants  avec  le  corps  mort  dé  la  mère ,  comme  on  > 
fait  chez  les  Onontagues,au  Darien ,  &  dans  quel- 
ques autres  cantons  de  l'Amérique.  Cette  atrocité - 
eft  née  de  la  déplorable  conftitucion  de  ia  vie  fau-  • 
vage ,  où  perfonne  ne  voulant,  ou  ue  pouvanr  fe  - 
charger  de  l'éducation  des  orphelins  &  dés  orphe-- 
lines  à  la  mamelle,  on  les  détruit  le  jour  même 


(*)  Chardin  aflùre  ,  tom.IH ,  p.  17 ,  que  les  Perfant 
tMmaginem  que  Daniel  a  le  premier  enfeignéen  Pcrfe 
le  fecret  d'embaumer  les  corps;  ce  qui. a  peut- être .- 
donné  occafion  à  i'hiftoire  du  Dragon ,  dans  le^iict  < 
îkioje£UuiuJbi£^dc  J*#>ii&des  ésâfttotfio*. 
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<JU5  là  mère  vient  à  expirer.  On  les  maffacre.po*lf 
les  empêcher  de-mourir  de  faim  &  de  mifere.  La 
charité  des  fauvages  ne  s'étend  pas  plus  loin, & 
cette  charité  même  eft  un  crime  de  lèfe- humanité. 
Tant  l'homme  perd  à  n'être  point  civilifé. 

Après  avoir  confidé'ré  le  cérémonial  affreux  & 
révoltant,  pratiqué  aux  funérailles  dé  tant  de  na- 
tions des  deux  continents,  nous  examinerons  une 
bizarrerie  qui  a  rapport  au  deuil  ,  &  dont  il  eff 
impofTible  d'approfondir  les  caufes:  Elle  confifte 
à  fe couper  un  article  des  doigts,  iôrfqu'ôn  perd 
fôn  mari ,  fa  femme ,  ou  quelqu'un  de  fes  pro- 
ches. Les  Tcharos  de  Paraguai,  les  Guaranos>& 
beaucoup    d'autres  grandes  peuplades    de  cette 
partie  du  nouveau  Monde  ont  été  anciennement 
fi  faciles  à  fe  faire  de  fémblables  amputations  %. 
cju'ony*a  rencontré  des  hommes  &  des  femmes.- 
à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq  ou  fix  .doigts  en- 
tiers  aux  deux  mains  (*).  Ce  oui  à  fans  doute  in- 
duit en  erreur  Fauteur  des  mémoires  manuferits* 
qui  m'ont  été  communiqués,  &  dans  lefquels  iC 
eft  dit  que  chez  les  fauvages  qui  habitent  à  l'Occi- 
de  Paramaribo  ,  &  que  les  Hollandais  nomment 
Bvkeriy  il  y  a  des  tribus  entières  qui  n'ont  natu«* 
Tellement  que  trois  doigts  à  chaque  main. 

Les  Mifîion  naires ,  intéreflés  à  poffédèr  dés  efcla-» 
vesquine  foientpoint.mutilés,  ont  prefque entiè- 
rement aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiens 
qu'ils  dirigent"  dans  l'Amérique  méridionale; 
mais  dans  la  Californie  plufieurs  hordes  reftées 
d'ans  la  barbarie  ont  aufïî  perfévéré  dans  cet  abus, , 
&  fe  retranchent  encore  aujourd'hui  quelques 
phalanges  des  doigts  à  la  mort  de  leurs  parents  : 
ils  commencent  par  les  articles  des  deux  mains' ,  &  . 
quand-ces  membres  fonr  totalement  emportés ,  ils 

attaquent-* 

(*)  Voyez  les  'Relations  de  Sepp4  QF^to  Istmt  è*  < 
JU  Ca&aco  ÀfofffrerH  - 
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attaquent  le  fécond  doigt ,  &  ont  un  fecrct  mer- 
veilleux pour  guérir  promptement  ces  blefîuret 
'qui  feroient  regardéescomrae  dangereufes  en  Èu« 
rope,  à  force  d'être  répétées  fouvent. 

Il  s'agit  maintenant  d'indiquer  une  nation  de 
notre  continent.,  qui  ait  auiïi  eu  la  coutume  im- 
pertinente de  fe  tronquer  les  mains;  &  Vil  eft 
poffible  d'en  découvrir  une  ,  il  faudra  avouer  que 
les  habitants  des  deux  hérai fp hères ,  fi  différents 
d'ailleurs  à  tant  d'égards,  s'étoient  rencontrés 
-dans  les  plus  grandes  abfurdités  que  l'efprit  hu- 
main puifiè  concevoir  &  exécuter.  Pendant  le  cours 
*de  mes  longues  recherches  fur  PHiftoire  deTefpece 
ihumaine,je  n'ai  trouvé  qu'un  feulpeuple  de  l'ancien 
continent  qui  fe  foit  mutilé  dans  ce  gout-là  f  & 
pour  des  motifs  femblables  :  ce  peuple  eft  celui 
*qui  erre  à  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique, &  que 
nous  nommons  les  Hottentots,ficonnus&fi  fa- 
*neux  par  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 
M.  JaLoubere,  de  l'Académie  Françaife,eft  le 
^premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obier vé cette 
•coutume  des  CafFres,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au 
'-Cap  de  bonne  Efpérance  ,  à  fon  retour  de  Siam 
-où  il  avoit  porté  une  lettre  très-inudle  de  Louis 
JCIV.  (  *  )  Il  dit  cïue  quand  les  Hottentots  perdoient 
leurs  femmes,  oc  les  Hottentotes  leu-rs  maris ,  les 
uns  &  les  autres  fe  coupoient  un  bout  des  doigts, 
en  forte  qu'on  pouvoit  voir  par  PinfpecHon  de 
leurs  mains ,  s'ils  étoient  veufs ,  &  combien  de  fois 
ils  l'avoient  été.  Kolbe.,  qui  a  fuivi  la  Loubere  ^ 
varie  dans  la  defeription  qu'il  donne  de  cette  mode 
folle,  &  en  tombant  d'accord  fur  le  point  prin- 
cipal, ilme  femble  faire  entendre  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  dans  ce  pays  que  les  femmes  qui  ayent 
raccourci  leurs  doigts ,  quand  la  mort  leur  enievoit 
leurs  époux 

Les  Hollandois  ont  réufll  à  diffuader  auxCafrres 


t*3  yoyagf  de  Sé*m ,  tom,  II,  p.  \6f*  - 
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,de  refaire  à  eux-mêmes  un  mal  fi  cruel,  d'où  il  n# 
jréfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts,,  ni  pour  les  vi- 
vants; &  ces  Africains  ont  enfin  renonce  à  l'ampu- 
.  tation  de  leurs  doigts ,  ainfi  qu'à  cellcd'un  teflicule 
.qu*iIss'ôtoientjadis,commetoutle  monde  fait.  De-* 
venus  plus  fages,ou  moins  extravagants,  ilsfe  féli- 
citent de  leur  dorfli  té  au  joue  de  la  raifon;  tandis 
Suc  d'autres  peuples  pertinent  avec  fureur  dam 
es  travers  également  blâmables,  fous  prétexte 
.que  leurs  pères  &  leurs  ayeux  n'ont  pas  agi  autre- 
ment :  comme  û  les  folies  dévoient  néce Hai rement 
être  héréditaires ,  &c  comme  s'il  y  avoit  prefcrip- 
tion  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  aiv- 
triens ,  par  les  modernes  Kirchmann ,  Mcurjuis ,  $c 

Quelques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées 
ans  Pimmenfe  Colleûion  de  Grœvius,  ou  vok 
jque  les  Romains  coupojent  quelquefois  un  doigt 
,aux  corps  morts  que  les  lieux  &  les  circonftancç* 
.«eleur  permettoient  pas  d'enfevelir  avec  toute  la 

Eompe  convenable:  ils  pratiquoient  avec  ce  memb- 
re détaché  du  tronc  beaucoup  de  fuperftitions 
dans  lefquelles  il  feroit  infenfé  de  chercher  Pori*- 
£ine  de  la  mode  des  Hottentots,  oui,  loin  d'a- 
voir entendu  parler  de  la  religion  des  Romains, 
ji'ont  même  aucune  connoiflance  de  la  religion 
des  Mahométans ,  débordée  jufqu'à  la  côte  de  Mé- 
linde  à  l'Orient,  &  jufqu'à  celle  d'Angola  à  POo 
,cident  de  l'Afrique. 

11  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que 
les  Cafrres  ont  anciennement  communiqué  avec 
les  indigènes  de  la  Californie,  &  que  c'elr  à  cette 
<correfpondance  qu'on  doit  rapporter  la  confor- 
mité des  ufages  fur  la  mutilation  des  mains  dans 
.  des  temps  de  deuil.  Quiconque  a  la  moindre  notioa 
de  la  Géographie ,  fent  le  néant  de  cette  hypothe- 
fe.  Il  n'y  a  point  d'hommes  fur  le  globe  mieux 
Réparés  les  uns  des  autres  que  les  Californiens  & 
;|es  Hottentots  :  placés  du  Sud  au  Nord  fur  les  deux 
itoûé;  du  monde  ltem<Mwi&  %m%x  tes  fêgvg. 


ET 
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^Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu'on 
pouYroit  donner  de  cette  coutume  affreufe  ,  j'ai» 
me  mieux  croire  qu'il  nous  eft  impoffible  d'ea 
deviner  la  caofe  que  d'en  déterminer  une  qui  n» 
feroit  peut-être  point  la  vraie.  Si  Ton  difoit  qu'on 
a  voulu  par- la  imprimer  un  caraérére  ineffaçable 
aux  veufs  &  aux  orphelins,  la  difficulté  renai*- 
troit  fous  une  forme  nouvelle  ;  puifqu'on  n'en 
comprendroit  pas  mieux  pourquoi  ces  fauvages 
ont  prétendu  que  les  orphelins  &  les  veufs  fuflent 
distingués  par  des  marques    (i    cruelles   qu'on 
pou rr oit  lesenvifager  comme  un  fuplice.  Si  l'on 
n'avoit   contraint  que    les  femmes  à  s'abattre 
un   bout  des  doigts  ,  lorsqu'elles  perdent  leurs 
-  maris  ,  on  foupçonneroit  qu'on  a  eu  envie  de 
prévenir  la  fraude  d'une  veuve  qui  fe  donneroit 
\pôur  vierge  à  un  fécond  époux  qui  n'auroit  au* 
cune  connoiflance  de  fon  premier  mariage  ;  ce 
*qni  eft  poflible  chez  les  peuples  errants  ,  puif- 
qu'on en  a  des  exemples  chez  les  peuples  policés  ; 
mais  cette  explication  ne  fauroit  s'appliquer  aux 
orphelins  &  aux  orphelines  ,  dont  l'état  n'a  ja~ 
m  lis  pu  entraîner  d'aflez  grands  abus  pour  qu'on 
ait  pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  lignes 
•indélébiles. 

Un  ufage  moins  fanguinaire ,  mais  plus  ridi- 
«ule,eft  celui  qu'on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations 
des  Indes  Occidentales  ,  où  le  mari  fe  met  au  lit,, 
ou  dans  fon  Hamac  ,  quand  fa  femme  a  accouché 
•d'un  enfant  mâle  ou  femelle  :  dans  cette  pofture 
il  contrefait  le  malade  ,  gémit  ,  fe  fait  foigner., 
&  reçoit  les  vifites  de  fes  amis  ,  qui  viennent 
;p lutôt  le  plaindre  que  le  complimenter. 

Quandon  entendit  parler  pour  la  première  fois  » 
-de  cette  extravagance  en  France  ,  on  demanda  à 
l'ordinaire  ,  comment  on  pouvoit  être  fi  fou  en 
Amérique  ;  mais  on  ignoroit  fans  doute  alors 
que  cette  coutume  a  été ,  &  eft  encore  en  vogue 
*en  France  même  ,  &  que  c'eft  ce  qu'on  nonuxva  . 
iznskBéarnfatre/a  Couvadc,  Ueftvt&\fej^\àlfe 
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«que  les  anciens  Vénarniens  ,  ou  les  Béarnais  ouï 
?puifé  cette  étiquette  en  Efpagne  ,  où  elle  régnait 
•principalement  du  temps  de  Suibon. Matières  ,cum 
jpepererunt  >  fuo  loco  vïros.dccumhcre  juhent,  cifque 
friiniflrant ,  dit-il  (*)  :  ce  qui  revient  à  ce  qu'on  a 
.©bfervé  parmi  les  Bréfiliçns  ,  &  parmi  tant  cfe 
peuplades  du  'Nord  de  l'Amérique ,  où  la  femme, 
rdès  qu'elle  eft  délivrée  ,  n'a  rien  de  plus  prefîl 
«<|ue  d'aller  fervir  fon  époux  alité  pour  pLufieur* 
jours. 

Marc  Paul ,  qui  n'a  pas  toujours  menti ,  afTure 
,«ju'il  a  vu  pratiquer  la  même  çhofe  chez  pîufieurs 
tribus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépen- 
dants. D'où  on  peut  conclure  que  cette  cérèmo*- 
jiie  a  fait  le  tour  du  monde .,  ayant  .été  génératef 
ment  adoptée  depuis  le  fleuve  de  St.  Laurent 
jufqu'au*  delà  des  Pyrénées  :  elle  devoir  faire^fbr- 
•tune  ,  puisqu'elle  eft  trop  bizarçe  pour  avoir  pu 
Jéplaire  à  l'efprit  humain.  Peu  M.  Boulanger  % 
tâché  d'en  découvrir  la  caufe  .,  dans  fon  An£i~ 
jquité  dévoilée  ;  mais  on  ne  fauroir  être  ,  à  mofl, 
.avis ,  plus  malheureux  qu'il  ne  l'a  été  dans  fe$ 
.conjectures  :  emporté  par  im  emhoufiafme  jfifté« 
manque,  il  avoulu  foumettre  les  faits  à  fesidéest 
"  au  lieu  d'accommoder  tes  principes  aux  faits. 
»  En  Amérique ,  chez  quelques  fauvages ,  dit* 
9>  il ,  l'ufage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit  lorf- 
7)  que  fa  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  ft 
»  pratiquoit  chez  les  Celtibériens ,  fuivant  Stra- 
»bon,  &dansrifledeCoriefuivantDiodoredeS> 
77  cile.  Pour  expliquer  une  coutume  fi  bizarre  d'a- 
9>  près  notre  fyftême  ,  il  lemble  que  Ton  doit 
«regarder  cette -conduite  du  mari  comme  uns 
j»  forte  de  pénitence  ,  fondée  fur  la  honte  &  lç 
s*  repentir  d'avoir  donné  le  jour  à  un  être  de  fou 
v  efpèce.  Cette  conjecture  paroît  d'autant  plu* 
j>  fbndéeque,  fuivant  ks  lettres  édifiantes  ,  citée* 


i*)IÀh.tll%  m-  **v 
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jrdahs  la  note  %  le  mari  pendant  fa  retraite  oh*" 
>»*ferve  un  jeûne  très- rigoureux  ,  &  s'abftiertt' 
nrhême  de  boire  ,  en  forte  qu'il  maigrit  confia; 
9*  décablement  (*).u 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  cfe- 
ce  qu'il  lui  eft  né  un  enfant  ,  le  fruit  de  foiv 
amour  ,  l'objet  de  fa  tendreffe  ,  le  fang  de  fon' 
fang  ?  Pourquoi  féroit-rl  pénitence  pour  avoir 
couché  avec  fa  femme  ,  puifqu'il  favoit  ,  en  fe 
mariant ,  qu'il  côucheroit  avec  elle  félon  l'ordre 
de  la  nature  ?  En  vérité,  tout  cela  eft  incompré- 
henfible  pour  nous. 

Si  le  fyftême  de  M.  Boulanger  eft  abfolumerft 
deftitué  de  réalité  à  cet  égard  ,  pourquoi  TEglift 
Romaine,  dirâ-t-on,  e*ige-t-elle  que  les  femmes  q  ui  ' 
cfnt  accouché  ,  foiênt  purifiées  au  nioment  qu'elles 
rentrent  dans  les  temples  ?  On  fuppofe  par  confc*- 
quent  qu'elle* font  fouillées  ^  ou  ce  qui  eft  la  mêmte 
chofe ,  on  fuppofe  qu'elle*  ont  péché  eu  concevant 
îeur  fruit  ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit;  on* 
donc  attaché  au  mariage  un  préjugé  qui  tout  afr- 
flirdé  au'il  eft,  ne  laide  pas  de  juftifiérle  fenti^ 
caènt  du  Philofophe  Français 

Cette  objeftion  n*eft  pas  même  fpécieufè.  Chez 
les  Juifs;  on  pdrifioit  lesîfemmes,  parce  qu'on  les 
croyoit  fouillées  par  fépanchement  du  rang  qui 
accompagne  &  fuit  les-couches:  &  il  n'y  avoit  en 
cela  rien  que-  de  fort  naturel ,  dans  un  pays  chaud 
&  mal  fain  ,  habité  par- un  peupte  mal-propre  S; 
dégoûtant  :  TEgife  Romaine ,  qura  perverti  Tefprit 
des  ufages  Judaïques  *  a  tranfporté  à  l'ame  la  fouit- 
tare  du  corps ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  la  traduc- 
Clon  Latine^du  Lévitique ,  que  les  femmes  qui  ont 
enfanté ,  doivent  offrit  un  pigeon  pro  peccato ,  à 
caufe  du  péché  :  ce  qui  a  un  fens  différent  dans  le 
texte  Oriental) que  dans  la  mauvaife*  verfion  de  la 
Vulgate.  D'ailteurs  il  n'eft  ici  queftion  que  de  la 

[*]  Antiquité  dévoilée  par  les  ufages vLiv.  H.  Chap*  Illé 
pi  x  v  w-4*."  Am/tadam  176$* 
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femme,  Se  non  du  mari ,  à  qui  ni  les  Chrétiens* 
ni  les  Juifs  n'ont  jamais,  au  milieu  de  leurs  fuperf- 
Jytions,  imputé  à  crime  la  i\a i (Ta n ce  de  fes  enfants* 
Il  n'y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport  en- 
tre la  cérémonie  de  la  Purification  ,  &Ia  coutuire 
interprétée  parMr;  Boulanger.  En  lifant  attenti- 
vement fes  Recherches  fur  le  Defpotifme  Oriental 
te  fon  Antiquité  dévoilée ,  qui  n'eft  qu'un  commen* 
laire  du  premier  ouvr?ge,  je  me  flatte  d'avoir  com- 
pris le  principal  objet  de  fon  fyftême.  Cependant 
je  ne  faurois  me  perfuader  que  l'attente  delà  fin  dm 
monde,  Se  delavenuedu  grand  juge,  ait  pu  faire 
fur  l'imagination  des  mortels  confrontés  tous  les, 
effets  qu'il  déduit  de  ces  deux  caufes*,  jufqu'à  ren- 
dre les  parents  honteux  lorsqu'il  leur  naifToitdes. 
fils  &  des  filles.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette 
même  appréhenfion  de  la.  ruine  du  globe  ait  fait 
recourir  les  hommes  à  la  Circoncifion,  comme 
s-'ils  avoient  eu  un  violent  remords  pour  avoir  en- 
gendré des-  individus  de  leur  efpece  ,  ainfi  qua 
Air.  Boulanger  le  fuppofe  dans  le  chapitre  où  il 
traite  plus  amplement  de  la  Circoncifion. 

Je  ne  relevé  pas  ces  inexactitudes  pour  infuîter 
ï la  mémoire  de  ce  favant , comme ont  fait tant  der 
fanatiques  enivrés  de  leurs  propres  chimères  &ja~ 
loux  de  celles  de  s  autres  ;  je  les  relevé  parce  que  les- 
fautes  des  grands  hommes  méritent  qu'on  les  ré- 
fute: les  erreurs  des  hommesrvulgaire&ne  méritent 
Das  qu'on  s'en  fouvienne.. 

N'eft-iJ  pas  plus  raifonnablede  dite  que  les  maris; 
jont ,  dans  de  certains  pays ,  voulu  donner  à-con- 
noîtrequ'ils  a  voient  eu  autant  départ  à  l'ouvrage 
de  la  génération  que  leurs  femmes,  &  que  la  fa- 
tigue avoit  été  la  même  de.  part  &  d'autre?  C'eft  à 
«ette  prétention  finguliere  qu'on  doit  attribuer  leur 
retraite:  ils  fe,  fonç  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de 
leur  laffitude,,&  fe  préparer  à  de  nouveaux  tra- 
vaux pouria  propagation  de  l'efpece  ;  comme  fi  JeL- 
premier  produit  de  leur  amour  les  eût  énervés  &. 
'  ihaxtuj. , pliant  aujçûnej  qu'oa.dk  qui ,  t'ob&i.- 
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fWft  pendant  leur  repos,  il  n'y  a  que  les  Jéfuites 
qui  en  parlent  ;  les  autres  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ne  difenr  pas  un  mot  de  cette  prétendue  abf-* 
tinence  :  au  contraire  ,  le  Naturalise  Pifon ,  dont- 
fWorité  vaut  bien  celle  des  cent-trente  volumes1 
de  Lettres  édifiantes  ,  rapporte  qu'au  Bréfil  les 
marisaîirés ,  à  l'occafion  des  couches  de  leurs  fem-' 
mes,  fefont  fervir  les  mets  les  plus  fucculents  (*). 
Quand  on  a  queftionné  ces  barbares  fur  les  motifs  • 
de  leur  conduite  ,  ils  ont  répondu  qa'ils  vouloient 
rétablir  leurs  forces  qui  s'épuifoient  toutes  les  fois 
qu'ils  devènoient  pères.  Cet  aveu  fuffitpour  donner  " 
à  mon  fentîment  toute  la  probabilité  qu'on  peut" 
exiger  d'une  opinion  :il  né  s'agit  donc  pas  de  péni- 
tence, ni  de  rien  de  tout  ce  que  Pilluftre  auteur' 
de  r Antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  cou-" 
tume; 

On  fait  que  les  écîipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil 
ont  toujours  été  en  droit  d'épouventer  les  igno-  * 
rânts  &  les  fuperftitieux  :  on  fait  encore  que  les ; 
Romains  &  les  Grecs  fai (oient ,  pendant  ces  inf-* 
rânts  d'obfcurité,  un  horrible  vacarme  avec  des 
chaudrons,  des  fonnaiiles,  des  poêles  &  d'autres 
inftruments  rauques  &  grofliers.  Il  eft  bien  fur- 
prenant  après  cela  ,  que  les  auteurs  qui  ont  écrie 
l'fiiftoire  du  Pérou  ,  conviennent  unanimement  ' 
mie  ks  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pareil* 
dans  des  circonftances  femblables.  RafTemblant : 
tous  les  tambourins,  les  cornets  ,  les  trompettes,  * 
ils  en  fonrioient  à  outrance,  &  afin  d'augmenter  ' 
Ja  cacophonie  ils  fôuettbîèht  leurs  chiens  &  les  ; 
ftifoient  hurler.  On  à  encore  retrouvé  cet  ufage 
en  Afie  chez  les  Indiens  adonnés  au  culte  Brami-  ' 
e,  qui  ne  fe^contentent  pas  de  crier ,  de  battre  , 
de  fonner  pendant  les  écîipfes  ;  &  ils  fe  baignent  '■ 


(*)  Maritus  ytempore  puerperii  *  uxoris  loco  decumbit 
prrnùs  à  parte  diebus  ,  &  puerotra  inflar  belUriis  ïfJ 
tfuhs  fr.umr>  Hlftoria  NaturaU  BrafiUx  %  ^%  iv 
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encore  dans  le  Gange ,  caftent  leur  vai(!èUè.,.&: 
font  tant  de  contorfions  qu'on  les  prendroit  pour 
des  furieux  ou  des  enragés. 

Il  n'eft  pas  facile  de  favoîr  comment- tant  dé* 
nations ,  placées  à  de  fî  grandes  diftances: les  unes 
des  autres ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu'ors 
Us  foupconneroit  d'avoir  confpiré  eniemble;  car 
Ja  défar  lance  inattendue  de  la  clarté  n'incite  pas 
naturellement  l'homme  à  crier  ;  elle  Je.  porte  plu- 
tôt à  fe  taire  ,.  parce  que.  les  ténèbres  attriftent, 
&  que  la  triftefle  eft  muette  autant  que  rallegrefle- 
eft  parlante.  Aufli  voit-on  les  animaux  qui  paif- 
ient  dans  les  prés  ,,fe  retirer  pendant  les  éclipfe*: 
Sovs  les  haies  &  les  arbres  ^&  garder  un,  filence- 
morne  &  profond  jufqu'à  ce  que  l'illumination* 
recommence,  ou  que  Tôb  feu  rite  le  diflipe. 

Il  faut  que  les  Romains ,  les  Indôus ,  &  les  Pé- 
ruviens ayent  du  de»  idées  bien  conformes  fur  la 
nature  de  la  Lune  &  du  Soleil  :  il  faut  qu'ils  ayent 
pris  ces  globes  pour  dès  êtres  animés ,  qu'ils  ont 
voulu  éveiller  par  un  grand  bruit,. dans  la  penfëe 
que  Jes  éciipfes  i^'étoient  qu'un  fômraeil  ou  un 
aiToupiffement  fubit  qui  furprenoit  ces  créatures 
au  milieu  de  leur  courfe  célefte.  S'ils  en  avoient 
craint  la  chute.,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit  ,  ils  n'auroient  pas  eu  recours  aux  clameurs 
&  au  bruit  des  inftruments ,  l'expérience  journa- 
lière leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  fon 
d'une  trompette  ne  fauroit  empêcher  une.  malTe 
fufpendue  de  tomber  *.  Iforfqu  on  la  détache.  II 
n'eft  pas  probable  nor>  plus  qu'Us  fe  foîent  ima- 
giné que  le  ibleil  &  la  lune  fe  livroient  des  com- 
bats &  s'entrechoquoient  dansr  les  cieux  ;  puif* 
Î|u'il  ne  feroit  venu  alors  dans  Tefprit  de  per- 
onne  de  crier  pour  féparer  les  combattants  :  on 
auroit  plutôt  attendu  en  fiîence ,  &  en  tremblant ,. 
Ja  déciuon  d'une,  querelle  dont  dépendoit  le  deftiit 
delà  terre  ,  &  le  falut  du  genre-humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur 
ft-fubftance.des  aftres  &  des  planettes ,  il  faut  ob- 
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ftrver  que  c*eft  le  mouvement  de  ces  corps  ,  em- 
portés félon  les  apparences  d'Orient  en  Occident,, 
qui  les  a  fait  prendre  plutôt  pour  des  animaux: 
que  pour  des  amas  d'une  matière  morte  :  ils  fe 
meuvent  d'eux-mêmes  ,  aura-t-on  dit  :  donc  ils 
font  animés  ,  puiique  l'état  d'inertie  &  de  repos 
teft  l'état  naturel  de  la.  matière  brute.  Qu'on  n  ait 
pas ,  dans,  ces  temps  d'aveuglement  ,  reconnu  la 
puiflance.  invifihle  du  premier  moteur  qui  fait 
rouler  ,  à  Ton  gré ,  ces  malTes  énormes  dans  les. 
fefpaces  du  firmament ,  cela  n'eft  point  furpre- 
tiant  ;.  parce  que.  lesL hommes  n'ont  jamais  pu  , 
&  ne  pourront  jamais  favofr  pourquoi  ces  globes 
ont  été  créés  *.&  à  quoi  ils  fervent.  Le  mal  phy- 
fique  &  le  mal. moral  ,  répandus  à  pleines  mains 
fur  notre  planette  ,..  ne  nous  permettent  guère* - 
de  croire  que  les  autres  globes  oui  nous  environ- 
nent ^  en.  foient  exempts,;  tandis -que  Texiflence- 
d'un  être. intelligent  nous  eft  autant  démontrée- 
qu'elle  peut  Titre  à  des  individus  d'une  nature  aufli. 
bornée,  que  la.  nôtre.-. 

Ce-que  nous  venons *Te  dïffe  dés  vivants  enterrés  ♦ 
avec  les  morts ,  de  l'amputation  des  doigts  ,  des 
maris  alitésà  Foccafion  de  l'accouchement  de  leurs 
femmes.,  &  de. la  cérémonie  ufitée  pendant  les- 
éclipfes  ,.  prouve  que.  les  erreurs, en  matière  de. 
Phyfjque  n'ont  jamais  entraîné  dé  grands  abus  ; 
pendant  que  les  erreurs  en  Morale  ont  enfanglanté  • 
la  terre,  après  avoir  avili  là  raifon  :  &  c'eit.uiaa 
noiif.de  plus  pour  s'en  défier.. 


*%* 
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SECTION     I   I  I. 

Si  Pufage  des  flèches  empoijùnnéesche^  les  peuplée 
des  deu%  continents. 


D 


Vngere  téla  manu ,  / m unique  amare  vtnenoï 

Virgil. 


Ans  cette  Seftion,  qui  n*eft  qu'une  conti- 
nuation de  la  précédente ,  nous  inférerons  un  Mé- 
moire fort  détaillé  fur  les  flèches  empoifonnées' 
dont  fe  font  fervies  prefque  toutes  les  nations  fau-* 
vages  des  deux  hémifpheres..  Cette  drfcuflion  qui 
intéreffetf  intimement  l'humanité,  nous  rappro- 
chera de  l'Hiftoire  Naturelle ,  dont  nous  ne  nous 
écartons  jamais  qu'à  regret,parce  que  nous  fehtons 
de  plus  en  plus  combien  il  vaut  mieux  d'offrir  an-' 
leéteur  des  faits  que  des  raifonnements  qui ,  quel*  ' 
mie  juftes  qu'ils  foient,  ont  toujours  des  contrat 
ctiétions  à  effuyer. 

L'emploi  des  armerenvenimées  eft  de  la  plu** 
haute  Antiquité,  .&  étoit  connu  en  Afie  plufieurs  - 
frécles  avant  Alexandre  ,en  Italie  avant  la  fonda- 
tion de  Rome ,  &  en  Amérique  long-temps  avant 
l'arrivée  de  Chriftophe  Colomb;  Le  premier  Eu* 
rfcpéan  qui  s'inclina  pour  ramaffer  de  l'or  furie- 
rivage  du  nouveau  mondé,  fut  tué  avec  une  flèche- 
empoifonnée(*J. . 

Ce  fatal  fecret  a  précédé  ,  dans  tous  les  pays , . 
l'invention  du  fer  :  lorfque  les  dards  armés  de 
pierres  \  de  dents  ,  de  cornes ,  &  d'arrêtés  étoient : 
des  inflruments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou 
repouffer  les  bêtes  féroces  ,  on  eut  recours  au 
poifon  ,  qui ,  d'abord  réfervé  pour  la  chafïe  ,  a 
été  dans  la  fuite  des  temps  employé  dans  lesguer-  - 

;Le~  t*j ,Cormç  de  Sofc&W- 
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««'nationales  des  fauvages.  On  trouve  cependant- 
ffens  l'Hiftoire  quelques  peuples  qui  n'ont  pas; 
tifède  venin  contre  leurs  ennemis ,  quoiqu'ils  s'en* 
fervifTent  journellement  contre  les  animaux  .-tels» 
font  les  anciens  Gaulois  ,  qui  envenimoient  les; 
dards  avec  lefqtiels-ils  chafloient ,  &  non  ceux 
avec  lefquels  ils  combattaient,  puifqueCéfar  ne: 
dit  nulte  part  que  les  armes  des  peuplades  Gau- 
loifes  qu'il  avoit  défaites  payent  été  empoifonnées  » 
pour  lé  fervice  des  batailles  &  dés  fieges.  Il  eft 
vrai  que  ces  fortes  d*épées&  de  traits  ne  pouvoiemr 
arracher  la  viâoire  à  des  foldats  cachés  fous  des 
écailles  de  cuivre  &  de  fer ,  qui  avoient  de  leur 
coté  la  fciénee  dé  la  Tactique  «  de  la  difeipline  9 , 
contre.des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion  >t 
«&  qui  ne  favoient  pas  même  l'art  de  fuir. 

Les  Indiens  qu'Alexandre  rencontra  dans  le& 
états  dé  Pôrus  ,  &  quitiroientà  flèches  empoi- 
fonnées', l'inquiétèrent  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
néanmoins  l'arrêter  dans  le  torrent  de  fes  con- 
quêtes: Nous  ne  voyons  pas  que  cetre  invention 
ait  garanti  aucune  nation  dé  joug  étranger ,  ou 
lui  ait  donné  lieu*  d'en  fubjuguer  d'autres.  Les 
Américains  ,  comme  les~Tapuias  &  les  Caraïbes  f , 
qui  s'en  fervoient  beaucoup  dans  leurs  anciennes •» 
guerres  ,..ne-.feTotit  jamais  fait  de  grands  maux  : 
rt  femblé  au  contraire  que  les  Caraïbes  ont  jadis- 
été  vaincus  8ù  contraints  de  fe  retirer  du  continent  - 
dans  les  ides.  Les  habitants  des  Moluques  n'ont  : 
pw  ,  ni  avec  leurs  ftiîets  ni  avec  îeurj  dards  enve- 
nimés ,  ,fe  débarrafîèr  dé  la  domination  des  Por- 
tugais v  des  Kfpagnols-,,  &  des  Hollandais,  tes  • 
Sardes  &  les  Maures ,  fi.. fameux  dans  l'Hiftoire 
j*ar  le  venin  de  leurs  armes,  furent  les  uns  après- 
lès  autres  efclaves  de  l'empire  Romain.  On  dit  f . 
à  la  yérité  -,  qu'Hannibal  vainquit  les  Pergames  -> 
avec  des  vipères  ,  qu'AmiJcar  défit  les  Libyens,, 
ayee  des  Mandragores,  &que  la  ville  de  Bertha 
fot  prife  avec  du  Solarium  dormitif;    mais  ces  : 
ffccatagêmes ,  en  fupjjpfant  jqjj?oiL«?$a.  faix.  tésU&c- 
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ment  fervi ,  font  d'un  autre  genre  que  les'tràftf 

Venimeux. 

II  eft  probable  que  lès  Romains  ont  connu  un 
fyécifïque  contre  les  effets  de  ces  armes  barbare*; 
car ,  quoique,  les  contre-poifons',  indiqués  à  cet 
égard  par  Pline  le  Naturalifte ,  foient  certaine- 
ment inefficaces  »  on  voit  cependant  ,par  un  pafla* 
Ée  du  médecin  Celfe ,  qu'on  favoit ,  dhs  ce  temps*- 
l  ,  qu'en  fucant  les  bleffureson  parvenôit  a  di*- 
tninuer  fennblement  Paclivité  dû  poHb»  que  h 
flèche  y  avoit  dépofé  (  *  ).  Cela  eft  vrai,  &  con*- 
forme  à  l'expérience  de  nos  jour»  :  H  ne  faut  qut! 
du  courage  pour  l'éprouver.  Aufïî  vbit-on  fou> 
vent,  dans  lerarfenaux  &  les  cabinets  des  cuV 
tteux,defrperfonnesqui  mettent  la  pointe  drunfe' 
flèche  empoi formée  bien  avant  dans  la  bouche ,  & 
kfucent  fans  s'en  reffentir  :  elles  prennent  bien1 
garde  de  ne  pas  s'égratigner  ;  car  dès  que  la  pointe 
0e  fait-aucune  incifion ,  il  n-'y  a  pas  de  danger,  Sfc- 
de&  inutilement  qu'on  fe  fért  de  gants  pour  ma*- 
nier  ces  fortes  d'inftruments*  Ifr  y  aurok  cepen*-  ; 
dant  de  la  témérité  à.  affurer  que  toutes  les  plaies  » 
envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen  du  fu> 
cernent,  lesarmespouvants'envpôifonner  de  tant' 
de  façons  différentes  ,  &  lesuirés  ayant  fans  conv-- 
paraifon  plus  de  violence  que*  les  autres ,  à  rai  for* 
des  drogues  dont  on  s*eft  fervi.  Ces  drogues  font : 
prefque  toujours  tirées  du  Règne  végétal ,  rare-»-- 
ment  du  Règne  animal 9  &  jamais  du  minéral  :  ce- 
qui  prouve  que  Mr.  Mead  s'eft  trompé,  lorfqu'il 
a- dit  que  les  poifons  pris  d'entre  les  minéraux^ 
furpaflbient  tous  les  autres  en  forcé  &  en  ma-4*  - 
lignite. 

En  Amériqueon  emploie  le  fucrd'un  arbufte , , 
Scde  deux  arbres  différents  ,.que  nous  allons-  dé* 

■'  '  ■  ■  "  ■       ■     f 

(*.}  Lib.  V.  cap.  XX  VIL  fol.  7*. 

On  préfume  que  la  falive  qui  s'introduit  dans  U  - 
plaie  par  le  fucement ,  contribue  auiïi  à  détruire  »  $W 
iwutel  âJk&hn,  A'a&ifcû  dû  ç&vfou* 
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fcrïrç  fucceffivcment.  Le  plus  dangereux  eft  le 
Mancanillier  [*],  ou  le  Hippomanes  végétal  de 
iBrown  :  c'eft-un  arbre  laiteux  ,de  la  hauteur  &  du 
jiortde  nos  pommiers-:  l'endroit  où  il  fe  plaît  le 
.plus,  &  qui  femble  être  fon  fol  natal ,  eft  l'ide 
dt  St.  Jean  de  Porto  Rico  :  on  le  rencontre  auffi  , 
anais  moins  abondamment,  dans  les  Antilles,  Se 
fur  quelques  plages  du  continent:  on  n'en  a  ja- 
mais  vu  fort  avant  dans  les  terres.  Son  tronc ,  qui 
n'acquiert  que  deux  pieds  en  circonférence  ,  efl: 
«vêtu  cTune  écorce  lifte  &  tendre  :  fes  fleurs  mâles 
&  femelles , d'une  nuance  rougeâtre  y  font  rangées 
ren  chaton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit  -eft  une 
bais  fphérique,très-charnue,  fuccu  lente,  &  peinte 
iur  Tépiderme  xomme  la  pêche  chauve  :  fous  ta 
pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe,  inégale ^ 
-qui  a  depuis  (ix  jufqu'à  douze  logemens ,  &  un 
tnoyau  aans  chacun  quand  le  fruit  eft  parfait-: 
.nuis  cela  eft  rare  , -ces  jioy aux  étant  fort  fujetsà 
avorter,  comnxe  il  arrive  à  tous  les  fruits  qui  ont 

{lutteurs  cloifoos  dans  leurs  cap  fuies  féminales, 
es  feuilles  de  cet  arbre  funefte  reflembJent  à 
.celles  du  poirier  .-mais  elles  contiennent  une  fubf- 
tanceJaiteufe  qui  tranf pire  par  l'achonde  la  cha- 
leur, comme  on  Xobferve  dans  tous  les  végétaux 
XdSefctnts.  Quand.cçs  feuilles  Aient  au  grand  fo- 
jëil ,  on  n'ofe  manier  les  branches  :  quand  le  fo~ 
1eil  ne  darde  pas  deffus,  on  peut  cueillir  les  fruits, 
&  examiner  l'arbre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a 
tcrujours  de  la  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Man- 
.canilliers ,  &  principalement  quand  ils  fleurifTent  t 
Jtçaufe  de  Japouifiere  prolifique  qui  tombe  co- 


C*)  Quelques  auteurs  nomment  cet  arbre  Mance~ 
Jitiier  &  cPautres  plus  fautivement  encore  Manchelinier* 
S'H  faut  avoir  égafd  au  mot  Américain  de  Mancanill  ^ 
il  eft  certain  qu'on  doit  pronorcer  Mancanillitr  :  auffî 
le  Père  Pïujîier,  dans  itsnova  Plxntarum  America» 
jiarum  gênera ,  N*.  50  ,   lui  donne-i-il  le  nom  d£ 
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tpieufement  du  grand  nombre  des  fleurs  éttnS* 
•.nées;  d'ailleurs  la  rofée  ,  qui  rince  les  feuilles* 
venant  à  découler,  corrode  tout  ce  qu'elle  touche. 
Les  fauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar- 
bres ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage,  de  peur 
que  Féjaculation  de  la  feue  ne  les  aveugle ,  ou  ne 
Jes  frappe  d'une  mort  fubite: enfin ,  ils  emploient 
les  mimes  précautions  que  les  Africains,  qui 
•extraient  la  gomme  liquide  de  FEuphorbier.  On 
reçoit  le  fuc  fluide  du  Mancanillier  dans  des  co- 
quilles arrangées  au  pied  du  tronc  ;  &  après  que 
•cette  liqueur  eft  un  peu  épaiflie,  ony  trempe  hi 
pointe  clés  ficelés ,  qui  acquièrent  par  là  la  pro- 
priété de  donner  Ja  mort  la  plus  prompte  po  lubie 
a  tout  animal  qui  en  eft  légèrement  blette,  ou  mê- 
me égratigné.  On  a  effayé  de  ces  dards  en  Euro- 
pe ,  cent  6V  cinquante  ans  après  qu'ils  avoient  été 
«empoifonnés en  Amérique,  &  Fon  a  vu., avec  le 
plus  grand  étonnement ,  que  le  venin  n'a  voit  pref- 
que  pas  dégénéré  au  bout  d'un  fiècle  &  demi. 

Les  premiers  Efp3gnols  qui  voulurent  fouroet- 
:tre  les  Caraïbes,  ayant  fou  vent  reffenti  les  efre« 
de  ces  traits ,  eurent  recours  à  une  infinité  de  con- 
itre-poifons  ,  &  s'imaginèrent  enfin  d'en  avoir 
trouvé  un  dans  les  feuiiles  du  tabac.  Cette  décou- 
verte fut  annoncée  en  Efpagne  avec  tant  d'éclat,, 
?|ue  Philippe  II.  fît  faire  des  expériences  en  fa  pré- 
ence  fur  des  chiens ,  dont  on  frotta  les  plaies  avec 
•du  Tabac  broyé  (  *  )  ,  mais  Fillufion  ne  dura  pas  9 
>&on  é'apperçut  bientôt  que  ce  prétendu  fpécifi- 
.que  n'étoit  pas  infaillible. 

On  a  été  affez  heureux  depuis  pour  apprendre 
un  remède  qui  opère  toujours,  pourvu  qu'il  fait 
.adminiftré  immédiatement  après  la  b'effure.  11  ne 
tfaut  qu'avaler  quelques  pincées  de  fel,  ou  à  fan 
«défaut ,  boire  trois  à  quatre  gobelets  d'eau  de  mer. 
-C'eft  d'un  enfant  fauvage ,  âgé  de  dix  ans ,  qu'on 
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'furies  Américains.  wf 

À.  tiré  ce  fecret ,  après  l'avoir  queftionné  long- 

'temps  fur  les  moyens  qu'on  ernployoit  dans  foti 

filage ,  lorfqu'on  étoit  blefié  par  un  craie  enduit 

de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  Tel  gemme  9  ou  marin  ,  fuffife  pour 
prévenir  la  mort ,  on  pourroit  fe  fervir  ,  avec  en- 
core plus  de  fuccès ,  du  Tel  de  vipère ,  ou  de  celui 
de  corne  de  cerf,  dont  la  qualité  A  îexipharmaque 
.eft  bien  connue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime  ,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  une  fu  bilan  ce  vénéneufe 
pour  oindre  les  armes  ,  eft  la  Liane,  ou  la  Béju- 

Îue  qu'on  nomme ,  dans  la  langue  de  la  Guiane, 
urare,8c  qui  naît  dans  les  marais  &  ks  terres 
noyées.  On  dit  qu'elle  ne  produit  ni  fleurs  ni 
fruits;. mais  au  heu  d'imputer  à  la  Nature   un 
écart  û  fingulier ,  attribuons  plutôt  ce  rapport  à 
Fignorance,  ou  à  la  méprifedes  obfervateurs  qui 
n'ont  peut-être  jamais  rencontré  cet  arbufte  dans 
le  temps  de  fa  floraifon.  Les  Mémoires  manuferits 
dont  j'ai  fait  ufage,  afîurent  qu'il  porte  des  fleuri 
tétra pétales  d'un  jaune  pâle  ?  auxquelles  fuccè- 
dent  de  petits  fruits  de  la  forme  d'une  fève ,  conte- 
nus ,  au  nombre  de  trois,  dans  une  capfule  piri- 
ibrme.  Si  les  caractères  particuliers  de  toutes  les) 
Xianes  Américaines  étoient  mieux  conflatées,  il 
feroit  facile  de  décider  fi  cette  obfervation  a  été 
bien  faite.  Quoiqu'il  en  foît,on  déterre  la  racine 
du  Curare  en  automne;  on  la  découpe  en  rouelles 
qu'on  fait  cuire  lentement  dans  de  grands  Mara- 
bous,ou  des  chaudrons  à  la  fauvage,  jufqu'à  ce 
que  le  fuc  extrait  s'épanTifiè,  &  parvienne  à  la 
cconfiftance  de  Sirop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  pendant  la  cuiflbn,  font  mortelles  pour 
ceux  qui  les  reçoivent  dans  la;bouche  ou  dans  le 
ruez  :  auili  eft-il  bien  certain  que  les  Indiens  né 
confient  cette  opération  qu'à  de  vieilles  femmes 
décrépites,  &  inutiles. 

M.  de  ia  Condamine  prétend  qu'outre  la  Béju- 
<gue  j  il  jgmri  dans  ^ttepreparauoA  olus  de  timê, 
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«efpèce  cPhcrbes  pilées  :  i)  fe  peut  que  les  Tfcou* 
nas  font  cette  addition,  dans  l'idée  de  renforcer 
le  poifon  ;  mais  les  Ca  ver  es  de  FOrénoque  n'em- 
ploient que  la  feule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d'autres 
-végétaux  quelconques.  On  éprouve  cette  confec- 
tion en  la  frottant  fur  la  pointe  d'une  flèche  qu'oa 
plonge  dans  du  fang  frais  :  s'il  ne  s'enfuit  pas'unc 
coagulation  in  flan  ta  née ,  la  drogue  doit  être  en- 
core plus  concentrée  ;  &  on  la  remet  au  feu  pour 
l'épaifTir  davantage  ,  «n  la  tournant  continuelle- 
«nent  avec  une  ipatule  de  "bois.  .Quand  elle  efi 
afTez  cuite  ,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots  qu'on 
tiiftribue  aux  chaiTeurs  .,  qui  remploient  pour 
tuer  le  gibier  ,  car  il  n'y  a  point  d'exemple  que 
*iri  JesTicounasni  lesCaveres  ayent  jamais  atten- 
té ^  avec  ce  fatal  fecret ,  à  la  vie  des  hommes .,  aa 
«contraire  des  Caraïbes  qui  en  faifoient  ancienne» 
ment  un  grand  ufage  dans  leurs jjuerres ,  &  même 
dans  leurs  querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conserver  long-temps  ;  &  les 
flèches  qui  en  ont  été  trempées  ,  ne  perdent  pas 
Jeur  vertu  malfaifante  au  bout  de  trois  ans  ,  Sç 
^uent  encore  alors  en  trois  minutes, les  animaux 
•qu'elles  effleurent.  Ces  flèches  font  de  deux  efpè- 
•ces  ;  ks  grandes  qu'on  décoche  avec  des  arcs  ;  fiç 
lès  petites  qu'on  fouffle  par  Je  moyen  d'une  far- 
bacane  ,  faite  d'un  jonc-évuidé  par  de  certaine» 
fourmis  qui  en  rongent  la  moelle  #  qu'elles 
aiment. 

Il  eft  fort  remarquable  que  cette  méthode  do 
fourrier  des  traits  envenimés  par  un  tube  ait  été 
retrouvée  parmi  les  américains  niéridronnaux  ; 
tandis  qu'en  fçait  qu'elle  a  été  pratiquée,  de  temps 
immémorial  ,  dans  plufieurs  cantons  du  Sud  de 
FAfie  ,  &  principalement  dans  les  ifles  de  l'Ar- 
cbipélague  Indien  ,  comme  on  le  dira  dans  Tinf* 
tant,  en  parlant  dés  aîênes  de  MacafTard  &  d'A- 
chem.  Frappé  de  cette  analogie ,  je  m'étois  d'abord 
aginé  que  les  Nègres  ,  ou  les  Européens  mê- 
^  avoient  enfëi^oA  ^  t\v»\c^^  ç^^l&s  <dn 
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fur  1er  Amiricalm.  ÛOf 

ftbnveau  Monde  l'ufage  de  ces  farbacanes  ;  mais 
des  perfonnes  initruites,  que  j'ai  confultées  fur 
mon  fendaient ,  m'ont  répondu  que  cette  inven- 
tion avoit  été  de  tout  temps  connue  des  Améri- 
cains qui  habitent  fur  les  bords  de  TEfquibé  9 
de  rOrénoque ,  &  du  fleuve  des  Amazones. 
Le  fauvage  qui  veut  fe  fervir  de   ces  traits 

f préparés  félon  le  procédé  qu'on  vient  d'ejcpofer,a 
bin  de  les  mouiller  defaîive  ,  en  les  portant  à 
fa'  bouche  fans  crainte  ;  car  Je  poifon  dont  ils  font 
armés  ,  n'agit  que  lorfqu'if  eft  mêlé  au  fang  ,  où 
il  occafionne  une  coagulation  fubite  ,  ou ,  ce  qui 
cft  la  même,  chofe ,  une  fécrétion  de  la  lymphe 
d'avec  les  globules  fanguins  ,  &  à  peu  près  com- 
me fcroit  une  goûte  de  vinaigre  verfée  dans  un 
vafe  rempli  de  lait  :  l'animal  bleffé  tombé  mort 
plus  précipitamment  que  fi  on  lui  avoit  (èringué 
dans  les  veines  un  jet  d'eau-forte  ,  qui  a  auffila 
qualité  de  faire  fermenter  &  gtumeler  le  fang. 
fiffque  dans  les  oreillettes  du  cœur  ,  en  moins  de 
deux  minutas.  (*  >.  -  # 

On  conçoit  après  cela  qu'if  n'ya  aucun  danger 
à  -manger  du  gibier  tué  avec  ces  flèches  enveni- 
mée*, dont  toute  l'action  fe  borne  à  figer  !e  fang  : 
auffi  lesEuropéans  établis  aux  Indes  Occidentales 
ne  font-ils  plus  aucun  fcrupuîe  de  fe  nourrir  de 
finges  i  &.  d'autres  animaux  tués  un  moment 
auparavant  avec  ces.inftruments  :  &  depuis  que 
l'Amérique  eft  découverte  j  il  n'y  a  pas  d'exemple 

3ae  quelqu'un  s'en  foit  mal  trouvé  (**).  Cepen- 
ant  ce  venin  agit  fur  les  hommes  comme  fur 
les  animaux  ;&.  dans  l'un  &  l'autre  cas,  les  effet* 


^  C*)*  Voyez  Conférences  far  les  Sciences  >■  à*  Van  166*  , 
m  l'article  Nutrition*  - 

(**)*On  dit  qu'en  mangeant  du  "gibier  dans  l'Amérique 
méridionale ,  on  trouve  quelquefois ,  fous  la  dent  %  la 
pointe  envenimée  donc  s*eft  fervi  le  chaflk«r ,-  comme 
on  rencontre  en  Europe  ,  dans  le  corps  des  ttevtet  & 
dos  perdrix,  kl  dragfcs  qui  les  anuuè*.  * 


itO  M'echercKès  Pifldjbpiiqttet^. 

font  également  prompts  ,  également   fuheffës'i- 

mais  il  faut  comme,  on  l'a  dit ,  qu'il  parvienne  am 

fang  vif,  fans  quoi  il  n'opère  pas  ,  Se  nefauroit:: 

opérer. 

Les  fy'mptômes  qu'on  obferve-  dans  les  per- 
sonnes mortes  des  fuites  de  femblables  bleflures  , , 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu'entraîne  la  morfure 
d'une  vipère.  Le  fang  caillé  ,  fe  dépofant  dans  les  : 
gros  vaifleaux  ,  les  détend  \  &  y  produit  un  gon- 
flement exceffif  :  d'un  autre  côté,  la  lymphe  jaune ,  » 
s'introddifant"  dans  les  capillaires  -,  fait  paroître 
fur  :1a  peau  des  taches-  livides  Se  ctes  marbrures. 

On  peut  employer  ,  contre  le  fuc  du  Curare  , , 
le  fel  &  les  différents  contre-poifons.  indiqués  à 
'l'article  du  Mancanillier.  Quant  au  fucre  de  cani- 
nes ?  qui  a  la  réputation  d'être  »  un  ;très-  poiflant  ■ 
fpécifique,  &  plus  pui fiant  que  le  Tel  même  ,  il  1 
n'a  pas  fait  en*  Europe  les  effets  qu'on  en  obtient  : 
en  Amérique  i  comme  le  favent  toos-les  Natura- 
lisés quiront  eu  connoifFahee  des  eflais  faits  kx 
Leide  ,  en  1744;  avec  des  fléchés  enîpoifon nées,  , 
«  rapportées  du  nouveau  Monde  par  M.  de  la  Con- 
damine  *  qui  piqua  ,  en  prélence  de'  feu  M.  . 
Mufïchenbroek  ,  &  de  MM.  Van  Svietert  &: 
Albinus  •,  deux  poulets  ;  celui  à  qui- on  ne  fit; 
pas  avaler  du  fucre,  çxpira  en  fix  minutes;  l'autre ,  „ 
auquel  on  en  donna ,  mourut  feulement  quelques  \ 
infraoïs  plus  tard.  II  fe  peut  que  la  différence  des  ? 
climats,  &  le  froid  qui  étoit  fort  fenfiblelorfqu'cn  » 
tenta  ces  expériences  au  mois  de  Janvier,  ayant  c 
empêché:  ce  préfervatif  d'opérer  en  Hollande  ,. , 
comme  onl'avoit  vu  opérer  quelque  temps  aupara*  - 
vant  à  Cayenne,  fjtuée  dans  la  Zone  torride,où  Von>\ 
a  fouvent  fauve  ^  avec  le  fucre  ,  des  hommes  Se  : 
des  animaux  bleffés  par  des  traits  imprégnés  du  * 
venin  de Ja.Béjuque  (*).  Ileft  poflibkauui  que  j., 

(^Commeje  ne  fuis  pas  Médeoini,  je  lalflc  accusa 
qui  le  font ,  l'honncut  de  tvous.   cxçliqucr  P*'  quclt^ 


v  fit  l**  Âmiricaxnsl  fLït 

«ans  Ici  expériences  de  Leide  ,  on  tarda  trop  à 
fervir  le  remède  ,  qu'on  doit  prendre  immédia- 
tement  après  avoir  été  atteint   par  la  flèche  , 
Tadivité  du  fuc  dont  elle  eft  imbue  étant  fi  gran- 
de qu'un  homme  blefTé  qui  devroit  aller  à  cin-  ■ 
qaante  pas  pour   chercher   le  contre-pqifon  ,  , 
tomberoit  mort  avant  que  d'être  arrive  au  but. 
Lor {qu'on  lance ,  par  le  moyen  dHine  farbacane  9 
de  ces  alênes  à  des  finges  perchés  au  haut  d'un 
arbre,  ils  expirent  dans  l'inftant  même  de  leur 
chute  ,  &  ne  vivent  plus  en  touchant  la  terre  : 
les  tigres  ainfî  bleffés  font  deux  ou  crois  tours  ,  , 
&  tombent  fans  vie. -- 

Un  voyageur  qui  fe'fentirôrt  par  malheur  9  • 
frappé  d'une  de  fes  pointes ,  au  centre  d'une  forêc 
de  l'Amérique ,  &  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe  • 
procurer  au- plus  vice  dufucre  ou  du  fel ,  n'auroit 
d'autre  refïburce que  de  fucerfa  phie;  &  même 
de  l'ouvrir  avec  uncoureauxpoury  faire  entrer  U  J 
falive  i  &  en  extraire  jufqu'aux  moindres  atomes  ; 
de  la  fubftance  acide.  ~ . 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Amérique  produira 
plus  d'arbres  remplis  d'une  fevevenimeufe  ,  que  • 
Jes  trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j'en  au-  - 
rois  même  inféré  ici  la  lifte  ,  fi  je  n'avois  craint  ' 
de  trop  «l'écarter  du  fujet  principal/ Je  mécon- 
tenterai donc  de  décrire  encore  l'Ahouai-Guacu  f"  - 
dont  le  fuc  fert  aux  mêmes  ufages  c|uç  celui  du*  * 
Mancanillier ,  &  de  la  Liane  des  marais.  < 
•  L'Ahouai  eft  un  grand  arbre  (*)  i  toujotirrvert , 
d'un  beau  port  y  qui  croît  aux  iflcs  &.  dans  le  con- 


prenants.  Il  fcmWe  que  cette  fubftance  agiflfe  fur  le 
fâng*  dans  l'inftant  même  qu'on  l'avale;  car  la  viva- 
cité du  venin  ne  lai(Te  pac  à  t'eltonucàlfez  de  temps 
pour    digérer  ce  fucre.   - 

(*) On connoît  en  Amérique deux  efpéceVcTAh<wais; 
le  grand  auquel  on  d  nne  l'épi thece  de  Guatu*^8c  le 
reh  qu'où  oosimc  4?W>tirmirj  f  il  fert  'aux  mknct 


étant  deflechée  t  réfonne  comme  la  pierre  d' 
ou  PEtite*  Cet  arbre,  contient  :un:  lue  laite 
extrêmement  acre  &  naifible,  II  eft  bien  éton 
que  la  Nature, n'ait  produit. aucun  végétal  la 
cent  dont:  le  lait  ;  pris  à  une  certaine  dofe ,  m 
tîn  poifon  ppur  Jes  hommes  (*/;  tandis  qu'i 
a  aucun  animal  ronnu -dont  Te  lait,  à  que 
dofe  qu'on-  le  .prenne ,  foit  nuifible  aux  htm 
Notre  iijqier  même ,  dont.les  fruits  font  fi  fu 
xecele Vuncfubftànce  laiteufe :9  .fort  cauftii 
qu'on  fait  entrer  dans  les  véfîcatoires ,  &  qui 
roit  infailliblement,  celui  qui  en  boiroit  deu 
trois  cuillerées*-.. 

Lès  Indiens  qui  ofeht  faire  les  incHions  au  < 
de  l'Ahouai  pour  en. recueillir  la  fève ,  font 
traints  d'ufer.  du  même  ût atagêrae  qu'erapl 
ceux  qui  découpent  J'écprce&  l'aubier  du  1 
canillier  ;  parce  que  le  danger  eft  Je  .même 
épaiflit  cette  liqueur  pour  en  corapofer  Jej 
aes  armes  ,  qui  agiilent  avec  autant  de  proi 
rude  que  les  alênes  des  Caveres  f  Scies  trai 
Caraïbes  :  le  meilleur  fpécifique  qu'on  ait  d 
vert  jufqu'à  préfent.  pour  en  retarder.,  les 
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eS\i  racine  de  Caa-Apia ,  qui  végète  au  BréuT, 
&  qu'on  doit  apprendre  à  connoître  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle  aé  cette  pipvince  ,  par  Pifon  & 
MargrafTLës  fels  Alkâlis  peuvent  être  employés 
au  défaut  de  la  racine  Brésilienne.  . 

Après  ce  qu'onvient  de  dire  des  qualités  f u nef-  - 
tes  au  grand  Àhouai,  il  eft  difficile  de. concevoir 
ppurquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  * 
de  cet  arbre  ,  qui  ne  valoient  certainement  pas 
les  frais  de  la  tranfplantation  ,  &C  les  foins  de  là  * 
culture;  pendant  qu'on  a  laifie,  au  fein-des  plus  . 
faûvages  contrées  aes  végétaux  utiles  &  bienfai- 
sants ,  dont  on  auroit  pu  enrichir  nos  jardins  ou  •■ 
nos  campagnes.  Nift  utile  eft quod  facimus ,  ftulth  - 
efi  gloria. 

Si  de. l'Amérique  on  pafleaux  Indes  Orientales^  . 
on  y  retrouve  J'ufage  des  armes  empoïfonnéës  . 
dans  fa  plupart  des  ifles  de  l'Océan  Indien ,  &  le  i 
ldng  des.  côtes  depuis  l'Arabie  jufqu'à  la  Chine. 
Lès  Môgols  ,  étrangers  dans  Tihdouftan  j  n'ont  . 
point  adopté  cette  pratique-  des  pays  conquis  : 
quelques  autres  peuples  Font  auffi  volontairement  • 
abandonnée  ,  comme  les  Arabes  ,  qui  étoierrt 
jadis  de  redoutables  pirates  côtiers  ,  à  caufe  du 
venin  de  leurs  javelines.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plirs 
dahS:  l'Arabie  que  quelques  dévots  brigands  qui \  , 
pour  aflàffiner  des  hommes  à  l'honneur  du  Pra- 
p^iête  ,  trempent  encore  les  James,  de.  leurs  poi-  - 
gnards. :.-. 

On  nVpas  le-fignalë'rnent  du  fujet  végétal  d*oïi  • 
les  anciens  Arabes  Acites  &  les  brigands  moder- 
nes ont  extrait  la  matière  vérréneufe  ;  mars  il  y  a  ■: 
beaucoup  d'apparence  que  c'eft  d'un  fous-arbufté 
laérefcent  &  racémeux *  qu'ils  nomment,  en  leur 
!arigue,CTWAf&qiHcroîtiabon<fammentfu^  le 
Golfe  Perfique.  Sa  virulence  va-jufqu'à  la  conta- 
gion :  quand  le  vent  le  frife  ou  le  fecoue*,  il  eom* 
irmnique  à  l'air  ambiant  une  qualité  très-miiûble,  . 
&  à-peu-près  ^comme  VHîppuris,  &c  la  Coa/ervAr 
da&sAos «climats. pendant  les  grandes  chaleurs*.. 


Cfiàrdin  dit  que  cet  arbufte  eft  nommé ,  en  FW* 
ie\  GulbadS amour ,  ou  fleur  qui  eoipoifonne  lè- 
vent (*)  :  il  porte  âts  grappe»  pleines  dVn  lai* 
fort  épais  &  exceffivement  cauftiqué. 

Dans  la  Péninfule  du*  Gange,  à  Malaca,  au 
Pigu ,  fur  les  côtes  de  la  Chine ,  dansées  ides  de 
Java  &  de  Sumatra ,  on  trouve  les  Crier  &  les* 
Canjaresice  font  des  poignards' larges  de  trois 
doigts  à  la  lame,  &de  la  longueur  de  nos  baïon- 
nettes,<jui  s'emmanchent,  pour  ainfi  dire,  dans 
k  main  -,  par  une  poignée  terminée  en  pointe 
d'échelle  ;  on  pofe  les  doigts  fur  le  premier  rayon  , 
&  le  pouce  iur  le  fécond.  Ces  inftrumenrs  ,, 
communément  empoifonnés  jufqu'à  la  moitié 
de  la  lame  ,  font  ,  après  les,  ftilets  Romains 
en  fourchette,  les  armes  déloyales  les  plus  dan- 
gçreufes qu'on  puiffe  imaginer.  Quand  les  pèle- 
rins Indiens  ou  Mahométans  ont-,  au  retour  de 
Jà  Mecque ,  ou  de  la  Pagode  de  Jagrénate,  la  tête 
démontée  par  les  vapeurs  de  l'Opium  &  du  fana- 
tifme,  ils  faififfent  ces  Crics  envenimés,  &  im- 
molent tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'Européans  8c 
d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis  (**)  ,  par  une: 
fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à  celle  de 
nos  anciens  fcélérats  d'Occident,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  reiigieufe  a  beau-  - 
coup  diminué  depuis  que  les  Anglais  dominent. 
dans  l'Indouftan  ,&  qu'ils  font  tuer  ces  enthou- 
fufles  à  coups  de  fufil,  pour  leur  enfeigner  la.  - 
tolérance,  dont  ce  monde  a  fi  befoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In-  - 
dhennes  font  enduites  de  venin  des  ferpents  prao*> 


l+rVoyaj>e  de  PèrTe ,  Tom.  III >  pag.  12  ,  f'x»"4<»  -• 
1**1  Au  fiécle  paflfé  ;  on  vit  à  Surate  un  de  ces-Faquir*-  -"• 
tuer  ,  en  dix-fept  coups  de  Cric  ,  treize  matelots  Hol- 
landais,  6e  en  blefler  encore  quatre  à  mort ,  en  moins*— 
d'une  minute.  La  fentinclle  du  vaiffeàu  tua  ce  malheu*  - 
tenx  d'un  coup  de  fufil  ;  mais  en  revanche  il  a  acquis  * 
/a  réputation  d'un  foiot  toUuys  ,v  dont  oa  *éve*e  < 
•orc-irs  «çadwsr- 


Jlfaes/Ott  qui  'ne  font  pas  partie  du  culte  idolâ- 
tra, comme  h$  vipères  à  Calicut  :  c'étoit  au  moins  • 
là?  pratique  des  anciens  Brachmanes ,  dont  les  In-  - 
do  us  -.  modernes,  descendent  inconreftablemenr.  . 
Une  génération  aura  tranfmis  à  une  autre  cet  " 
affreux  procédé.,  jcomme.  le  feeret-  de-  la  fécurité  t 
publique.  \ 

Bohtiu-s  \    err  décrivant"  le  lézard  Gecckô  9  ♦ 
allure  que  les  Infulairesde  Java  en  tirent  le  fang  : 
&  le  venin  y  pour  en  frotter  leurs  traits  û  redou-  - 
tables  :  ils  fufpendent  pour  cela  cet  animal  par 
la:queuet  l'irritent  &  le  fouettent  jufqu'à  ce  qu'il 
rende  par.  la  gueule  une   liqueur  vùqueufe  Se  - 
jaunâtre. y  qu'on  reçoit  dans  dts  vafes  de  terre.  . 
Cette  fa  nie, ayant  fermenté  au  foleil,  fe  coagu!e 
infenfiblement,  &  c?eft  a!ors  qu'on  y  plonge  les  - 
pointes  des  flèches  (  *  ).  :•. 

Le  lézard  Geccào ,  qui  fert  à  cette  opération  ,  , 
naît  dans  plufiers  provinces  de  TA  fie  &  de  TA*  - 
frique  *  &on*te  range  dans  la  clafle  desSalaman-  * 
dees  tithymaJe*,  ou  à  fuc  laiteux.  Il  eft  peint 
fuperbement  de  taches  rouges  fur  un  fond  de 
vert  de  mer  :  fon  caractère  eft  d'avoir  une  tête  de  • 
crapaud,  des  yeux  proéminents,  cinq  doigts  à  i 
chaque  predy  &  une  quantité  de  dents  très*- fines  :  : 
il  fuinte  des  pores ,  ou  plutôt  des.  mamelons  de 
fon  dos  ,  une*  eau  gommeufe  &  cauftique  ,  qui  • 
enlevé  la  peau  de  la  main ,  &  gangrené  les  chairs»  - 
On  a  découvert  que  le  contre-poifon  de  fa  mor*  • 
fure  eft  la  racine  du  'Safran1  di  tierra,  ow  lé  Cur*  - 
€ttma\  ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  fpécifique  ■• 
peut  aufii  fervir .contre  4es.bleHures.des  traie?.* 
Javanois.  >. 

La  coutomedefé  teindre  le  corps  en  jaune  avec  : 
Finfufion  dn  Curcama,  fi  commune  chez  les  in-- 
diensy  n'eft  point  un  caprice  de  mode.,  ou  un*  - 
parure  folle.  ÔC bizarre,  mais  une  pratique  fafu-.  - 


«$'  SSèckercKisFkiltf&phîçue*' 

Mire  contre  la  piquure  des  Serpents   &"dës  îii*  - 
feéres.  Les  mœurs  *  ainfi  que  le  cuire  religieux* 
des  nations ,  tiennent  cou  jours  au  phyfique  du  cli* 
mat,  par.  un  endroit  qui  n'échippe  qtt'aux  yeux 
d?un  observateur  malhabile,  Le  Rocou,  dont  on 
le  peint  en  Amérique,  y  produit  à^pea-  près  les 
mêmes  effets  que  le  Curcumu  dans  les  Jkides  Orien* 
taies:  au  moins favons*noas  *que  centre  fubftance  ■ 
colorante  eft  un  antidote  dans  bien  des  cas,  qui 
liront  pu  tromper  Tinftinâ  des  làuvages.  - 

C'eft  dans  Pifle  de  Macaffar  qu-'onr  pofléde^ 
au  rapport  de  tous  les  voyagews  y  le  jphis*  hor- 
rible iecret  pour  l'empoifonnemene  désarmes* 
II  y  croît  un  arbre- -pernicieux*  qui  n'eft  pas  dtt 
genre  des  Mancanilliers  ,  mais  de  celui  des  A- 
hèuais  Américains, d'où  il  découle  un  miilîat 
brûlant  &  vénéneux  qui  dévore  ceux  qui  iére* 
pofent  fous  Tes  branches.  Il  ne- faut  cependant 
ajouter  aucane  croyance  à  ce  qu'Argenfola  rap-* 
porte  à  ce  fujet  (*)  :  il  foutienr  qu«  du  côté  de 
l'Occident  ,  l'ombre  de  ces  arbres  eft  mortelle  9 
fi  l'on  n'a  foin  d'aller  fe  pofer  du  côté  de  l'Orient 
où  l'ombre  eft:  le  remède  du  premier  venin  :  ce 
compte  eft  fi  puérile  ,  qu'Hérodote  &  Elien  l'au* 
roient  dédaigné.  Les  végétaux  nuifibles  qui  ont  ' 
une  forte  tranfpiration  ,  comme  les  îa6refcents  9 
fotat  plus  dangereux  du  côté  que  le  foleil  dard» 
que  oe  l'autre  ;  &  voilà -à  quoi  fé  réduit  le  mer-* 
veilleux  de  l'auteur  Efpagnol.  C'eft  avec  le  fuc 
dfftiilé  de  cette  efpèce  d'Ahouai  ,  qu'on  enveni- 
me les  petites  flèches  à  farbacane  qu'on  eonncî* 
fous  le  nom  d'Alênes  de  Macafar,  &qui  agiflène 
avec  une  promptitude  prefque  incroyable  :  on  env 
a  éprouvé  errEurope,&*  les  expériences  nyont  que- 
trop  démontré  que  Je  fait  rapporté  par  le  frère- 
d«  Tavenûer  ji'eft  pas  une  fiction  >  comme  orv 
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Ta  prétendu  fi  long-temps.  Il  dit  que  Sumbaco  , 
qui  étoit  Roi  de  MacafTar  vers  l'an  1660  ,  eflaya 
un  de  ces  traits  far  un  Anglais  condamné  à  mort 
pour  crime  d'afTaffinat  :  ce  prince  fe  fît  donner 
fa  canne  creufe  ,  la  chargea  d'une  flèche  ,  Se 
demanda  à  Tavernier  dans  quel  endroit  i2  vouloir 
qu'on  bleflat  le  criminel  ,  à  qui  on  permit  d'em- 
ployer ,  d'abord  après  le  coup  ,  tous  les  moyens 
imaginables  pour  fe  fauver  ,  s'il  Je  pouvoit.  On 
fît  venir  à  cet  effet  deux  Chirurgiens  ,un  Anglais 
&  un  Hollandais  ,  armés  de  leurs  biftouris  : 
Tavernier  pria  alors  Sumbaco  de  blefîer  le  patient 
au  gros  orteil  du  pied  droit  ;  ce  qu'il  fît  avec  une 
adreffe  plus  convenable  à  un  bourreau  qu'à  un 
Roi.  A  peine  la  pointe  9  élancée  de  la  canne  ,  eut 
atteint  le  but  9  que  les  deux  chirurgiens  coupèrent 
précipitamment  l'orteil  ,  comptant  cjue  c'étoit  le 
vrai  moyen  d'arrêter  l'aftion  du  poifon  relative- 
ment au  refte  du  corps  ;  mais  quand  l'amputa- 
lion  fut  faite  ,  l'anglais  expira  dans  des  convul- 
Eons  (*). 

Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effèâivement 
momentanée  du  venin  ,&  l'inhabileté  plus  e/feéri- 
ve  encore  des  deux  chirurgiens.  Us  auroient  dû  fur 
le  champ  ferrer  la  jambe  du  criminel  ,  y  faiie  de 
profondes  incifions ,  y  verfer  des  Afkafis  volatils  y 
&  en  faire  prendre  à  l'intérieur.  L'amputation  , 
quand  même  ou  l'eût  faite  à  la  cuifie ,  eût  été  dans 
<ee  cas  aufïï  inutile  que  dans  mille  autres 

Après  cette  cruelle  exécution ,  TaflafTin  Sumbaco 
dit  que  lui  feul ,  dans  toute  fon  ifle  >  connoiflbit 
le  véritable  préfervatif  de  fes  flèches  ,  qui  ne  lui 
Jurent  pas  d'un  grand  fecours  ,  puifqu'en  166$ 
Jes  Hollandais  vinrent  abattre  fa  forterefle  en  un 
jour  ,  par  fept  mille  boulets  de  canon. 

II  paroîtque  c'eft  fans  fondement  qu'on  a  fou- 
tena  que  ce  contre-  poifon  du  Roi  de  MacafTar 
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vttoit  le  noyau  du  Tavarcarè  ,  ou  de  la  noix  Mal- 
civique.  L'eftime  inconcevable  qu'en  font  tous  les 
.princes  des  ides  de  l'Océan  Indien  ,  eft  plutôt 
fondée  fur  des  préjugés  fuperftitieux  que  fur  une 
vertu  alexipharmaque  bien  avérée  [*]. 

Neuhof  ,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  l'Hiftoire 
"Naturelle,  rapporte  que  les  Hollandais  ,  ayant  été 
jfclefles  à  MacafTar  par  des  pointes  envenimées 
.qu'on  leur  fouffloit  avec  un  tube ,  apprirent  d'un 
Aieillard  du  pays  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède 
«que  de  prenare  à  l'intérieur  de  la  fiente  humaine: 
leseflais  qu'on  en  fit ,  produisent  très-fouvenc 
id'heureux effets,  qu'on  doit  attribuer  au  felalkali, 
«contenu  dans  cette  matière  ,  ainfi  que  dans  tous 
Jes  excréments  des  animaux  carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu'on  remarque  dans 
les  perfonnes  atteintes  de  ces  alênes  ,  eft  une 
•cxtafe  violente  ;  elles  paroiflent  enivrées  ,  chan- 
cellent &  tombent  mortes  à  la  renverfe  :  leurs 
«chairs  ,  dit  Bon  du  s  ,  fe  corrompent  tellement  en 
«ne  demi-heure  , qu'on  peut  exoffer  leurs  corps 
à  la  main  ,  &  en  faire  des  fquelettes.  Quoique 
cet  auteur  ait  été  médecin  dans  rifle  de  Java  pen- 
dant plufieurs  années ,  &  qu'il  ait  eu  plus  d'occa- 
sions que  d'ajitres  pour  s'infiruire  ;  j'ofe  néanmoins 
ïuppofer  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  fon  rap* 


(*)  Clufius  ,  Gardas  du  Jardin ,,  Acofta ,  Laval , 
Se  Lînfcot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  : 
•on  peut  auffi  confulter,  une  lettre  fort  curieufe  de 
,Mr.  Speck. 

L'Empereur  Rodolphe  II  préfenta  jufqu'à  quatre 
«mille  florins  pour  une  de  ces  noix  ,  qui ,  tout  confi- 
déré ,  ne  font  que  des  Cocos  ordinaires ,  tombés  dans 
la  mer  des  Indes  où  elles  eifuycnt  une  forte  altération,. 
Quand  ces  fruits  fe  font  allégés  ,  ils  flottent  Se  viennent 
aborder ,  ou  plutôt  échouer ,  aux  Maldives  :  ils  ont 
tellement  perdu  leur  crédit  de  nos  jours,  qu'on  fe 
fouvienc  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n'arrive  que 
•trop  fou  vent  à  des  remèdes  hétérodoxes  ou  exotiques  « 
prônés ,  vantés  &  annoncés  avec  Le  plus  grand  éclat 
jJMr  des  xharlauus  >  dtt  ioûsî«u**  w  te&  toubu» 


fur  les  Américains,  &rf 

*pOTt;puîfiju'on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèche* 
"qu'an  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  doC- 
iibie  de  cailler  le  fang  :  cette  coagulation  occaûon- 
nera  ^  à  la  vérité  ,  en  une  demi-heure  9  un  gon- 
flement extraordinaire  dans  toute  l'économie  ani- 
male ;  mais  d'où  réfulteroit ,  en  fi  peu  de  temps  9 
une  putréfaâion  fi  fubite  ,  &  la  folution  totale 
des  attaches  des  mufcles ,  û  tenaces  dans  les  corps 
'fains  ?  Bontius  a  prudemment  laifle  ce  problême  à 
Téfoudre  aux  médecins  de  la  poftérité.  Ce  qu'on 
peut  cependant  alléguer  de  mieux  pour  lejuftifier, 
eft  fans  doute  l'exemple  du  Jerpent  pourrifleur  f 
«ainfi  nommé  à  caufe  du  fingulier  effet  de  fa  mor- 
fure  ,qui  fait  tomber*  en  putréfaâion  le  membre 
attaqué,  mais  cela  ne  s'étend  pas  fur  le  champ  au 
refte  du  corps  ,  comme  Lucain  dit  qu'il  arriva  à 
un  officier  Romain  piqué  par  une  efpèce  de  ferpent 
•pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  pourriffeur^ 
^pendant  la  prodigieufe  marche  de  l'armée  de  Ca- 
ton  par  les  déferts  de  l'Afrique. 

Outre  ks  aiguilles  à  farbacane-j  les  Macaflanr 
ont  encore  des  Crics  &  des  poignards  également 
empoifonnés  ,  qu'ils  emploient  à  la  guerre  ,  & 
avec  Jefquels  ils  firent  ,au  fiècle  paffé  ,  de  grands 
ravages  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  qu'ils  aurorent 
•envahi  fans  le  Chevalier  [de  Forbin  ,  que  le  ha- 
zard  avoir  mis  à  la  tête  des  troupes  Siamoifes.  Il 
^eft  vrai  que  les  Macaflars  qui  tentèrent  ce  coup 
ïnoui,  s'etoient rendus  furieux  en  prenant  defor- 
tes  dofes  d'Opium  ,  qui ,  en  les  aveuglant  fur  le 
danger  ,  les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale  (*). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  aufll  de  ces  petï- 


C)  On  fait  que*  tous  les  Orientaux.,  6c  les  Turcs 
*nêmes ,  fe  fervent  à  la  guerre  de  VAmpfnon ,  ou  de 
Y  Opium ,  pour  fe  procurer  un<ourage  artificiel.  C'eft 
tin  prodige  que  de  voir  une  même  drogue ,  prife  à 
une  certaine  dofe ,  aflbupîr  l'homme ,  &  prife  à  une 
dote  double.  Je  refidfC  alcue^  vif  &  &"*»% 
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tes  flèches  du  calibre  de  celle  de  Macafîarrén  1670* 
le  Roi  d'Achemen  donna  une  vingtaine  à  M:  Cro- 
lce  ,  préfident  du  comptoir  Hollandais  de  Sura- 
te 9  qui ,  plufieurs  années  après  i  les  foufla  à  des 
écureuils  perchés  fur  des  palmiers,  lefquelstom- 
•berent  morts  dès  qu'ils  furent  atteints. 

On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  rifle  de 
Ceyian  ,  où  Ton  tire  la  matière  vinéneufe  du 
atrium  ou  du  La.urier-Rofe  ,  qui  a  une  qualité 
fort  malfaifante  en  Europe  même.  Il  feroit  à  fou- 
liaiter  qu'on  éprouvât ,  fur  les  blefTures  faites  avec 
•ces  armes ,  le  lucre  de  cannes  ,  &  Je  fel  de  vipère. 
Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des 
drogues  &  âcs  végétaux  que  plufieurs  fa uv âges 
<de  l'Europe  &  de  l'Afie  ont  employés  aux  mêmes 
«fages,  dans  les  temps  de  la  plus  haute  Antiquité. 
Pline  rapporte  dans  fon  vingt- feptieme  livre  f 
<jue  les  Gaulois  exprimoientdu  Limeum  une  fub- 
Àance  vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à 
chafler  le  Cerf.  Nous  ne  favons  pas  pofitivement 
a  quel  genre  de  plante  le  Limeum  doit  fe  rappor- 
ter :  les  changements  des  noms  9  &  Tincuriolité  à 
vérifier  Jes  vertus  attribuées  aux  végétaux  par  les 
anciens  ,  ont  porté  la  plus  grande  confufion  dans 
la  Botanique.  M.  Linneus  a  décrit  un  fujet  au- 
quel il  donne  le  nom  de  Limeum  (*) ,  &  qu'il  rejet- 
te dans  la  claffe  des  Penta pétales  qui  renferment 
de  petites  femences  dans  des  capfules  globuleu  fes; 
mais  qui  oferoit  décider  que  cette  ptante  de  Lin- 
jieus  eft  la  plante  de  Piine  ?  D'ailleurs  ,  le   mot 
ée  Limeum  eft  Gaulois  ,  &  non  Latin  ;  ce    qui 
auroit  dû  déconcerter  les  commentateurs  (**).  Il 
paroît  par  le  paflage  fuivant  du  même  livre  ,  que 
c'étoit  une  efpèce  d'Ellébore ,  de  Morelle ,  ou  de 


(*)  Siflenw  natura.  Ed»  X.  1$0. 1128.  ' 

(**)  Picard  prouve  dans  fa  Prifcâ  Cehopadid  ,p.  174  , 
«çue  Limeum  eft  un  mot  de  l'aucun  \dkitne  Gaulois  * 
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Jtifquiame  ,  puifqu'il  faifoit  entrer  en  délire  le* 
Bœufs  auxquels  on  le  donnoit  en  forme  de  mé-* 
dicamentrjefuis  d'autant  plus  porté  à  croire  <\uo' 
c^étoit  une  expreffion  d'Ellébore  ,  que  Pline  dit  f« 
dans  un  autre  endroit ,  que  ces  peuples  u  foi  étu- 
de ce  fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flèches  9 
afin  d'attendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  composition  deftinée' 
à  la  chafle  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d'autres 
armes  plus  violemment  empoifonnées,  &  dont  la 
matière  étoit  tirée  d'un  arbre  que  peu  de  perfon-* 
ries  favent  reconnoître  aujourd'hui  en  France  :■ 
ceux  flui  le  prennent  pour  Frutex  terribills  ,  ou 
lé  Thymelée  ,  font  manifestement  dans  l'erreur. 
Il  reflèmbloit  pour  le  port  au  figuier  ;  mais  fort' 
fruit  étoit  comme  celui  du  cornier  :  quand  oit* 
déchiquetoit  fon  tronc ,  il  en  ruiflèloit  une  fève» 
abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle  aux- 
dards  qu'on  y  trempoit  (*).  Je  fuis  prefque  cer- 
tain que  cet  arbre  ,  ainfi  dépeint  par  Strabon  ,  cil- 
le Caprifîguier  qui  croît  naturellement  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc ,  &  dont  le  fuc  laiteux  eft' 
tin  puiflant  caufrique  :  il  enlevé  la  peau  dé  la  main  . 
de  ceux-  qui  le  touchent,  corrode  les  chairs  com- 
me la  pierre  infernale  t  fait  cailler  le  lait ,  &  re- 
dîflbut  quand  il  eft  pris.  Ces  propriétés  du  Capri- 
fîguier ont  dû  fans  doute  produire  d'affreux  fymp- 
tômes  ,  lorsqu'une  flèche  enduite  de  fon  fuc  Fin* 
troduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  confufe  fur  l'efpèce  de- 
plante  doiit  Te  fontfervis  les  peuples  de  laCorfe,* 
de  la  Sardaigne ,  &  de  l'Italie  :  c'eft:  ,  dit-on  ,  l'A- 
çonit  :  mais  il  y  a  au  moins  quarante  fortes  de- 


(*)  Htiic  eiiam  fides  eft  adhiben  da  ,  arborent  in  G  ail  il 
ttafci  fico  fimillimam  ,  frubium  autem  corna  jimilem 
gignere:  unde  pbamr*  fabricant™  :'earn  ,fi  incidas  *  /#-' 
talent  fuccum  efiundm  ai  inungendas  jaginas  utilemt 
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végétaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom  générique^ 
ces  quarante  efpèces  appartiennent  à  trois  clafles 
Botaniques  ,  bien  différentes  entr'elles.  Ce  n'efl 
pas  mon  intention  de  difeuter  ici  ce  conflit  de 
noms  &  de  chofes  :  il  fuffit  que  la  plupart  des 
Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora  Valdcnfis 
major  &  été  le  plus  communément  employé.  Cette 

!>lante  doit  être  devenue  fort  rare  puil qu'elle  a  été 
î  mal  obfervée:  on  peut  même  foupçonner  que. 
Mathiole  &  Bauhin  ,  qui  en  ont  écrit  ,.  ne  la- 
voient  jamais  vue  ;  car  c'eft  d'eux  qu'eft  venue 
Iferreur  encore  générale  aujourd'hui  ,  que  le 
Thora  produit  oes  fleurs  à  quatre  pétales  !  M. 
Valmont  le  répète  dans  Ton  excellent  DiéHon- 
naire  de  l'Hiftoire  naturelle  que  nous  avons  con- 
sulté à  ce  mot,  il  y  a  lieu  d'en  être  furpris  ;  va- 
que le  Ihora  a  indubitablement  une  corolle  à  cinq^ 
£  étales  ,  premier  caraâériflïque  de  la  famille  dts> 
Renoncules  auxquelles  le  Thora  eft  apparenté ,  de. 
ravis  de  M.  Valmont  même. 

Il  croît  dans  les  ifles  de  la  Méditerannée  ,  fur 
tes  Alpes ,  en  Italie  ,  &  dans  peu  d'endroits  de  la 
France  méridionale.  Pline  &  Théophrafte  paroif- 
fent  l'avoir  ignoré  ,  ainfi  que  Diofcoride  qui  n'en-, 
fait  aucune  mention.  Sa  fleur  eft  rofiforme  ,  or- 
dinairement jaune  ,  remplie  d'étamines  auxquelles, 
on  voit  fuccéder  des  femences  nues,  rangées  com- 
me dans  les  Renoncules  :  1*  racine  eft  formée  de- 
dix  petits  tubercules  charnus  en  fufeau ,  qui  vien- 
nent s'unir  à  une  efpece  de  couronne  d'où  part: 
une  tige  grêle  ,  pourvue  de  quatre  feuilles  ron- 
des ,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le.  Thora  ,  la- 
plus  venimeufe  de  toutes  les  plantes  Européa- 
nés  à  racines  tubéreufes  \  fur-tout  quand  on  le. 

5 rend  dans  fon  fol  natal  ;  car  il  perd  beaucoup 
e  fa  virulence  par*  la  tranfplantarion  dans  les. 
jardins  ,  où  la  bonne  terre  Penerve  ;  &  c'eft  en- 
core  un  bonheur.  Mathiole  l'a  nommi  faux  Aco- 
&it  ,  par  une  méprife  qui  n'eft  pas  fans  confé- 
rence dans,  un  Auteur  fi  répandu  4  &.  plus.  lu* 
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peut-èirè  que  Tourneforr  même  par  le  vulgaire 
des  médecins. 

I/expreflion  des  racines  du  Thdra  eft  encore 
employée  de  nos  jours  ,  dans  quelques  cantons 
des  Pyrénées  &  des  Alpes  ,  pour  oindre  les  ar- 
mes de  châtie  ,  comme  lès  piques  &  les  baïon- 
nettes: on  la  mêle  auffi  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  dans  les  appâts  &  les  boulettes  aux  loups  & 
aux  renards.  On  déterre  la  plante  en  automne  , 
car  pendant  fa  floraifon  elle  eft  trop  foible  :  on 
en  écrafe  les  racines  fur  une  pierre,  cô  qui  pro- 
duit une  efpèce  de  bouillie  épaiffe ,  qui  étant  cauf~ 
tique  &  corrofive ,  décompofe  le  fang  des  animaux' 
qu'on  blefîe  légèrement  a  vécues  armes  qui  en  font 
enduites  (*). 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  ancien* 
pour  armer  les  dards  ,  (ont  les  Aconits-Nanels  9 
&  fur-tout  YAconitum-cynoâonum,  comme  le  dit 
expreffément  Diofcoride  (**). 

Le  Géographe  Strabon,  que  nous  avons  déjà 
cité,  rapports  encore  un  fait  qui  paroît  mériter 
quelque  attention:  Dans  la  Colchide ,  cette  con- 
trée fi  fameufe  par  fes  poifons  &  fes  empoifon- 
neurs,  il  y  a  un  peuple,  dît-il,  nommé  les  Soa- 
ries ,  qui  enduit  fes  flèches  d'un  venin  fort  fingu- 
lier ,  qui  ne  tue  pas  feulement  lesperfonnes  bief- 
fées  ,  mais  qui  répand  encore  une  odeur  fi  péné- 
trante &  fi  nuifible ,  qu'elle  incommode  beaucoup' 
ceux  que  le  trait  n'a  pu  atteindre  (***).  Il  eftim- 

—        ■-■■■•  r- 

(*)  Dudonée  décrit  une  féconde  efpèce  de  Tbora  au- 
quel il  donne  par  préférence  î'épithèce  de  Valdenfis.  Il 
ne  diffère  de  celui  dont  nous  venont  de  parler  que  par 
fa  petuefte,~&  ferc  aufft  à  envenimer  les  traits  :  fou< 
contrepoilbn  eft  l'huile  d'olive.  On  coafeiile  encore  ici* 
racines  de  l'Impératoire  des  prés. 

Quant  à  YÀmi'Thom ,  il  ne  femble  gueres  répondre  " 
aux  qualités  fur  prenantes  qu'on  lut  a  attribuées ,  ôeje; 
fais  qu'on  doit  fe  défier  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrit. 

(**)  Lib.  IV,  cap.  81. 

(*♦*)  Soannes  veneno  ai  fpicufa  mirificè  utuntur  ,  quoi 
ets  etiam ,  qui  venetmis  fagiitfS  non  fauciifant ,  odort 
•jfrndit.  Lia*  XI.  j>,  n°«-  T4 
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poflible  de  deviner  ou  de  concevoir  comment  01* 
a  pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n'a— 
giffoit  que  quand  la  flèche  étoit  décochée  ;  fans, 
quoi  celui  qui  auroit  voulu  la  lancer ,  en  eût  été- 
autant  frappé  que  fon  ennemi;  hormis  qu'on  ne. 
fuppofeque  les.Colchides  ayent  poffédé  un  pré— 
fervatif  particulier  contre  la  dangereufe  évapora- 
tion  de  leurs  propres  armes  ;  mais  c'eft  imaginer 
un  phénomène  inexplicable  pour  en  expliquer  ua 
autre.  Si  Ton  ne  veut  abfolument  pas  fufpe&er  ou 
récufer  le  témoignage  d'un  écrivain  au  Al  judicieux. 
&auffi  fage  que  Strabon ,  il  faut  convenir  de  bon- 
ne foi  qu'on  nefauroit  rendre  raifon  du  fait  qu'il 
rapporte;  puifqu'on  ne  connoit  aucune  matière 
dans  la  Nature,  capable  de  produire  de  tels  effets 
làns  le  fecours  du  feu ,  qui  eft  néceiTairé  pour  faire 
opérer  la  poudre  puante  dont  on  s'eft  fervi  ,dit- 
en  ,  en  Europe  immédiatement  après  l'invention» 
du  canon  :  j'ai  même  trouvé  dans  une  ancienne 
Pyrotechnie,  écrite  par  un  Ingénieur  Italien  ,  le 
procédé  pour  comoofer  cette  poudre  dont  on  doit 
remplir  *  à  ce  qu'il  affure  y  aes  grenades  &  de* 
bombes ,  qui ,  en  fe  crevant ,  répandent  une  odeuE 
fi  épouvantable  qu'elle  étouffe  ceux  qui  font  à 
portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode  d'enfumer 
l'ennemi  n'eft  plus  pratiquée  de  nos  temps ,  qu'à 
l'égard  des  Mineurs,  qu'on    repouffe  ou  qu'oa 
étouffe  par  la  fumée  du  foufre  ,  lorsqu'ils    fon 8 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoie  ua 
camouflet,  ce  qui  eft  bien  plus  aifé  dans  un  fou- 
terrein  qu'en  plein  air;  aufli  douté- je  très- fort  de 
la  vertu  que  Fartificier  uïtramontain  attribue  à  fa 
drogue:  je  doute  encore  de  la  vérité  dé  Thiftoire 
qu'on  rencontre,  dans  tant  de  livres  ,  qui  nous 
apprennent  qu'un   Chymifte  de  Londres,  ayant 
voulu   éprouver  une  poudre  puante  qu'il  avoic 
compofée ,  la  renferma  dans  le  canon  d'un  fufil 
qu'il  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue,  où  deux  ou. 
trois  personnes  qui  y  pafloient  dans  cet  inftant  u 
furent  morcellement  incommodées  par  k  vapeur.. 
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Jfe  terminerai  ce  chapitre  par  quelque*  difcuf* 
fions  fur  les  armes  fu  ne  fies  des  anciens  Brachraa- 
nes ,  &  des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de 
fanie  de.  vipère  &  de  fang  humain  ,  d'où  il  réful- 
toit  une  fi  grande  malignité  qu'il  n'y  ayoit  pas  de 
remède  pour  de  femblables  blefTures ,  irremcdiabile 
fceîus ,  dit  Pline ,  qui  ne  fpécifie  pas  la  tribu  Scythe 
dont  il  prétend  parler.  Cependant  chez  les  hordes 
£bpten trio na les ,  on  ne  fe  feroit  point  avifé  de 
chercher  des  vipères ,  que  le  moindre  froid  tue  t: 
on  doit  fuppofer  qu'il  efl  queftion  des  Scythes 
les  plus  méridionaux,  &  dont  le  climat  pouvoit 
nourrir  des  reptiles  de  cette  efpèce. 

Le  venin  de  la  vipère  efl  un  fel  acide ,  qui ,  en  fe 
criftallifant  *.  préfen{M^es  angles-  ou  des  pointes 
extrêmement  fubtilesoc  tranchantes  (*)  :  pou» 
peu  qu'il  touche  le  fang ,  il  y  produit  un  caille- 
ment  &  un  trouble  fi  confidérabies  que  la  mort 
s'enfuit  infailliblement ,  fi  on  n'a  recouis  à  des; 
remèdes  prompts  &  efficaces.  Ces  qualités  bieti 
conftatées  peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui  ■ 
faifoit  employer  aux  Scythes  le  fang  humain 
dans  la  compofition  de  leur  poifon  :  il  y  a  toute 
apparence  qu'ils  offroient  ,  comme  le  Doâeu* 
Tyfon  afTure  qu'on  le  pratique  encore  aux  In- 
des, des  tranches  de  fang  caillé  à  des  vipères,  qui 
étant  irritées  jufqu'à  la  fureur,  y  vuidoient  l'eau 
mortelle  contenue  dans  les  véficules  de  leurs  gen-. 
eives.  Cette  terrible  préparation ,  qui  fait  frémit 
là  Nature „  empêchoit  la  liqueur  vipérine  de  fô 
criftallifer;  car  quoiqu'on  manque  abfolument 
d'expériences  en  ce  cas,  il  y  a  pourtant  lieu  de 
croire  que. le  venin  de  ces  reptiles  perd  beaucoup? 
de  fa  force ,  lorsqu'il  devient  fel  crifhllin  par  l'é— 
vaporation^  puifque  nous  voyons,  que  le  tartre- 

(+)  Voyez  le  Traité//*  Viper  H  ,  écrit  en  Anglais  par* 
Mr.  Mead ,  &  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon.  Nou* 
n'avons  rien  de  mieux  fur  la  vipère  que  cet  excellence 
Xraité*. 
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«Mous  à  l'eau  chaude  fait  tourner  bien  pflur 
promptement  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D'un* 
autre  côté ,  le  fang  humain  acquiert  par  la  putré- 
faction une  qualité  très-pernicieule  ,  dont  1er 
Scythes  ont  pu  avoir  connoiffance ,  puifqu'elle 
n'a  point  échappé  à  la  baffe  méchanceté  des  bar- 
bares de  f  Afrique. 

Il  faut  que  \ts  Romains  ayent,  de  temps  en 
temps ,  efluyé  des  bleffures  faites  avec  des  armes* 
envenimées  félon  le  procédé  qu'on  vient  dé  décri- 
re, car  Pline  étale  une  longue  lifte  d'antidotes 
contre  les  plaies  qu'il  appelle  Scythiques,  vaincra 
Scythica-y  quoiqu'il  affure  dans  un  autre  endroit 
quelles  étoient  toujours  réfra&aires  aux  remèdes. 
11  faudroit  avoir  beaucod|M*te  loifir,  &  encore 
plus  de  patience  pour  analyfer  les  fpécjfiqnes  dé- 
couverts par  ce  Naturalifte  :  le  pjfus  court  eft  de 
confeiller  les  fels  Alkalins  y  qui  fuffifent  pour 
arrêter  l'effet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec- 
la  bave  des  ferpents  &  des  vipères. 

Ce  qui  nous  refte  à  rapporter  en  dernier  lieu- 
furies  flèches  des  Brachruanes,, eft  emprunté  de- 
Diodore  de  Sicile  [*].,  qui  femble  l'avoir  tire 
des  écrits  d'Ariftote,  auteur  contemporain,  &* 
inftruit  peut-  être  par  les  officiers  mêmes  de  Far- 
inée d'Alexandre.  Ce  conquérant ,  né  pour  le  mal- 
heur de  TAfie ,  pénétra  dans  l'Inde  ,  par  une  fuite' 
de  déprédations  &  de  rnaflacres,  jufqu'à  Har- 
mata ,  dernière  habitation  des  BrachmaneSj  qui 
fe  fiant  furie  poifon  de  leurs  armes  ,  oferent 
fortir  de  leurs  murailles,  au  lieu  d'attendre  un 
fiège  en  forme  :  on  leur  lâcha  d'abord  quelques 
troupes  légères  qui  fuyant  à  defîèin ,  les  attirèrent 
fur  Tavant-garde  de  la  grande  armée  :  là  il  s'éleva 
un  combat  rude  &  opiniâtre,  pendant  lequel  les 
Brachmanes  bieflerent  un  fort  grand  de  Macédo- 
niens ,  &  entr'autres  Ptolémée,  qui  avok  fuccédé. 
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ïEpheftîon  dans  Ja  faveur  d'Alexandre  :  mais  les 
Indiens,  ayant  6ni  par  être  battu* ,  s'abandonnè- 
rent à  la  dilcrétion  du  Vainqueur.  Alors  on  re- 
marqua les  fymptômes  affreux  qui  furvenoient 
aux  lbldats  bieflés ,  &à  ceux- mêmes  qui  n'avoient 
été  que  légèrement  effleurés  pendant  l'adion  :  ils 
devenoient  ioides,  fentoient  des  douleurs  très-» 
aiguës  &  des  convulfions  violentes  :  leur  peau 
étoit  comme  glaeée  &  marbrée  de  noir  &  de  blanc  ~r 
ils  vomifToient  de.  temps  en  temps  une  matière* 
bilieufe,  qui  annonçoit  que  la  mort  étojt  fur  le 
point  de  les  enlever.  A  ces  lignes  ,  (ï'exadement 
détaillés  ,  on  reconnoît  le  poifon  de  ia  vipère  ^ 
ou  du  Cobra  de  Capcllot 

Alexandre. ne  parut  pas  touché  de  Pétat  de  ces 
malheureux,  &  ne  montra  de  l'inquiétude  que  fur 
le  fort  de  Ptolémée.  :  tel  étoit  fon  caractère,  qui 
ne  s'eft  jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feul 
homme  que  tout  le  genre-humain.  Comme  la  plu- 
part des  Grecs  ne  pou  voient  écrire  THiftoire  fans  y 
mêler  dt$  fablestrès-abfurdes , .  Diodore  ajoute  que; 
le  vainqueur  des  Indiens,  s'étant  endormi  de  trif- 
tefle  ,eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens» 
bielles  :  il  lui  aparuten  fonge  un  animai  qui  te- 
noit  dans-  fa  geule.une  efpèce  d'herbe  dont  il  ex* 
pliqua  les  vertus-,  ce  qui  éveilla  Alexandre,  qui 
lit  chercher   l'analogue  naturel  de  cette  plante,, 
qu'on  trouyaêtre  le.  contre-poifon  des  flèches  de- 
l'ennemi. 

Il  eft  manifefle ,  comme  l'obferve  très-bien  Stra- 
bon  ,  que  les  plus  vils  adulateurs  d'Alexandre  ont 
forgé ,  félon  le  goût  de  leur  fiècle ,  ce  conte  puérile  f„ 
dont  on  rencontre  raalheureufement  cinq  ou  fix. 
copies  dans  noshiftoires  véridiques  dé  l'Europe,  qui  -. 
dilent  que  les  vertus  de  la  croifeue ,  dé  la  bétoine, .. 
de  la  fauge,  &  de  la  pimprenelle  ont  été  divine- 
ment révélées,  &  cela  à  des  Rois  :  Je  me  fouviens; 
même  d'avoir  lu  que  Henri  III.  Roi  de  France  >. 
ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien  ,  fon  médecin  t 
£béna.eut:une,vifionpaxlaquelkle  Ciel  lui  fit  favoicr 
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3u*il  devoit  donner  à  fon  malade  la  racine  de  fiar^ 
ane,  qui  cira  Henri  de  danger. 
11  y  avoitdans  l'armée  Macédonienne  des  méde- 
cins &  des  Philofophes  afîez  habiles  pour  faire , 
fins  rêver ,  quelaue  découverte  fur  la  propriété  de* 
végétaux  de  l'Indouftan.  D'ailleurs  les  Brachma* 
fies,  pour  fléchir  leur  vainqueur ,  lui  auront  en- 
feigné  le  remède  de  Tes  bleflures  :  car  c'eft  un  axio- 
me que  tous  les  peuples ,  policés  ou  fauvages  t 
qui  ont  uféde  venin  pour  les  armes,  en  ont  con* 
nu  aufii  le  préfervatif. 

Le  procédé  desanciens  barbares  de  l'Inde  n'a^oit 
rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramaflbient  une  gran- 
de quantité  de  reptiles  venimeux  qu'on  écrafoit, 
&  qu'on  jettoit  dans  des  va fes  expo fés  au  foleil  > 
qui  faifoit  fortir  tout  le  virus  des  ferpens,  où  Ton 
tremppit  enfuite  les  traits  &  les  épées.  En  rapro^ 
chant  divers  paffages  de  la  narration  de  Diodôre , 
il  fembîe  que  ces  armes  n'avoient  pas  la  force  inf- 
tantanée  des  aiguilles  de  MacafTar ,  ni  des  flèches 
des  Caraïbes  ;  vu  qu'il  s'écoula  au  moins  une  par- 
tie de  la  nuit  entre  l'inftantde  la  bleflurede  Ptolé* 
mée9  &  l'inftant  du  premier  apareil  :  il  vécut  encoFS 
long- temps  après  ,  &  devint  comme  tant  d'autres 
efclaves  d'Alexandre,  un  Roi  puifiant  dans  les  états 
ufurpés  par  fon  maître. 

Nous  avons  déjà  vu-qu'on  fefert  chez  les  Indiens 
modernes,  contre  la  morfure  des  ferpens,  delà 
terre  mérite  ou  de  Curcuma  long:  il  fe  peut  que  les 
Brachmanes  leur  ont  tranfmis  cette  recette  comme 
levrai  fpécifîque  contre  les  flèches  corrofivesrl'em- 
>loi  qu'on  fait  chez  nous  du  Curcuma  avec  tant  de 
uccès  pour  guérir  la  jauni(Te(  *  )  ,  prouve  qu'il 
eft  également  propre  à  éteindre  le  venin  de  la  vi- 
père ,  du  Cobra  de  Capello  ,  du  Geccfto  dont  la  pi-* 
quûreexcite  un  vrai  jaunifle ,  qui  ne- diffère  de  Tic- 


i 


(*)  Voyet  lit  continuAtion  de  la  Matière  MédiçiuaU  dô- 
JAi-Geotroy  ,  A  l'article  de  la  Ter  r*  Mérita, 


fur  les  jlmirîcaîns.  «0 

itère  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  le* 
IBramines  Indiens,  &  furtcut  les  Paquirs-Jaguis 
prétendent  que  les  anciens  Brachmanes  leur  ont 
confervé  dans  un  B  et  h  au  Hanfcritou  du  Vedam3 
la  recette  de  la  pierre  qu'on  nomme  vulgairement 
Pierre  de  Jerpent  à  chaperon  ,  comme  un  excellent 
a  ntidote  contre  les  blefl ures  d^s  flèches  en  venimées 
&  des  reptiles.  Les  Faquirs  conviennent  que  cette 
prétendue  pierre  eft  une  compofition  où  ils  font 
entrer  la  Terre  figillée ,  qu'ils  achètent  des  mar- 
chands Turcs;  &  c'eft  pourquoi  elle  happe  à  la 
langue,  &  fait  ébulition  quand  on  la  jette  dans 
Tefprit  de  nitre,  &  même  dans  l'eau  ciaire  (*). 
les  Religieux  Millionnaires  des  Etats  du  grand 
Mogol  ont  long-temps  induit  en  erreur  toute  l'Eu- 
rope ,  en  y  vendant  fort  cher  ce  fpécifique  qu'ils 
^voient  à  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne  Phy- 
fique  a  détruit  entièrement  cet  indigne  commerce. 
La.meilleure  Pierre  à  Serpent ,  foit  qu'elle  vien- 
ne de  nos  Faquirs  ou  deceux  de  l'inde,  ne  mé- 
rite pasqu'on  laconferverj'ai  même  trouvé  l'extrait 
.d'une  lectre  de  Mr.  Rédi ,   dans  laquelle  il  allure 
avoir  éprouvé  les  plus  excellentes  pierres  fur  une 
vingtaine  d'animaux  piqués  par  des  fcorpionsde 
Tunis ,  des  vipères  d'Italie,  &  des  fiches  enduites 
/d'huile  de  tabac,  qu'on  fait  être  un  poiibn  des  plus 
aftifs.  Il  arriva  quelque  chofe  de  fort  particulier 
dans  le  cours  de  ces  expériences  :  les  animaux  à 
qui  on  appliquoitde  ces  pierres  foi-difant  Aîexi- 
pharmaques  mouroientplutôt  que  les  autres  qu'on 
avoit  également  fait  mordre  par  des  fcorpions  frais 


[*]  Oaa  débité  long-temps  que  cette  prétendue 
pierre  le  rrouvoic  dam  le  ventre  duferpeoc  à  chaper  n  , 
ainfi  nommé  à  caufe  d'une  peau  longue  &  pliiiée  qui 
enveloppe  fa  tête  ;  mais  ce  ferpent  n'a  pas  des  pierres 
dans  le  corps  :  celtes  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux ,  ont  été  la  plupart  fabriquées  dans  la  Phar- 
macie du  couvent  des  Jéfuites  à  Rome.  Ce  négoce  flou** 
xiHoit  du  temfsdesFPt  Kiichec  feltau** 


<jui  n'a  jamais  été  traitée,  &  qui  méritoit  de 
la  vie  des  hommes  y  eft  intéreffée ,  &  cela 
pourra'encouragerdansTnes  recherches,  de 
a-endu  compte  avec  toute  la  clarté  &  la  pré 
dont  je  fuis  capable.  Il  faut  oublier  jusqu'aux 
ides  drogues  qui  fervent  à  i'empoifonneme 
firmes ,  &  ne  le  reflbuvenir  que  des  remèdes  \ 
ie  .flatte  d'avoir  exactement  indiqués. 


fia  :3c  ta  cinquième  Bank* 
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AVERTISSEMENT 

DE    L'A  UTIUt. 


JL  Lufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  comp- 
te t  m'ont  empêché  de  fuivre  y  dans  cette  fixieme 
^P ortie  ,  l'ordre  desSeâions  adopté  dans  les  autres; 
-&  le  changement  eftfi  peu  important  qu'il  faudroit 
^étre  extrêmement  difficile  pour  le  défaprouver.  Pa- 
poue trcs-volontiers  que  ces  Lettres  n'ont  pas  été 
écrites  mot  pour  mot  comme  on  les  trouvera  inférées 
ici  '.j'en  ai  retranché  des  paffages  ,  fy  en  ai  ajouté 
4?  autres  ;  enfin  foi  tâché  de  les  mettre  en  état  de 
-voirie  jour;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  du  mérite  à 
faire  o fient  ation  aux  yeux  du  public  de  cette  même  //- 
berté ,  de  cette  même  négligence  dont  on  ufe ,  &  qu'on 
/e permet  très- Couvent  à  regard  de  fes  amis ,  auxquels 
.on  communique Jes  idées  dansVejfufion  d'unecorre/1 
pondance  philosophique. 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains  fem- 
hlera  peut-être  trop  courte  ,  fi  Ton  réfléchit  au  nom* 
hre  prefque  infini  des  différents  cultes  qui  régnaient 
au  nouveau  Monde  ;  mais  il  en  eft  des  fupcrfti- 
tions  comme  des  autres  erreurs  de  Vefprit  humain^ 
il  y  en  a  très -peu  qu'il  nous  importe  de  connoître9 
&  beaucoup  que  nous  pouvons  ignorer  fans  en  être 
plus  ignorants  ,  &  fans  rien  perdre.  Comme  j'ai 
appris  que  3%.  de  Marm...  prépare  un  ouvrage  fur 
les  cruautés  des  tjpagnols  qui  mafiacrerent  les  Amé- 
ricains pour  leur  prêcher  un  Dieu  dt  paix ,  qui  dé* 
J'end  V homicide ,  cette  nouvelle  a  fuffi  pour  nfern* 
pécher  de  traiter  fort  au  long  ce  trifie  fujet,  que  je 
regarde  d'ailleurs  comme  un  lieu  commun ,  mille 
Jois  rebattu  ;  mais  qui  pourra  cependant  encore 
txcrctr  le  génie  blefiylc  des  écrivains  élégants + 


oui  mettront  en  épigrammes  tr  tn  ânttdtyfotcffim 
Las  Cafasadit  ttis-naturtUcmatù  V 

Je  ne  donne  pas^Vejfai  hifiorique  fur  te  Pontifi- 
xat  des  grands  Lamas, comme  unfimple  horsëéjeu- 
vre;  c*eft  une  pièce  jufiifkasivt  ^ui  prouve  *ùe  je 
n'ai  pas  eu  tort  de  dire  au* il  n'a  jamais  exifté  au- 
<€un  rapport  entre  les  dogmes  des  McxicaiÀs  &  ceux 
des  Mongoles  ,  qui  par  conféquent  nJont  pas  envoyé 
des  Mijfionnaires.  en  Amérique  par  le  Kamfckn- 
j*a  y  comme  un  f avant  a.  oféle  croire  &  h  dire*  . 
La  Lettre  fur  les  viciffitudes  du  globe  ,  contient 
des  idées  nouvelles,  &  qui  par  la  même  paraîtront 
•hasardées  :  mais  cette  lettre  aura  toujours  à  mes 
yeux  le  mérite  (Titre  un  témoignage  de  ma  recon- 
*noiffance  envers  unfavant  à  qui  f  ai  des  obliga- 
tions. 

Comme  f  ai  parlé  ,  dans  mon  premier  volume ,  de 
'  T état  des  Mifpons  de  la  Californie  9fai  ajouté  ici 
quelques  éclaicijfements  fur  les  Mifions  dm  Para- 
^guai ,  parce  qu'un  de  mes  amis  a  voulu  me  pcr- 
Jkader  que  je  ne  pouvois  omettre  cet  article  dans 
Xhifiokt  de  V  Amérique  &  des  Américains. 
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JUETTRE    P  REMIE  RE*. 

AMrm.. 

Sur  ta  Religion  des    Américains,*- 

f£m&ptpbmg!  Ous  me  demandez  s'il  eft  vrai  que 
^XXXXXXJiS.    les    Péruviens  5c  les  Mexicains 
K     \F    #  h  ^voient  ,  avant  la  découverte  du 
"8^:  8%f  ••  nouveau  Monde  ,  une  efpèce  de 

^3«vvvvyv^^  Confefiion  &  de-  Communion. 


•  ÎÇXXXXXX  lr  »*  Confeflion  &  de-  Communion. 
8?°^3C^*$î  Je  vous  avoue  que  le^confente- 
mentde  tous  les  HiftomnsEfpa- 
gnols  ne  permet  guéris  de  douter  que  ces  deux  peu- 
ples Américains  n'euffent  ,*  dans  fa  fomme  imroen- 
iô-de  leurs  fuperftirions  grofïïeres  ;  quelques  ufa 
gçs  qui  ne  difféxoknt pas  beaucoup  d*  et  <u£<hl 
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Romme  la  Communion  parmi  nous  :  maïs  (Tom 
examine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  re- 
ligieux qui  ont  dominé  tour- à-tour  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  notre  continent  ,  on  y  recon--' 
noitra  des  inftkurions  femhlahles  ;  Se  rétonne— 
jnentceffera. 

A  la  grande  aflemBIée  âks  Gaulois  qui  fe  tenoit. 
au  renouvellement  de  l'année,  dans  une  forêt  de- 
là Beauce  aux  environs  de  Chartres  ,  tous  les* 
Druides  ,Ies  Druidejfesy  les  Samotkeis  ,  les  Saro- 
nides  y,  tes  Bardes  ,.  les   Varies.  &  les  Eubages,,    1 

5 lui  compofoient  le  nombreux  Clergé  de  la  Gaule,, 
aifoient  ranger  le  peuple  en  cercle  où  l'on  chan— 
toit .,  Au  gui  y  au  gui  Van  neuf,  planté  ,  planté  \. 
©n  fuite  le  grand.  Pontife,  choifi  d'entre  l'ordre-- 
des  Samotkeis  ^béniflbit  une  certaine  quantité, 
de  pains  &:  quelques,  cruches  d'eau ,  oc  après- 
plulièurs  cérémonies  auguftes.&  ennuyeufes  , 
lés  prêtres. alloîent  diftribuer  aux  affiliants  des* 
fragments  de  ce  pain  confacré  ,  &  une  portion 
de  cette  eau  luftrale  qu'on  buvoir  &  qu'on  man- 
geoit  avec  plus,  de  dévotion  que  d'appétit.  On. 
peut  donc,  dire,  en  ce  fens,  que  tes  Gaulois  corn- 
munioient,  avant  Jules  Céfar  ,  comme  nous  les- 
voyons  encore  communier  de  nos  jours.  Les  Juifs ^ 
célébroient  leur  Pâque  avec  un  rôti  d'agneau  ,. 
des  falades  ,  &   du  ;  vin  doux  :  les  Grecs  &  les- 
Romains  gpûtoient  les  victimes ,  &.faifoient  des 
libations.  Enfin  ,  il  n'y  a  gueres  de  religions  qui* 
n'ayent  ordonné  démanger  &  de  boire:  à  de  cer- 
tains jours  en  rhonneur  de  la  divinité  du  lieu  ,  &  " 
je  ne  connois  que  lesMahométans  qui  n'ayent 
pas  de  femblables  Agapes ,  ou  des  feftins  preferit*. 
par  la  loi. 

Chez  tes  Mexicains  on  fbrmoit  avec  dé  la  pâte* 
de  Mays  une  grande  ftatue  qui  repréfentoit  !•' 
Dieu  Vitzilipultzh:  on  pcomenoit  cette  mafi'e  de 
farine  pêtrieen  proceffiort,  on  l'encen fait  avec  de. 
U  réfineCopal,  &:oa:finiffmt  par  la  découper  en* 


r  fur  U*  AmiricaïnSl  1%  f 

éi  Montezamà  écoit  obligé  d'eu  manger  un  ,  (aie 
dans  le  temple  >  foie  chez  lui  lorfque  des  infir- 
mités le  retenoient  à  la  maifon.  Heureux  (i  ce 
peuple  eût  borné  Ton  zèle  à  faire  de  tels  Dieux 
&  à  les  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  ruiiTeier  le 
fang  humain  dans  Je /annuaire  ddfes  idoles  ,  & 
les  plus  ardents  d'entre  les  dévots  portoient  la  rage  : 
du  rinatifme  jufqu'au  point  dé  manger  la  chair 
d'un  prifonnier  qu'on  nourriffoit  pendant  douze 
mois  dans  le  Temple;  atrocité  dont  on  a  auffi ac- 
cu fêles  Juifs,  que  FlavienJofephe  défend  par  de 
fi  mauvaifes  raifons  qu'elles  feroient  croire  à  bien  • 
des  gens  qu'il  y  a  quelque  réalité  dans  cette 
imputation  faite  aux  Hébreux  par  le  .Grec  Apioa* 


T*J  Pour  réfuter  cette  énorme  accufatîon  d'Apîon  %  . 
Jôfephî  fe  fert  de  quatre  arguments  ,  plus  foibles  les 
uns  que  les  autres,  ,  &  qui  tous  enfembie  ne  forment  ' 
pas  une  demi-preuve.  Voici  fes  objections  .  5c  les- 
réponfes  qu'on  y  pourroit  faire,  fit  4'on  y„vouioit  ré-- 
pondre. 

Qbjeétïons  de  Jofephe.   Si  l*oh  ri  avoit  nourri  dans~ 
li  temple  de  Jérufalem  qu '««  homme \  S$  qu*n  eut  voulu? 
manger  cet  homme  au  bout  de  Vannée  ,  il  efl  certain 
qu'une  fi  petite  portion  ri  eut  pu  f*{Hre  pour  rajjajter  les  .; 
puis  Juifs  de  la  capitale  de  la  Palejtine ,  eu  Je  la  Terre* 

Saint?. 

Rëponfe.  Il"  n'était  poinr  néctfïâïre  de  raflFàfier  tout 
ces  fanatiques  :  auffi  Apion  ne  le  dic-il  pas?  il  affure 
feulement  que  les  juifs  fe  préparaient  à  manger  l'hom- 
me qu'Antiochus  délivra  du  temple.* 

Objeft.  Si  Antiochus  avoit  réellement  trouvé  dans  le 
trmple  un  étranger  qu'on  y  nouriijjohpottr  le  manger , 
€e  Prince  n'eût  pas  manqué ,  pour  gagner  la  faveur  des 
Grecs ,  de  conduire'  en  pompe  cette  victime  échappé*  dans 
fis  Etats,  .       » . 

Rép.  Antiochur  étbît  'un  'grand  Roi  ",  -qui  avoit 
d'autres  affaires  que  d'aller  montrer  en  fpe&acle  un 
malheureux  qu'il  avoit  foufrrait  à  l'implacable  haine 
des  Juifs  centre  tout  te  genre»  humain.  D'un  auve  e  côé , 
)ë Grec  délivré  rVétoit  pasfujet  d'AiMiochas  ;  Dpu.au  )i 


%}6  Recherchés  P'AilàfopÏÏques 

Les  Péruviens  célébroient ,  au  folftice  d'été",  un*, 
grande  fête  qu'on  nommoit  le  Raymi  :  elle  du- 
roic  neuf  jours  ,  pendant  lefquels  tous  les  travaux  : 
ceflbient  ,    le  peuple    srattroupant  alors  pour 
faire  Tes  dévotions  dans  les  principaux  endroits 
où  l'on  adorok  les- Fétiches  ou  les  idoles  nationa-- 
Jes  ,  &pour  fe  livrer  d'abord fcprès -à  des  débau-- 
ches  effrénées ,  par  un  fcarrdaleux  contrafte  dont 
on  retrouve  des  exemples' dans-  tous  les  pays  de 
la  terre.  Le  principal  aéte  du  Raymi  confiftoit  à 
manger  le  pain  facré ,  qu'on-  appeHoit  Cancu  ». 
y 

•ù  Tes  propres  affaires  le  rappeiloiënt   après  une  ft: 
longue  abfence  ?.  Si  un. Anglais. tacbetoit  à  A'ger  ua& 
Frarça:s  de  la  main  des  Turc*  ,  ,feroit-on  en  droit  de 
nier  ce  fait,  fous  prétexte  que  ce  Français  trVi  pas  été 
lOpntfé.  en  pompe  dans  torie  la  Grande-Bretagne  ? 

Objéét;  .Lis  Grecs  n^ét  oient  pas  lés  feuls'  ennemis  des  . 
Hébreux  ;  pourquoi  ces  Hébreux  auroient  ils  donc  plutôt  - 
mangé  un  Grec  qu'un  Ferfe ,  ou  un  Egyptien  ? 

.Rep»  Parce  qu'apparemment  ils  n'avoient  pu  prendre  - 
des  Egyptiens  6c  des-Perfes ,  connue* ils  avoient  pris 
ce  Grec  *  au  moment  qu'il  voyageoit  fous  la  garantie  : 
du  droit  des  gens- adopté  chez  le*  autres  nations.. 
D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  nécefîàire  de  manger  de  tous 
fes  ennemis  pendant  le  courant  de  douze  mois  :  aufli  ; 
Apion  ne  le  dit- il  point. 

Ob  j  eét.  Lt  Loi  £?.  la  coutume  défendaient  dé  manger  :- 
dans  Ptntérienr  du  temple  de  Jérufalem  y  donc  il  n  eft. 
pas  vrai  quyon  y  ait  nourri  tw  homme-» 

Rép.  La  loi  ôc  la  coutume  d?fendoient  à  Jérufalem  . 
de  tuer  des  hommes  entre  le  temple  &  l'autel,  & 
cependant  on  y  avoittué  pîufieurs  perfonnes ,  &  en»- 
tr'aut res  Zacharie  y  qutm  occidiflis  ititrk  templum  Ç$ 
altare..  Donc  on  commettent  chez  les  Juifs  beaucoup  - 
d'irrégularités  contre  la  loi  &  la  coutume  :  fi  ton  les  a  -, 
tranfgreflees  en  un  point  ,    pourquoi  n'auroit-sn  pu 
tes -violer  en  un  autre  ?  puifque  c'étoit  un  moindre 
crime  de  manger  dans  le.  temple   que  d'y  affaflinet 
Zacharie,  Ce  n'eft  donc  rien  objecter  que  d'obje&err 
la  loiv  dèrqu'iî  conftè  quM'e  n'a*  pas  été  relpectée  ; 
ejeft  comme  fi  l'on  voulcit  prouver  qu'on  ne  fait  pa? 
c$<Auto*da*fé  en  Efpagne  v  en  difant  qu'il  y  a  chea 
des  Efpagnols  une  loi  qui  défend  l'homicide. 
Jt  laittë  maintenant  à  juger  au  Leéteur  %  fi  Jofephco 
nTa  :  pas  dëuuu.  \vunpuiwào»  4"  &feV>vw . 
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àànt.  Papprêt  exigeoit  beaucoup  cTobfenrances 
vaines  &  ridicules  ,  ce  pain  ne  pouvant  être  pêtrt  : 
que  par  les  vierges  dévouées  au  culte  Pachacamac 
cm  du  Soleil.,  &  ces  vierges  ne. pouvant  cuire  ce 
pain  qu'après  l'avoir  foigneufement  garanti  de  • 
toute  efpècedé  feuillures;  &  comme  la  fuperfti-  • 
tion  voit  des  feuillures  dans  tout  ,  il  n'étoit  pas  ; 
facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  auffi  pure  qu'elle 
devoit  Têtre  ;  après  l'avoir  partagée  en  boulettes  ,., 
ou  en  petits  gâteaux.,  on  faifoit  venir  des  enfants 
au-deiius  de  cinq  ans  &  au-defîous  de  dix  ,  à  qui  ■ 
on  froiflbit  le  nez  ,  &  déehiquetoit  le  front  avec  : 
des  pierres  aiguifées  :  la  fang  qui  dteouloie  de  ces  ; 
bf  effares  ,  étoit  recueilli  ,  8c  on  en  arrofoit  legé.-  - 
rement  le  pain  qu'on  diftribuoità  tous  Jes  aflifs-  - 
tans  -,  qui  le  mangeoienten  préfence  des  idoles-, , 
des  prêtres ,  &  de  l'Inca  toujours  afTidu  à  préfi-  - 
der  à  cette  folemnité, . 

Garcilaflb  s'étonne  qu'une  telle  inftitutîon  ait 
fait  dire  aux  auteurs  Espagnols  que  les  Péruviens  - 
communioient  k  la  manière  des  Chrétiens  ;  mais  ; 
en  vérité  je  ne  vois  point  qu'on  doive  s'étonner 
'  de   cette*  comparaifon  , ,  qui.  a  toute  la  jufteffè  - 
qu'une  comparaifon  peut  avoir,  foit  qu'on  en.-- 
vifage  l'extérieur  de  cet  adre  religieux,  ioit  qu'on  ; 
confiderele  fens  intrinfeque  que  les  Chrétiens  &0 
les  Américain&y  attachent;  puifque  les  uns  &  les  . 
autres  mangent  dans  Jeurs  templespour  plaire  au  t 
Dieu  qu'ils  adorent .,  Jorfqu'ils  font  convaincus  ^ 
d'avoir  un  repentir  fincere  de  leurs  fautes  ,  en  . 
prenant  le  pain  facramental  qui  leur  fert  de  juftf-  - 
içation.  Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  l'erreur,  y 
&  Jes  autres  dans  la  voie  de  la  vérité  ,  cela  n'empê- 
che point  que  leurs  ufages  Scieurs  idées  n'ayent  la  * 
plus  parfaite  refîemblance. 

Cëfr  une  autre  queftion  de  favoir  fi  les  Péru- 
viens fe  corrfe M'oient  avant  le  Raymi  ±  comme  le 
prétend- abfolument  Acofta ,  qui  avoit  été  Miffion- 
narreà  Cufcô  ,  vers  l'an  1558.  Il  dit  que  ces  petr- 
fje^ailoieatrévélex  leurs  péchés  a  des  ^^i&ssto- 
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mes  Tfchu/yres ,  oui  tenoient  en  main  une  pé*~ 
tîce  corde ,  &  qui ,  en  donnant  l'abfolution  atr 
pénitent ,  proferoient  ces  paroles ,  ou  de*  paroles^ 
ïernblables:  Dieu  tria  donné  le  pouvoir  de  rompre 
la  chaîne  de  tes  péchés  ,  comme  je  romps  cette  corde , 
qu'ils  cafToient  par  le  milieu  ;  &  le  confefle  étoit 
cenfé  abfous.  Quand  il  s'y  préfentoit  plufieurs  cas 
graves,  il  falloit  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foibJefle  ,  &  un  pécheur  de  quelque  im- 

5 pr tance  eût  ruiné  un  de  ces  Yfckufyres-  en  cor- 
ons ,  fi  ce  n'eût  été  la  coutume  de  les  payer  d'a- 
vance. Acofta  ajoute  que  les  femmes  ,  ne  fecoiï- 
fefïbient  qu'à  des  femmes  ,  comme  le  pratiq.uenfc>- 
aujourd'hui  les  Chrétiennes  de  la  Syrie  ,  qui  fofp~ 
tiennent  qu'il  eft  aufli  indécent  qu'injufte  qu'une 
ÈOnnéte  femme  aille  faire  confidence  de  fes  fot- 
tifes  à  un  homme  ,  qui  ayant  un  coeur  bien  plus 
dur,  &  des  pallions- bien  différentes  -,  ne  fauroit' 
être  le  juge  d'un  autre  fexe  que  du  fien»  On  a.vu  à 
Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Meffie  dés  fem- 
.  mes  ,  Se  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fbnne  en  Syrie;  mais  malheureufement  pour  elfe, 
U  n'y  eut  dans  toute  l'Europe  que  Jefeul  Guillau- 
me ro&el  qui  lui  donna  raifon. 

L'auteur  que  nous  venons  de  cirer  ,  rapporte 
tncore  qu'il  exiftoit  entre  les  confefleurs  du  Pérou 
une  gradation  de  pouvoir,  &  que  de  certains 
crimes  étoient  réfervés  à  des  Yfckufyres  plus  émi- 
nents  en  dignité ,  qu'on  pourroit  furnommer  les 
charlatans  par  excellence  (*). 

Quant  aux  Incas  ,  ils  ufoient ,  nous  dit-on  ', . 
dUin  ftratagême  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de 
révéler  leurs  péchés  à  des  prêtres  :  ils  foutenoient 
«ju'écant  Rois  ,  ils  n'avoient  de  juge  compétent 

(*)  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  confeflbit  auffi 
à  Nicaragua  :  Herterâ  &   Linfcot    ajoutenr  q*ie  cet 
.ufage  étoit  auffi  établi  à  la  péninfule  dejucatan>  où 
tous  les  facnfrca<euts  fe  nyuioient ,  hormis  ceux  $£Î  • 
'hùlùicnt  -le*  fotiwt'vôas.  <k  c<wxtefo\ku  w^v 
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^HDîëb  féal ,  d'où  ils  concluaient  qu'ils  ne  poud- 
roient fe  confeffer  qu'au  Soleil.  Cette  fubtilité  , 
4jui  feroit  honneur  en  Europe  même  à  un  Cafuifte-; 
<jui  l'auroit  propofée  ,  écoit  tellement  fans  repli- 
ée au  Pérou ,  que  le  Grand-Pontife  de  Cufco •■* 
abfoivoit  toujours  d'avance  l'Empereur  &  la  fa- 
niHe  Impériale  ,  lorsqu'elle  avoit  envie  de  faire  fa'- 
confeifion  au  Ciel. 

Qui  croiroit  après  cela  qudës  Américains  ,  ff~ 
accoutumés  de  fe  confefler  à  des  prêtres  de  leur 
religion  &  de  leur- pays ',  n'ont  jamais  ou  ,  ou- 
voulu  fe  confeffer  avec  fincérité  aux  Miflionnai-  - 
,res  catholiques?  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'au  feizieme  - 
fiée  le  un  ho  m  me  .fort  zélé  pour  leur  falut  alla  tout 
exprès  à.  Rome  >>  .&  fit  un  livre  pour  obtenir  du  . 
Fape  d'abolir  la  Confeflîon  auriculaire  en  faveur  ■ 
des  Indiens  Occidentaux  ,  qui  ne  pouvoient ,  di— 
f oit-il- ,  fe  famiiiarifer  avec  cette  cérémonie.  L'au«» 
teur  de  l'ouvrage  intitulé  de  procuranda  Indorum  » 
falute  attaqua  l'honnête  homme  qui  fit  cette  pro-  - 
pofitionau  Saint  Siège ,  &  l'accabla  d'une  quan^* 
tké  d'injures  balles  &  atroces  :  «  Je  ne  faurois  - 
^comparer  ton  exrravagance  ,  lui  dit-il  ,  qu'à  i 
ncelle  d'un.  Eccléfiaftique . Allemand  qui   vint  ,  , 
>rcomrae  toi ,  à  Rome  ,  il  y  a  quelques  années  ' r  , 
^'demander  au  Souverain  Pontife  un  ordre  pour, 
«déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en  A  lie  ma- - 
irgne ,  afin  d'empêcher  dorénavant  le  Clergé  de; 
?»s'y  enivrer,» 

C'eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compa- 
raifon  &  ces  inveétives  d'un  furieux  contre  une- 
pçrfonne  bien  intentionnée  ,  qui  confeilloit  un  > 
remède  extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique 
lé  Pape  rejetta  avec  mépris  ce  projet  faîutaire  , 
lés  Eccléfiaftiques  Efpagnols ,  établis  aux  Indes , 
n'en  agirent  pas  moins  comme  ils  voulurent  (*), 


[*]  Il  eft  étonnait  que  î'Efpague ,  fi  fouvenc  efclavc  • 
4&U  Cour  de  Kamc ,  ait  lu  y  $$x  .  \a  .v\ota&Â8&  4fe~ 
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en  refufant ,  ou  en  accordant  les  facreraentt  ï- 
ceux  d'encre  les  Indiens  qui  leur  paroiffoint  êtrfe 
moins  imbéciles  que  les  autres:  oc  le  nombre  de 
ceux  à  qui  on   administre  aujourd'hui  la  Com- 
munion,  eft  très-peu  conGdérable. 

Je  prévois  que  vous  m'objeérerez  qq'Acofta, 
qui  nous  a  fourni  de  fi  grands  détails  fur  l'ancien- 
ne confeflibn  dés  Péruviens ,  s'eft  fait  illufion  en 
youlant  trouver  à  tort  &  à  travers  une  conformité 
Quelconque  entre  le  culte  des  Chrétiens  &  celui 
des  Américains ,  parce  qu'on  aime  à  imputer  aux 
autres  les  opinions  dont  on  eft  foi-même  imbu. 
Oui  fans  doute  ,  je  n'héfiterois  point  d'accu  fer  " 
cet  Hiftorien  de  s'être  grofliérement  mépris  ,  fi 
on  ne  favoit  que  la  Confeffion  a  été  de  temps  ira» 
mémorial  adoptée  chez  plufieurs  nations  où  on 
ne  l'auroit  ni  cherchée  ,  ni  foupeonnée.  Avant 
u'on  eût  quelque  connoiffance  du  Sadder  y  on 
*e  feroit  moqué  en  Europe  d'un  voyageur  qui  eût 
afluré  qu'on  s'eft  confefle  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Guèbres  de  la  rerfe  ,  ou  ks 
ignicoles ,  dont  le  culte  a  été  détruit  en  partie  par 
Je  Mahométifme ,  comme  la  religion  judaïque  a 
été  détruite  par  le  Chriftianifme  :  mais  depuis  que 
le  D odeur  Hyde  nous  a  procuré  une  tradition 

latine 


fà  politique  ,  fouftraire  à  la  Caméra  Apcjiolica  le 
Mexique  &  le  Pérou.  Les  Papes  ne  tirent  aucune  An. 
nate  de  ces  riches  provinces  ;  ils  ne  peuvent  couférer 
ni  Evôché ,  ni  Canonicat ,  ni  Bénéfice  dans  toute  l'é* 
tendue  des  Indes  Efpa gnôles,  les  mois  papaux  n'y 
étant  pas  admis.  Enfin  on  a  trompé  en  tout  point 
l'avidité  de  Paul  III ,  de  Paul  V,  &  de  Léon  X  r  qui 
exigeoient  Evêchés  fur  Evêchés  en  Amérique ,  peur  y 
roncier  d'autant  mieux  la  puiiîance  papale.  On  peut 
prefque  dire  que  Paul  III  abufa  du  plaiiir  de  créer  de» 
Archevêques  &  des  Evêques  aux  Indes ,  puifq-j'il  eu 
lu  à  Mexico ,  à  Lima  ,  à  St.  Domingo,  à  Culco  ,  -à 
Chiapa,  à  Quito,  à  Honduras,  à  Pcpayan ,  à  Nica- 
ragua ;  à  Lus  Angeles ,  à  Jucatan ,  à  Guatirnale,  à  ■- 
JWechoacan  %  &  dans  utA.ViÂu\\i  $ïhuu**  ^&iv*\v-<3fc**- 
jç  ne  me  i&psçUe  ç*s% 
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%tine  du  S  aider  i  extrait  du  Zend-pafend-vofta 
attribué  à  Zoroaftre  ,  ou  à  Zerduft ,  le  législateur 
des  Parfis  ,  on  ne  fauroit  nier  qu'on  n'y  voie 
Faveu  du  pécheur ,  l'abfolution ,  la  pénitence ,  & 
tout  ce  qui  conftitue  la  Confeflion  formelle ,  telle 
Qu'elle  fe  pratique ,  ou  qu'elle  devroit  fe  pratiquer 
dans  les  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
flofteur  Hyde  eft  devenu  Fort  rare ,  je  vous  cite- 
rai le  pafîage  qu'on  lit  à  la  Porte  XLIX ,  pour 
que  vous  foyez  en  état  de  juger  (i  l'on  peut  l'en- 
rendre  dans  un  autre  fens  que  celui  que  j'y  croie 
découvrir  (*). 

Vous  favez  que  les  Myftères  d'EIeufe  ,  qui 
étoient^dès  la  plu*  haute  antiquité ,  célébrés  en 
Egypte ,  exigeoient  une  confeflion  générale  de  la 
part  des  initiés.  Ces  Myftères  parlèrent  des  bords 
•dunildans  Tille  de  Crète, dans  celle  de  laSamothra- 
ce,  &  delà  dans  le  continent  de  l'Afie  mineure ., 


[*]  Quand o  altcui  fupervenit  aliquod  peccatum,  re- 
citet  Pitupbt* . . .  î$  accédât  ad  facerdotem ,  Ç$  ad  pw 
riotis  anima  Dejturam.  Cum  ad  Deflur  feu  Prafulem 
aliquem  veneris ,  Î5  veniam  fe»  renuflionem  petieris  t 
ex  ejus  benediftiontbus  ,  mmuetur  ptecatum.  Quand* 
abfolutionem  alicui  fecerit  Defiur  relsgiofus ,  a  getur  ejus 
teltgio .,  ©  minnetur  fimuhas.  Certijjtmè  feito  ,  quoi 
\pecatum   illud  ,  quod  ab  eo  requirebatur  ,  exinde  tnerito- 

rutn  beneficium  percepiffe 5/  noninvemrh  atiquem 

Btbdin  ,tnm  lucide  auimo  coram  Cbursbid  ,  feu  foie  , 
fe  fijhat.  r. .  pr opter  commiffa  peccata  ftm  mœjius*  De 
KeHgionc  Perfarum,  pag.  461  4*2-4*. 

Tavemier  nous  apprend  que  de  foa  temps  les  Guè- 
bres  de  la  Perfe  confeffoienc  encore  à  leurs  prêcres  » 
qu'ils  nomment  CaxJ  ou  Kaddi  ,  les  .péchés  donc  ils 
a  voient  droit  d'abfoudre  ;  .car  il  y  a  des  cas  réfervét 
su  grand  Pontife.,  qu'on  nomme  le  Dejlour  Defiouram  , 
ou  fia  Règle  des  Règles.,  &  qui  ,  félon  Chardin  ,  réfide 
à  Yezd  ,  d'où  il  ne  fort  jamais  :  il  y  a  dans  cet  endroit 
une  efpece  de  Collège  ,  où  Pon  enfeigne  aux  jeune* 
Prêtres  le  Code  religieux ,  tel  qu'il  elt  expofé  dans 
le  Saddcr ,  qui  a  été  rédigé  fur  les  anciens  livres ,  en 
içoo,  par  un  Guèbre  qui  fe  nom  moi  t  fils  de  Melicb* 
Shadyc  ,  &  qui  étoit  dans  J*  fonction  de  JÇ  e(Ui«u 
TomcJl  * 
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.ou  les  honnêtes  gens  s'accoutumèrent  inferifibfe- 
anent  à  fe  confeflèr  ;  il  eft  vrai  que  PJutarqoe 
parle  d'un  jeune  homme  qui  faillit  de  déchirer  le 
voile  ,  &  de  porter  un  coup  mortel  à  cette 
pieufe  inftitution.  Comme  les  prêtres  de  Cérès 
^ouloient  le  contraindre  à  fe  confeflèr  ,  lorfqu'if 
fe  préfentaaux  My itères,  il  leur  demanda  effron- 
tément de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  De  Dieu  même,  lui  dit-on.  Ten  fuis 
tharmé ,  répliqu'a-t'il ,  je  me  conférerai  donc  direc- 
tement à  Dieu  y  &  non  à  vous ,  qui  rfètes  que  des 
jfycopkantes.  Cette  hardiefle  oui  auroit  pu  entraî- 
ner une  héréfie ,  fi  elle  avoit  fait  quelque  impref- 
fïon  fur  Fefprit  des  auditeurs ,  fut  regardée  corn- 
une  uneétourderiequi  ne  tiroit  pas  à  conféquen- 
*e  :  on  s'étonna  feulement  de  voir  aux  Myftères 
»n  philofophe  qui  ne  croyoit  pas  aux  JVlyfïeres. 

A  Rome  on  abfolvoit  lés  coupables  dont  lescrî- 
tnes  étoientreftésfecrets,  en  les  afpergeant  d'eau 
fulminate  ,qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu 
■que  l'eau  luflrale  ordinaire.  Les  Moulaks ,  ou  les 
Poéteurs  Perfans,  qui  content  de  Jefus-Chrift 
tant  de  cho fes  extraordinaires ,  dont  nous  n'avons 
aucune  connciflance  (*),  difent  qu'il  avoit  été 
initié  en  fa  jeunefle  aux  Myftères  d'Eleufis  d'E- 
gypte ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce  pays , 


(*)  On  trouve  dans  Chardin  ,  que  les  MouLubs 
«de  la  Perfè  affurent  que  Tefus-Cfirift  étoit  en  corres- 
pondance avec  le  Médecin  Gatien  ;  maïs  comme  nous 
entendons  »  n  peu  mieux  la  Chronologie  que  les  Mou- 
lais ,  nous  favons  bien  que  c'eft  un  conte  Orientai ,  né 
de  i'  piuion  que  tous  les  peuples  de  PAfieont  de  Jefus- 
Chrift ,  qi.'îls  icgardent  comme  un  ancien  Médecin  qui 
guéridon  la  cataracte  &  la  goutte.  Tous  les  Miflion- 
jiaires  Catholiques  ne  font  foufferts  et)  Perfe  ,  en  Tur- 
quie ,  &  aux  Indes  qu'en  qualité  de  Médecins  &  de 
Chirurgiens.  Le  petit  peuple  s'imagine  en  Perfe  9  que 
.généralement  tous  Us  Chrétiens  font  Médecins  041 
Çtorlataps. 
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cPbû  Pidée  îdi  vint  d'établir  la  Confection  ,  en. 
accordant  à  l'Iman  Pierre  le  même  pouvoir  qu'a- 
voient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiérophanes 
Crées ^  xTabfoudre  les  péchés  capitaux  ;  car  dans  la 
primitive  Bglife,  on  ne  confefïbit  pas  les  péchés 
véniels:  on  efl  redevable  de  ce  précepte  à  la  pré- 
voyance des  Théologiens  poûérieurs  aux  cinq 
premiers-iiècles. 

Les  Relations  nous  apprennent  au'on  a  aufïï 
obfervé  une  efpèce  de  Confeilion  chez  les  Japo- 
xiois ,  Se  les  Indiens  reftés  fidèles  au  culte  du  Dieu 
Brama  &  de  la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convain- 
cre q»'on  a  tenté,  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre,  de  calmer  les  troubles  de  la  confcieiue 
outragée ,  en  inventant  des  artifices  frivoles  pour 
faire  taire  des  remords  réels  ;  &  je  ne  fais  fi  l'en 
doit  plaindre  ou  féliciter  les  hommes  d'y  avoir 
réufïi ,  «'il  eft  vrai  quMIs  ayent  réulfi. 

Ces  confidérations  vous  feront  peut-être  reve- 
nir du  préjugé  où  vous  paroiflez  être  en  regard  ni 
comme  une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  le* 
écrivains  Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dopt  les 
Péruviens  fes  confefToient.  Je  vous  accorde  olon- 
tiers  que  le  roétif  Garcilaflo  a  tâché  de  fufj  ecler 
leur  témoignage  ;  mais  ,  fi  Ton  y  prend  gai  de  de 
près,  on  s'appercevxa  que  fan  rapport  ne  diffère 
:pas  fi  eflentiellement  qu'on  le  croit,  d'avec  celui 
dp  Père  Acofta.  »  Les  Péruviens  croy oient,  dit- il  , 
t>  que  le  Soleil  révéloit  fes  loix  à  fon  fils  ,  leur  In- 
»  ca  ;  ainfi  la  défobéiiTance  leur  paroiffoit  un  facri- 
»  lége ,  &  fouvent  ceux  qui  fe  fentoient  coupa- 
*>  blés ,  alloient  volontairement  &  publiquement 
»  devant  le  juge  déclarer  les  fautes  qu'ils  avoient 
N»commifes,&  dont  perfonne  n^avoit  connoif- 
»  fance  ;  car  étant  perfuadé  que  l'ame  fe  condam^- 
i>  noit  elle-même,  &  que  leurs  fautes  caufoient 
?>  les  malheurs  publics  &  particuliers,  il*  vou- 
voient expier  par  la  mort,  pour  empêcher  que'e 
v  Soleit  «e  leur  envoyât  d'autres  affîicricns.  Ce& 
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*>  de  là  aue  les  Hifloriens  Efpagnols  ont  tiré  que 
-99  les  Indiens  du  Pérou  fe  confeifoient.  t>  p.  a.6.. 
T.  IL 

Je  vous  demandemaintenant  fi ,  malgré  ce  paC- 
4age,  on  n'eft  pas  en  droit  d'affurer  que  laCon- 
ration  étoit  établie  là  où  les  coupables  n'avoient 
•d'autres  accu  fat  eu  r  s  qu'eux-mêmes,  là  où  l'on  fe 
•croyoit  obligé ,  par  principe  de  religion  ,  de  révé- 
ler les  fautes  fecrettes  à  des  j  uges  publics ,  là  où  l'on 
)  s'imaginoit  enfin  que  l'aveu  ingénu  &  volontaire  de 
»  *fes  péchés  étoit  Tunique  moyen  de  détourner  la  ven- 
rgeance  ,  Se  de  .défarmer  la  colère  des  Dieux  ir- 
rités? 

Si  vous  fuppofez  que  "GarcilafTo  a  un  peu  em- 
ibelH  la  Confeflîon  des  Péruviens ,  &  que  le  Père 
Acofta  Ta  rendue  un  peu  ridicule  avec  Tes  cordons; 
«il  vous  fera  facile  dedifeerner  ce  qu'il  peut  y  avoir 
«de  vrai  &  de  faux  dans  cette  inflitution  ,  qu'on 
■a  retrouvée  en  Amérique  ,  parce  que  les  mêmes 
tcaufes  ont  dû  produire  des  effets  analogues  par- 
tout où  il  y  a  des  hommes  :  ris  ont  toujours  été 
•foibles  ,&  indulgents  envers  eux-mêmes  :  ils  ont 
toujours  été  abules  jïax  leur  propre  coeur,,  ou  par 
3a  malice  d'autrui. 

Comme  j'ai  parlé  aflez  au  long ,  dans  un  cha- 
pitre particulier,  de  laCirconcifion  des  Mexicains, 
îlne  me  refte  rien  à  y  ajouter ,  finon  de  vous  dire 
tque  je  ne  faurois  me  perfuader  que  les  prêtres  du 
Mexique  ayent  adrefïé  aux  enfants  ,  après  leur 
avoir  fait  une  incifion  au  prépuce  &  aux  oreilles, 
ces  paroles  facraraentales  9fouvene{-vous  que  vous 
Mes  nés  pour  fouffrif,  foujfref  donc  &  taife^-vous. 
'Jl  y  a  des  personnes  qui  ont  admiré  le  grand  Cens 
.de  cette  prétendue  maxime, qui ,  à  mon  avis  ,  ne 
j'enferme  aucun  fens  :  icar  11  n'eft  pas  décidé  que 
nous  ne  foyons  nés  que  pour  foufrrir  ;  &  quand 
iiiotis  fouffrons,  aucune  loi  divine  ou  humaine  ne 
peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre  ,  &  de 
-plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  accable 
J'iui  ;mime  poids.  Quancî  il  y  aurait  des  Joix  fi 
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abfurdés  parmi  les  hommes,  la  nature  oppriméV 
rf*en  deviendroit  pas  plus  muette  ,  &  n'en  gémï-r 
r'oit   pas  moins.  D'ailleurs  comment  pourroit-il: 
Venir  dans  Tefprit  de  quelqu'un ,  finon  d'un  in- 
fenfé  ,  d'ordonner  à  un  petit  enfant  de Te  taire  , 
ibus  prétexte  qu'il  n'eft  venu  au  monde  que  pour' 
foufFrir  ?  J'âimerois  donc  mieux  fuivre  en  cela  les 
tfutetfrs  qui  nous  ont  tranfmis  d'une  façon  con-^" 
traire  les  paroles  facramentales  des  prêtres  Mexi- 
cains ,  en  aiîurant  que  ces  impofteurs  cruels  di-* 
foient  à  ceux  qu'ils  circoncifoient  9fouvene{-vous' 
que  vous  êtes  nés  pour  fouffrir  :  tdche[  donc  de/up- 
porter  le  fardeau  de  la  vie' ,   &  plaignez-vous  9fi 
Vous  voulei.U  y  auroiteu  au  moins  quelque  ombre' 
de  raifon  dans  cette  ferttence ,  à  laquelle  on  a  peut-J 
être  aufïï  peu  penfé  qu'à  l'autre. 

Il  n'en  eft  pasainfi  du  di (cours  que  tint  Àtaba-' 
liba  ,  le  dernier  dés  Incas  du  Pérou  ,  au  Frère 
François  de  la  Vaîlé-viridi*  ,  qui  vouloit  .le' 
convertir  à  la- foi  Chrétienne,  en  lui  parlant  ds 
Jefus-Ghrift  ,  &*  en  le  menaçant  de  mettre  fe* 
états  à  feu  &  à  fang.  Oneônvierrt  généralement' 
que  ce  prince  répondit  en  ces  termes  : 

Cejfe,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 

né 9&  mort Celui  que  j'adore 

eft  immortel ,  &  le  vain'  pouvoir  des  humains  ne 
fauroit  s'étendre  jufqu'à  lui  :  mon  Dieu  eft  donc 
fans  comparai fen  fupérieur  au  tien  \  que  tu  dis' 
avoir  été  égorgé  par  les  hommes.  D'ailleurs  ,  com- 
ment pourrois  tii  me  convaincre  que  tu  ne  m'en  im- 
pofes  pas  ,  en  me  contant  tant  d'ineffables  myftercs' 
dont  ni  moi  ni  perfonne  dans'  rhon  pays  n'a  jamais' 
eu  la  moindre  connoijfance  ? 

La  Va  lié  répliqua  d'une  manière  étrange  & 
inonie  à  cette  queftion  :  il  tira  ,  de  deflbusfa 
robe ,  une  Bible  qu'il  préfenta  au  Péruvien  ,  en* 
lui  difant  :  prends  ce  volume ,  il  contient  la  vérité  : 
ta  parole  de  Dieu  y  eft  gravée  ,  &  tout  ce  que  je 
t'ai  annoncé  ,  y  eft  écrit.  Ceft  à  toi  de  croire  ^  # 
non  de  douter* 
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Atabaliba  prit  cette  Bible  ,  l'examina  attenti- 
vement ,  la  porta  à  Tes  oreil  es  ,  &  finit  par  ta 
jettera  terre  ,  &  par  cracher  deflus , en- s'écriant : 
foi  regardé  le  Quipos  (  *  )  ,  &  je  n'y  ai  rien  pu 
voir  ;  je  Fai  approché  de  mes  oreilles  ,  &  je  n'y 
ai  rien  pu  entendre.  Si  la  vérité  y  étoit  écrite  ,. 
pourquoi  Dieu  ne  me  feroit-il  pas  plutôt  la  grâce 
d'y  pouvoir  lire  quà  toi  ,  qui  nses  qu'un  ftélérat 
obfcur  ,  venu  de  loin  pour  maffacrer  mon  peuple  , 
6  me  ravir  mes  Etats.  T  Va  ,  ckitif  impofteur  ,  je 
trois  bien  te  valoir. 

Le  moine ,  devenu  furieux ,  ne  s'amufa  plus  alors 
à  difputer;  mais  il  commença,  dit  Zarate,  à  crier 
de  toutes-fes  forces,  aux  armes  9  aux  armes  ,  &  le 
déprédateur  Pizarre  livra ,  à  ce  fignal  ou  à  ce  tocfirt 
la  célèbre  bataille  de  Caxamalca ,  où  l'Empereur  du 
Pérou  fut  pris,  &  enfuitebaptifé,  &  étrangléavec- 
un  billot  contre  le  doflier  defa.qfaaife.  On  s'atten- 
drit en  lifant  la  fin  de  ce  prince  infortuné ,  que  les, 
richefles ,  qur  fauve  nt  fi  fouvent  le  coupable ,  ne- 
purent  fauver  malgré  fon  innocence  :  il  avoit,. 
malheureusement  pour  lui,  à  faire  à  des  foldats  6t 
à  des  moines. 

11  efl  a  jamais  étonnant,  me  direz-vous,  que: 

rour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne- 
un  Américain  qui  ne  favoit  ni  iire  ni  écrire  ,.on» 
lui  ait  mis  la  Bible  en  mains;  mais  (i  vous  pen- 
fiez  que  le  moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit- 
lire  lui-même,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé- 
.  Efpagnol  croupiflbit,  au  commencement  du  fei- 
zieme  ficelé,  dans  une  fi  incroyable  ignorance,, 
qu'il  étoit  rare  de  rencontrer  un  eccléfiaflîque  qui* 


(*).  Les  Péruvien»  v  comme  on  fait,  donnoient  le 
nom  de  Quipos  aux  cordons  qu'ils  employoïent  pour 
conserver  la  mémoire  des  principaux  événements  ,  ôc 
faire  des  calculs.  L^nterprête  Espagnol  aura  au  (TV 
appelle  la  Bible  Quipos  ?  pour  en  donner  une  idée  au* 
Péruvien  ,  qui  n'a  voit  jamais  vu  des  livres  écrits,  oua 
ifljpimés. 
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fât  Ggner  Ton  nom ,  &  qui  n'eût  la  Bible  pendue* 
à  fa  ceinture  par  oftentatioii 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  l'inca,  n'étoit? 
autre  chofe  que  le  Soleil ,  que  les  Péruviens  norn^ 
moient  Packacamac ,  &  qu'ils  regardoient  com- 
me le  créateur  du  monde  ,  &  de  tous  les  êtres  di- 
vers qui  le  compofent.  Quant  à  leurs  Divinités' 
fubalternes,  ou  leurs  Guacas ,  ce  n'étoient  que  de*; 
Fétiches  on  des  objets  déifiés  parle  caprice,  la  craind- 
re, Tignorance  &  la  fuperftition  :onaffure  qu'ils» 
adoroientaaffides  ftatues  repréfentant  des  diables* 
û  conformes  à  ceux  de  l'ancien  continent  ,  qu'on 
s'y  feroit  mépris  :  il  ne  leur  manquoit  ni  cornes- 
ni  griffes ,  ni  aucun  destraitseflTentiels  parlefqucls- 
des  imbéciles  ont  dépeint  le  Démon  ,  pour  faire" 
peur  à  d'autres  imbéciles.  Quel  qu'ait  été  enfin  l'an- 
cien culte  des  Péruviens,  il  eft  très-certain  que  les- 
débris  de  cette  nation  qui  fubfiftent encore  de  nos 
jours,  ont  confervé  au  fond  du  cœur  un/penchant 
fecret&  invincible  pour  les  inftitutionsreligieufesi 
dé  leurs  ancêtres;  En  effet,  comment  pourroieat- 
ils  êtreconvaincusilela  vérité  du  Chiftianifme,  lorfi- 
q;  l'ils  réfléchiflent  fur  la  conduite  oue  ûs  Chrétiens1 
ont  tenue  à  leur  égard,  en  les  réduifant  en  efcla-** 
yage,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce  que  Ifr  Cie!^ 
CTia  ï^iuiC^irayoient  donné,  après  avoir  égor-* 
gé  les  trois  quarts  de  fèuri  Concitoyens  &  le  der-r 
nier  de  leurs  Rois  ,  en  violant  impunément  tou-* 
tes  les  ioix  divines  &  humaines  1  Avouez  que, 
quand  on  a  le  malheur  d'être  né  Péruvien  ,  il  eft: 
prefqu'impoffible  de  fe  perfuader  que  le  Dieu  des*' 
Éfpagnols  vaille  mieux  que  Packacamac.  D'un1 
autre  coté ,  il  femble  cjue  ce  foit  laMeftinée  de  la1 
religion  Catholique,  de  ne  pouvoir  faire  fortune- 
hors  de  l'Europe;  quand  on  fort  de  cette  quatriè- 
me partie  du  monde,  on  retrouve  dans  les  autres» 
un  fi  petit  nombre  de  Catholiques  qu'on  en  eft 
étonné^  &  fi  de  ce  petit  nombre  on  exceptoit  en-- 
core  les  Européens  expatriés  qui  ont  été  s'établir* 
foit  en  Afie,  foie  en  Afrique,  foit  au  nouveau 
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Monde  ;  on  réduiroit  prefqu'à  rien  la  Comme  dès 

fidèles  qui  croient  au  râpe  hors  de  l'Europe. 

N'exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quel* 
ques  éclairciflements  fur  la  prétendue  religion  des 
Américains  purement  fauvages.  Ambulants  &  dif- 
perfés,  leurs  opinions  font  aufli  multipliées  que 
leurs  familles.  Dans  une  cabane  on  voit  des  Pé- 
nates &  des  Lares  ,    dans  une  autre  cabane  on 
n'en  voit  point;  on  ne  penfe  pas  d'un  côté  d'une 
rivière  comme  de  l'autre  ,&  quand  même  cette 
confufion  d'idées  ne  feroit  pas  aufli  réelle  qu'elle 
l'eft ,  on  n'en  pourroit  pas  mieux  débrouiller  la 
Théologie  des  Sauvages;  la  pauvreté  extraordi- 
naire &  prefqu'inconcevable  <le  leur  langage,  dans 
lequel  on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  meta- 
phyilque,  étant  un  obflacle  infurmontable  pour 
quiconque  tenteroit  d'aprofondir  leurs  fentiments 
fur  la  Divinité.  D'ailleurs ,  à  quoi  nous  ferviroh> 
il  d'être  parfaitement  inftruits  des  dogmes  reli- 
gieux desChriftianaux,desTicounaS',  des MoxeS, 
des  Algonquins ,  puifque  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  ces  dogme*,,  quels  qu'ils  foient -,  ne  ren- 
ferment des  fuperilitions  afFreufes?  Défîons-nous* 
encore,  une  fois  de  tout  ce  que  les  voyageurs  ont 
compilé ,  dans  leurs  ennuyeux  journaux ,  fur  la. 
religion  de  ces  hommes  errants  fur.  des  pisgcâ  in- 
cultes,  ou  retira  dans  des  forêts  obfcures  :  on  a 
à  cet  égard  indignement  abufé  de  la  crédulité  du 
vulgaire  des  Jeéteurs  :  Laê't  même  ofe  nous  dire 
dans  fon  Hifloire  fi  eftimée  des  Indes  Occidenta- 
les, qu'il  y  a  des  efprits  qui  apparoiffent  aux  Bré- 
filiens;  mais,  ajoute-t-il,  ils  ne  fe  montrent  pas 
fi  fouvent  que  quelques  relations  le  donnent  à  en- 
tendre (*),  Dites-moi  s'il  n'eft  pas  permis,  lors- 
qu'on lit  defemblables  puérilités, de  fuppofer  que 
Laè't  ayoît  la  fièvre  ,  quand  il  s'eft  imaginé  qu'il  y* 


*)  Mwwfculis  jtfxta  pofitis  iîîosfphitns  placare  tiitrm~ 
tur  :  rariui  auum  h  fpiritus  imer  illos  a£pMtut.9.  liais 
>//  aliter  tradidcrint. 
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avoft  dès  efprits  :  &  qu'il  avoit  encore  la  fièvre 
quand  il  a  cru  que  ces  êtres  fe  laiflbient  voir  plu- 
rôt  aux  fauvages-de  l'Amérique  qu'aux  philofophei 
de  l'Europe?  Voilà  cependant  comme  on  a  écrit 
tant  de  fois  l'hiftoire  fans  jugement  ;  mais  il  eft 
vrai  au fli  qu'on  Ta  lue  encore  plus  fouvent  fans 
réflexion ,  fans  critique ,  fans  denance. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  long-temps  recherché 
fi  les  peuples  qu'on  a  furprisdans  l'état  de  Nature 
fous  des  climats  lointains,  avoient  quelque  idée 
de  l'immortalité  de  Famé;  parce  qu'on  s'eft  figuré 
qu'il  nous  imponoit  infinimentd'êtrebien  infor- 
mé fur  cet  article.  Heureufement  on  s'eft  trompé;, 
car  la  vérité  d'un  fyftême  dépend  auffi  peu  du  nom** 
bre  de  ceux  qui  l'adoptent,  que  du  nombre  dt 
ceux  qui  le  rejettent  :  fi  l'on  pouvoit  parve- 
venir  à  l'évidence  en  comptant  les  voix ,  il  n'y  a 
pas  de  difficulté  en  Morale  ou  en  Métaphyfique 
qu'on  ne  décideroft  par  cette  méthode;  mais  en* 
core  une  for*,  cette  méthode  ne  fauroit  nous  con- 
duire à  rien  :  un  homme  peut-être  feuî  de  fou 
fenrn»em«ofttre tetit lemonde 9  fleoehraifont 
un  homme  peut  être  feul  defon  fentiment,  &fe 
tromper.  Quand  tous  les  peuples  de  l'univers, 
«roy oient  encore  que  le  foleil  tournoit ,  il  ne  tour» 
noit  pas  :  ainfi  quandil  feroit  démontré  que  tou* 
Jes  peuples  de  l'univers  admettent  l'immortalité  de 
l'ame^  on  conçoit. qu'on  ne  feroit  pas  plus  avan- 
cé qu'auparavant,  malgré  certe  démonftration v 
qu'on  a  cru  fi  néceffaire.  Au  contraire,  ce  con- 
fentement  fingulien  de  tant  d'individus  fi  fujets 
à  fe  méprendre  dans  des  matières  où  les  fens  & 
les  organes  peuvent  décider,  feroit  plus  propre 
à  faire  douter  qu'à  convaincre  dans  une  mnierer 
où  les  organes  &  les  fens  ne  fauroient  décider. 

II  importe  d'ôbferver  que  la  réfurreétion  des  "^j 
oorps  &  l'immatérialité  de  i'ame  font  deux  fyftê-      / 
mes   qui  ,  quoique   confondus  à  chaque   inC- 
tanr,  n'en  dFflerent  pas  moins  effentieilementen-      : 
U*eux  ;  il  y  a,  par  exemple. ^des  fauvages-quit     j 
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croient  qu'ils  reflu (citeront,  &  qui  n'ont  pàsTà' 
inoindre  notion  de  la  fpiritualité  de  l'âme  :  ifs 
ignorent  même  qu'ils  ont  une  ame;  puifque  leur 
«îiclionnaire  manque  de  mots  pour  expiimer  des 
idées  femblables.  Cette  hypothefe  de  la  réfurrec- 
rion  des  corps  a  été  prefque  univerfelle  chez  1er 
anciens  peuples ,  &  les  Chrétiens  des  premiers 
fiécles,  avoient  tellement  outré  les  chofes  qu'ils 
prétendoicnt  que  lès  dents  des  morts  étoient  des 
fubftances  incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit 
comme  une  efpece  de  graine  ou  de  fémence  pour 
feire  regermer  tes  corps  décompofés  par  la  putré- 
faction :  Confiât  dentés  incorruptos  perennare , 
qui  ut  femina   retinentur  fruBificaturi  corporis  in 
refurreâione  (*).  Cet  ab  fur  de  préjugé   avoit  été 
puifé  dans  le  Paganifme;  puifque  les  Romains  ne 
Brûloient  pas  les  corps  des  enfants  morts  avant  la 
pouffe  des  dents  ;  &  on  les  appelloit  pour  cela- 
minons  igné  régi.  En  parlant  de  Tufage  d'èmbau-- 
mer  les  corps ,  j'ai  fait  voir  qu'il  tiroit  fon  ori- 
gine du  dogme  delà  Réfurrec~rion_,&  j'en  ai  con-- 
ciu  que  lés  Juifs  qui  embaumoient  auffi  les  cada- 
vres,  adhéroient  aufli  à  ce  dogme;  qui  étoit  donc* 
reçu  dansJa  Judée  long  temps  avant  la  naiiïancc 
du  Chriftianifme,  dont  les  premiers*  feâsteur».,. 
prévenus  comme  ils  l'étaient  de  l'incorrupnbiliré 
des  dents,  crurent  fans  doute  pouvoir  ,fe  paf- 
fer  du  nitre  ,  de  la  Cedria,  &  des  autres  drogues- 
propres  à  conferver  le  corps. 

Quant  au  fyftéme  de  l'immortalité  de  Pâme,  on 
ne  connoît  jufqu'à  préfent  aucune  nation  qui  l'aie 
admis  purement  «Se  fimplement,  fans  y  mêler  ce- 
lui de  la  rérurreclïon  dts  corps  ,&  il  n'y  a  peut- 
êtrequ'une  ficiété toute  compoféede  philofophes 
qui  put  fe  contenter  d'une  doctrine  fi  fublime. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  religion* 


(f).Tcrtul.  De  Refut.  curais* 
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dfey Sauvages  du  nouveau  continent,  je  ne  dois* 
pas  omettre  de  vous  prévenir  auflï  contre  la  gran~ 
de  Hifioire  des  Cérémonies  Rel  igieufe  s  &  Je  s  Superflu 
tïons yéom  le  feptieme  volume  renferme,  à  mon 
avis,  le  plus  dechofes  faufles,  nazardées,  &  fuf- 
peéres.  Si ,  au  lieu  de  s'ériger  lui  même  en  auteur, 
Je  libraire  Bernard  eût  employé  à  un  ouvrage 
de  cette  importance  des  philofophes  capables  de 
feire  un  choix  judicieux  entre  les  matériaux,&der 
écrivains  afTez  habiles  pour  les  rédiger  fans  diffu— 
flon  ,  il  ne  feroit  jamais  forti  de  la  main  des  hom- 
mes un  livre  plus  inftruétif ,  plus  utile  ,  cV  plus 
redoutable  pour  le  fanatifme;  mais  cet  édifice  ^. 
élevé  fur  un  bon  plan,  a  été  fi  mal  conftruit,  fr 
médiocrement  exécuté  ,  qu'on  devroit  le  rebâtir 
de  nouveau  :  on  y  a  copié  dts  voyageurs  très-peiti 
accrédités ,  inféré  des  relations  menfongeres,  & 
accumulé  à  l'infini  des  faits  formellement  contre^  . 
dits  par  des.  obfervateurs  plus  éclairés,  ou  mieux: 
inftruits. 


LETTRE     I  L 
S  u  r  te  Grand-  Lama*. 


Xj  OYfque  Tbccafion  s'èft  préfentée  de  parîerdii* 
Mémoire  dans  lequel  M.  de  Guignes  foutientque- 
àts  prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte* 
du  Dieu  La  ou  Xaca  dsns  l'Amérique,  mille  ans; 
avant  la  découverte  de  l'Amérique;  j'ai  dit  avec 
ingénuité  ce  c|ue  j'en  penfois,.&  aucun  motif  n'ai 
pu  depuis  m'infpirer  d'autres  idées.  Au  contraire  , 
je  me  flatte  maintenant  de  nem'êtrepas  précipité 
en  condamnant  un  fyftême  fi  déraifonnable.  De- 
puis la  mort-de  M.  Fourmont,  nul  Européan  n'a, 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  la  langue  &  l'hif- 
toiradeiaX&ine  gaeie  fameux  Pjere  Gaubil^^ii 


M£» 
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fetenott  encore  caché  à  Pékin  en  1756  robfedé  par 
des  lettres  de  fes  correfpondams,,  il  a  bien  vouhr 
entreprendre  des  recherches  fur  ce  prétendu  voy a-' 
ge  des  Lamas  au  nouveau    monde  ;   mais  n'err 
ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géographes  & 
les  Hiftoriens  Chinois  les  plus  généralement  efti- 
més ,  il  a  traité  ce  conte  comme  il  le  méritoit ,  en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hiitoriques.  Comme* 
je  n'avois  aucune  cormoiffance  de  ces  recherches? 
faites  à  la  Chine ,  dans  le  temps  que  j'étois  occupé' 
à  compofer  mon  premier  volume ,  j'ai  été  agréa-' 
blement  furpris  dç  voir  mon  fentiment  fe  con^ 
firmer  d'une  façon  fi  formelle  ,  à  quoi  je  ne  m'é- 
tois  pas  attendu  de  fi-tôr.  Permettez- moi  de  vour 
défabufer  encore  fur  un  autre  feit  f  également 
faux,  auquel  le  Mémoire  de  r Académicien  Frang- 
eais adonné  lieu  ;  on  a  publié  dans  toute  l'Europe* 
qu'on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre une  pierre  cjui  comenoit  une  inferiptronf 
en  caractères  du  Thibet ,  quieft  ,  comme. vous  fa* 
vez,  le  pays  où  réfide  le  Grand-Lama.  Après  m'être  * 
procuré  toute*  les.  informations  -pnffibles  fur  c% 
prétendu  monument ,  je  puis  hardiment  vousafîu-- 
rer  qu'on  n'a  jamais  découvert  aucune  infeription^ 
en  aucun  caractère  dans  toute  l'étendue  de  l'Ame- 
«<jue,  depuis  le  pays  desEskimauxjufqu'â  la  poin-- 
tede  la  l'erredel  Fuego.  Cette  pierre  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  eft  comme  la  médaille  de  Jules  Céfa* 
qu'on  difoit  avoir  été  déterrée  au  voifinage  des  Baïa- 
gons,  chez  des  fauvages  qui  fe   nommoient  le* 
Céfaréens.  D'où  vous  pouvez  juger  jufqu'à  quel 
point  on  a  ofé  porter  l'audace  de  feindre  les  cho- 
ses les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fyftê- 
xves  les  plusabfurdes. 

Suppofez  maintenant  que  le  Père  Gaubiî  n'eût 
jamais  été  à  la  Chine  ,.&  qu'on  n'eut  pu  ,  par 
aucun  moyen  ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chi- 
nois fur  cette  prédication  imaginaire  des  prêtres 
delà  Fukarieen  Amc'rique,  je-pen^e  qu'il  eftfuffi  ,, 

ux décruite  ce  paxadoxe  > dç, -démontrer  1  irugpf— 
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4bilité  d'un  voyage  par  les  mers  orageufes  Se 
-înconues  de  la  Tarcaiie  :  il  fuffit  de  prouver ,  com- 
sne  je  J'ai  fait  ,  qu'il  n'a  jamais  exifté  la  moindre 
conformité  entne  les  religions  du  nouveau  Mon- 
de &  celle  des  grands-Lamas ,  dont  j'ai  envie 
«le  vous  faire  Fhiftoire  ,  fans  m'affujetrir  aux 
1oix  d'une  Di  Menât  ion  méthodique  ,  ou  d'ua 
Traité  en  forme. 

Il  confie,  par  des  monuments  authentiques  & 
inconteftables ,  recueillisau  Thibet  (*)  ,  que  1*40 
ans  avant  notre  ère  vulgaire  il  régnoic  déjà  dans 
•cette  contrée  un  grand  Lama ,  nommé  Prafrinmo. 
La  fucceflîon  de  ces  Pontifes  ,  non  interrompue 
pendant  plus  de  trois  mille  ans ,  a  duré  jufqir*à  no* 
•jours ,  &  durera  probablement  encore  long-temps. 
Nec  metas  rerum  ,  nec  tempora  pono. 

II  n'y  a  aucune  religion  oui  puiffe  fe  vanter 
id'avoir  bravé  une  telle  fuite  de  fiècles  fans  grand 
malheur  &  fans  défaftre.  Le  culte  des  Chinois  a 
été  plus  d'une  fpis  altéré  par  l'arrivée  des  divinités 
étrangères  ,  &  les  prédications  fanatiques  de  Lao* 
kium ,  &  des  novateurs  qui ,  par  le  charme  de  l'en- 
thoufiafme  ,ont  entraîné  dans  leurs  feâes  la  popu- 
lace éblouie.  Les  Juifs  ont  vu  finir  leur  Hiérarchie, 
démolir  leurtemple&abymerleurSanhérin.  Ale- 
xandre Se  Mahomet  ont  fapt  t  our  à  tour  l'ancienne 
îteligian  des  Guèhres  ou  desIgnicoles.Tamerlan  8c 
les  Mongols  ,en  conquérant  l'Inde  ,  y  ont  porté, 
tun  coup  deftruéHf  au  culte  du  Dieu  Brama.Msûs 
ni  les  temps ,  ni  la  fortune  ,  ni  les  hommes  n'ont 

(♦)  On  a  donné  au  Thibet%  comme  à  plu  fleurs  autre* 
1  .contrées .,  différents  noms  qui  fïgnjfient  toujours  le 
même  pays  :  on  Ta  appelle  Bomam,Tsngut*  Ttp toupet* 
Itbt ,  Topt ,  TfanLi ,  Bramola ,  Brancola  ôc  Laffk  ;  mais 
Lajfa  e(t  proprement  la  partie  du  Thibet,  qui  appartient 
au  GraniJ  Lama  :  auffi  LaJJa%  traduit  littéralement  , 
fîgnifie/f  pays  donné  au  Dieu  La.  Dam\esObfcrvations 
.Géographiques  du  Père  Gaubil  »  la  ville  capitale  die 
La  fa  eft  au  19%  deDré  &  û*  minutes  as  latitude  &2" 
içotiiQoalç. 
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fu  ébranler  Je  pouvoir  Théocratique  des  I>aTa*î- 
amas:  leur  plus  grand  ennemi  même  ,  nommé 
Tfe-  V*ng~Raptam  ,'Kam  des  Eleuths  ,  qui  pilla 
le  grand  temple  de  Putola  en  iyioaprès  avoir  atta- 
que les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Manifefte  in- 
jurieux &  rempli  de  blafphémes ,  ne  put  réufTirà 
détrôner  le  Lama  ,  qui  appellant  le  Ciel  &  la  Chi- 
ne à  Ton  1  ecours  ,repoufla  le  brigand  qui  l'infultoir, 
■&  affermit  mieux  que  jamais  les  fondements  da 
"Saint  Sièœ  ,  qui  n'a  effrayé  aucun  orage  de  quel- 
que confequence ,  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Père  ôeorgi  prérend  que  Prafrinm* 
a  été  le  fondateur  de  l'autel  &  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s'aflît;  le  premier  ;  mais  je  ne  faurois  adopter 
cette  opin  ion  ;  puifque  la  religion  Lamique  étok 
-déjà  prop  tgée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plut 
de  cinq  ce  tus  ans  avant  notre  ère  ;  &  l'on  voit,  par 
mn  paffag<e  de  Strabon  9  que  les  Gères  a  voient  de- 
puis très-h  mg-temps  un  grand  Pontife  dont  il  rap- 
«orte  rinilitution  à  Zamol^u  à  Zamolxis  ,  qu'il 
it  contemporain  de  Pytagore;  mais  qui  doit  avoir 
été  bien  antérieur  au  fiècle  de  ce  philofophe  :  car 
Hérodote,  «qui eut  pu  connoîtrjece  Zamols'il  eût 
vécu  du  temps  de  Pytagore  ,aflure  quec'étoit  un 
très-ancien  perfonnage.  Ce  que  les  Grecs  en  ont 
•écrit ,  eft  i  i  mêlé  de  ténèbres  &  d'incertitudes  , 
•qu'on  n'y  peut  entrevoir  aucune  vérité.  Il  eft  bien 
plus  probable  que  les  Getes  avoiem  puifé  dans  la 
Tartarie  ,  d' où  ils  étoient  originaires  ,  le  culte  du 
Dieu  La  ,  &  l'avoicnt  porté  avec  eux  dans  la  Va- 
lachie  &  la  Moldavie ,  où  ils  fe  fixèrent ,  de  forte 
que  leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon  % 
n'étoit  proprement  qu'un  vicaire  ou  un  Kutuktus 
du  grand  Lama* ,  qui  a  actuellement  fous  lui  deux 
cents  de  ces  Ki\tux:tus  ,  dont  le  principal  a  fon 
fiege  &  fa  pagode  chez  les  Ca  !mou  'les ,  qui  le  nom- 
mentleur  Catoucha  >  dont  la  conduite  peu  louable 
.a  donné  de  grands  mécontentements  a  fon  chef  t 
ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  cette 
Lettre. 
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Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia- 
tion ou  une  colonie  de  Ta r tares,  je  ne  crois  pas 
m'être  trompé  ,  lorfque  j'ai  foupçonné  que  la  déi- 
fication des  femmes  en  Allemagne  ,  &  l'autorité 
Théocratique  qu'elles  y  ont  exercée  ,  dérivoienc 
<iu  cuite  Lamique  amené  dans  cette  région  par  les 
peuples  émigrés  -,  car  VclUda ,  Lahra ,  Jecha  ,  Çau- 
na  ,  Rétro ,  Siba  ,  Wonda  ,  Frtja  ,  Aurinia  ,  & 
tant  d'autres  filles  adorées  au-delà  du  Rhin ,  dont 
l'Hiftoire  nous  a  confervé  le  fouvenir.,  y  ont  joui 
•de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  aignite  des 
Dalaï-Lamas  du  lhibet(  *  ).  Aufli  Tacite  nous 
éprend-il  que  VclUda ,  qui  demeuroit  fur  la  Lip- 
pe ,  fe  tenoit  toujours  renfermée  dans  une  tour 
où  elle  ne  communiquoit  qu'aver  des  gens  affidés^ 

Sui ,  comme  les  médiateurs  &  les  interprètes  de  la 
divinité,  alloient  fignifier  au  peuple  les  volontés 
de  fa  Prétreffe  qu'il  ne  voyoit  pas.  Cette  étiquette 
3'obferve  'encore  à-peu-près  de  même  au  château 
de  Putola  où  réfide  le  Grand-Lama  ,  qui  ne  fe  mon- 
tre que  fort  peu  en  public  ;  mars  il  admet  à  fon 
audience  les  envoyés  6V  les  ambafTadeurs ,  &  reçoit 
la  vifire  des  princes  qui  viennent  le  complimenter: 
on  ajnême  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire 
Je  voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tar- 
tare  Schua-Ti  ,  devenu  Empereur  de  la  Chine 
far  les  intrigues  &  la  protection  des  Lamas.  Si  on 
•en  excepte  lesfêtes  foletnnel!cs&1es  occafions  ex- 
traordinaires ,  il  eft  rare  de  voirparoître  lesDa- 
8aïs;  mais  leurs  portraits  font  toujours  expôfés,  Se 


(*)  OnafTureque  ccite  fmgultere  idée  de  canonîfer 
.une  femme  pendant  fa  vie ,  &  de  la  refpeâer  comme 
«ine  image  de  la  Divinité ,  s'eft*enouvellée  en  Aile* 
magne.»  depuis  quelques  années ,  chez  les  fanatiques 
qu'on  nomme  les  Ssomtes ,  qu'on accufe  d'avoir  quelque 
part  un  temple,  où  ils  révèrent  une  femme  ou  une 
Elle ,  qu'ils  honorent  du  titre  de-  Mère  de  Séon.  Les 
vidons  de  ces  feétaires  me  font  fi  peu  connues,  que* 
je  ne  faurois  dire  s'il  y  a  quelque  réalité  dans  lies  Jfa- . 
jpejtfinoûs  gu'on  leur  impute^ 
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fufperdusfau-deflus^du  portail  du  temple  de  Ptiro- 
Ja.  Deux  de  ces  portraits  ont  été  coj>iés  par  de* 
Aoyageurs  qui  les  ont  faitjjraver  à  leur  retour*' 
on  en  peut  voir  un  dans  les  oT>fervations  qu'Ys- 
brand-ldes  a  ajoutées  à  fan  Journal  de  la  Chine, 
&  l'autre  dans  les  Relations  des  Millionnaire* 
<iruéber  &  d'Orville.  Bans  Ysbrand  ,  ce  Pontif 
e*ft  repréfentécomme  un  jeune  homme  ,  imber- 
be ,  bien  fait ,  &  dont  les  habits  ne  font  pas  ma- 
gnifiques ,  ni  les  ornements  outrés.-  dans  Gruéber,  1 
il  a  la  figure  &  l'attitude  d'un  vieillard.  * 

La  difficulté  d'approcher  cePr&re-Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  fables  tout  «  que  difent 

Quelques  aventuriers  Européans,.qui  fe  glorifient 
e  lui  avoir  parlé.  Le  Capucin  Horatio  de  la  Penna 
a  poufTé  Fexagération  jufqu'à  ofer  publier  qu'il  | 
avoit  été  encortefpondance  avec  le  Grand-Lama; 
&  dans  cette  correfpondance  chimérique  ,on  voit 
une  lettre  par  laauelle  le  Pontif  Tartare  permet 
au  moine  Italien  de  prêcher  laxeligoin  chrétienne 
au  Thibet  ;  car  ayant  fait  examiner ,  dit-il  votre 
culte  &  vos  dogmes  ,  je  les  crois  vrais  9  &  très-capa- 
bles de  procurer  la  paix  &  lejalut  de  mes  fidèles 
fujets.  Prêche^  donc  ,  Frère,  mais  n'imite^  pas  la 
conduite  de  ces  brigands  qu'on  nomme  des  Je  fuites, 
qui  fouillés  de  tous  le  [crimes  imaginables  ,  &  em- 
portés par  une  ambition  qu'on  ne  fauroit  définir  # 
&  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  œjjbuvir,  ont 
excité  dans  mes  Etats  des  troubles  fir  desféd'uion* 
que  je  n'ai  calmées  qu'avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  im- 
hécile  pour  imaginer  des  faufîetés  fi  palpables  & 
fi  révoltantes  !  Comment  le  Lama  fe  leroit-il  mé- 
prifé  lui-même  juf qu'au  pofnt  d'écrire  à  un  Ca- 
pucin? Comment  auroit-ilpu  avouer  à  ce  Capu- 
cin que  fa  Religion  Chrétienne  eft  vraie  ,  6V  l'ex- 
horter à  la  prêcher  ?  Ceft  comme  fi  Ton  difoit 
qu'un  Iman  Turc  avoit  obtenu  du  Pape  lapermif- 
fion  de  prêcher  le  Mahométifme  en  Italie ,  parce 
•Que  le  iacré  Collage  titcaïuiu  que  le  Mahomé- 
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tHine  étoit  une  religion  vraie  &  très-propre  a 
fàuver  les  Italiens.  Horatio  de  la  Penna  auroit  dû- 
garder  ppur  lui  &  Tes  confrères  ces  abfurdicés  qui 
ont  fait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé 
ion  livre,  qui  n'auroit  pas  dû  l'être.  Le  vrai  but* 
de  ce  vil  impofteirr  a  été  a  extorquer  des  aumônes  - 
des  Catholiques  d'Europe* ,  fous  prétexte  d'em- 
pjoyercesfecours  à  l'avancememdu  Chrifrianifrhe 
au  Thibet,  Se  d'augmenter  ainfi  les  revenus  des  < 
Capucins ,  en  décriant  les  Jéfuires;  car  les-  moines  ■ 
mendiants  font  verfés  dans  milles  efpèces  de  frau- 
des ,  &  ne  vivent  que  d'intrigues  aux  dépens  les~< 
uns  des  autres?  aufïï  s'aiment-ils  tendrement. 

Je  puis  vous  aflurer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  * 
Vf  ai  dans  ces  féditions  fi  dahgereufes  allumées  par." 
les  foi  difants  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domi-  - 
nation  du  Dâîaï-Lama  ,  où  la  police  eft  trop  bieru.' 
érablie  pour  que  des  vagabonds ,  &c  des  étrangers  '* 
fans  aveu  ,  puirTent  y  attenter  au  repos  -public.: 
Cette  fable  vient  de  ce  que  ces  religieux  ,  expulfés  * 
de  la  Chine  »  allèrent  en  grand  nombre  fe  jetter* 
dans  le  Thibet ,  d'où  le  Lima  qui  ne  favoit  que  - 
trop  bien  tout  ce  qui  Vétoit  pafTé  à  lar  cour  de 
Pékin  r  les  fit  prdmptement  chaffer  :  Sc'Vôa  dit 
que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tomber* 
entre  les  mains  des  Amiaics  r  ou  des  petites  hor- 
des de-  Tàrtares  erranrs ,  oui  ne  leur  ayant'  par  > 
trouvé  des  parte- parts  fignes  du  Deva  ;  lès  pen- 
dirent aux  arbres  v  comme  des  voleurs-  de  grand  * 
chemin.  *. 

S'il  y  a  un  pays  au  monde*  où  le  Chf iftiânifme 
nt  s'établira  jamais  ,  c'eft  fans  doute  au  Thibet  ; 
parce  que  la  puiffance  fpirituelîe  &  temporelle  y 
étant  combinées ,  &*  réunies  dans  un  mêmechef, 
ce  Monarque  -  Ecdéfiaftkjue  s'oppofera  toujours . 
aux 'progrès  d'une  religion  étrangère  ,  -qui  ne 
pour  roi  c  s'accroître  qu'au-  détrment  «tefon  au- 
torité, dont  on»  eft  pourle  moins  aufTffatetrï  en 
Tirrarieque  pat-tout  ailleurs  D'un  antre-  eôt£,  la 
fôûlé' des  petits  Lamas  oudes  pçêtres  fubalutae««> 
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dont  on  compte  plus  de  cent  foixante  mîlfe ,  ne 
fouffrira  jamais  que  des  prédicateurs  venus  d'Ea^ 
rope  ,  foit  qu'ils  ayent  un  capuchon  ou  un  cha- 
peau ,  foit  qu'ils  portent  autour  du  corps  une 
corde  ou  une  fangle  ,  aillent  déclamer  contre  le 
Dieu  La  &  la  Métempfycofe.  Les  Kutuxtus ,  qur 
font  des   efpèces  d'Evêques  du  Dalaï-Lama  , 
n'ayant  pas  d'autres  revenus  que  les  aumônes- 
qu'on  rapporte  aux  pagodes  de  leurs  Diocèfes  ref- 
pec"Hfs(*),  feroient  bien  aveugles  fur  leurs  pro- 
pres intérêt* ,  s'ils  permettaient  aux  émiflaires  de 
la  Propagande  de  Rome  de  s'approprier  les  cha- 
rités des  dévots,  en  les  converti  (Tant.  On  a  accufé 
ces  petit»  Lamas  &  ces  Kutuxtus  de  végéter  dans- 
une  fi  profonde  ignorance  qu'ils  ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Million- 
aaires  -,  eft  fans  fondement  comme  fans  vraifem- 
bJance  :  il  n'y  a  point  d'eccléfiaftiques  qui  com- 
pofent  plus  d'ouvrages  fur  des  matières  abftraites> 
&  des  queftions  métaphyfiques  que  ces  Clercs  du 
îr  ibet ,  où  les  livres  font  encore  plus  communs 
qu'à  la  Chine ,  &  le  Czar  Pierre  I. découvrit,  dans; 
une  vile  déferte  de  la  Sibérie  une  immenïe  bi- 
bliothèque abandonnée  ,  donc  tous  les  volumes  >% 
écrits  en  la  langue  du  Thitet ,  avoient  été  corn- 
gofés  par  des  prêtres  Lamas:  on  envoya  quelques- 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  M.Fourmont,qui  aidé 
par  un  favant  de  fes  amis,  en  déchiffra  plufieius> 
endroits  afTez  clairement  pour    pouvoir  aflurtr 
que  ces   ouvrages  traitoient  de  l'immortalité  de: 
1  ame  ,  &  de  ies  tranfmigrations.  Les  Seigneurs 
Thibétains  &  les  Kutuxtus.  ne  voyagent  jamj's'-. 
fans  avoir  à  leur  fuite  quelques  chevaux  chargés* 


K 


(*)  Il  y  a  des  voyageurs  qui  alîuretu  que  les  Rutttktsts^ 
©U-les- Evêques  Lamas  ,  lèvent  les  dîmes  dans  teors 
Diocè&s;  mais  c'eft  une  fable»  Ils  n'ont  absolument 
aucunu  revenu  fixe  >  &  pluficurs  d'emr'eux  font  fi  pau- 
vre» r  qu'ils  ont  de  la  peine  à  donner  des  robes  d& 
livrée  à  leurs  d*>aic£ttqpt&  &  i  \ç\xu  nvaûtcu. 
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de  ballots  de  livres,  proprement  écrits,  &  enlu- 
minés avec  des  mafcarons  aux  Lettres  initiales  , 
fur  du  papier  dt  foie  &  de  coton ,  qui ,  étant  bien 
gommé  &  plié  en  double  ,  a  plus  de  confiftance 
qie  Je  papier  Chinois.  Le  célèbre  Bernier  rap- 
porte qu'il  avoit  connu  ,  :au  Royaume  de  Cache- 
mire., un  médecin  Lama  ,  qui  avoit  dans  fes  ba- 
gages une  grande  pacotille  dé  livres  de  Médecine; . 
car  ks  favants  de  ce  pays -ne  s'adonnent  pas  uni- 
quement &  exclufivement  à  la  morale  &  àlaMéta- 
phyfique;  ils  cultivent  encore  d'autres  fciences  plus  ' 
ou  moins  réel  es  ,  &  vont  étudier  l'Aftronomie  &' 
l'Aitrologie  à  Balk ,  cette  fameufe  école  de  l'Afie,  ; 
qui  fournit   dvA Urologues  toutes  les  cours  des* 
Princes  de  f  Orient." 

Quand  le  Jéfuite  Gerbillon  étott  encore  valet" 
dé  chambre  dé  l'Empereur  Chinois  Kang-Hy  ,  il  X 
propofa  à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte* 
de  la  Tartarie ,  qu'on  n?auroit  jamais  pu  exécu- 
ter ,  même  médiocrement,  fans  le  fecours  de  deux-* 
prêtres  Lamas ,  qui  aidèrent  à  arpenter  le  terreiri  ,  . 
&  à  prendre  la  hauteur  avec  des  Aftrolabes  &  des  '» 
Quarts  de  cercle.  D'où  vous  pouvez  juger  fi  la  bar-  - 
bârie  s'eft  tellement  emparée  de  leur  efprît  que  • 
leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  accroire;  &  je 
doute  que  le  Pe*e  Régis  ,  qui  leur  obje&e  dé  ne 
fàvoir  lire  ,  eût  été  lui-même  en  <état  de  drefler 
une  carte  géographique  félon  les*  règles,»'. 

L'alphabet  dont  onufeau  Thibet , aune  fiipé- 
riorité  décidée  fur  lescarafteres  ^Chinois  ;  puis- 
qu'il ne  comprend  qu'un  petit  nombre  de  lignes 
mobiles ,  dont  la  combinaifon  exprime  tous  les 
fôns  &  toutes  les  articulations  ;  comme' nos  let- 
tres. Cecaraâere  fur  lequel  Vefliere  de  la  Croze  , 
Bayer  ,  Hydé  ,  Jes -Pérès  Gaubil  &  Géorgi  ont 
tant  écrit ,  eft  peut-être  le  prototype  &  le  plus 
ancien  de  tousses  Alphabets  connus*:  par  l'étude1 
Se  la comparaifon  qu'on  ena ■&nt?9*xm à  remar- 
qué qu'il  étoit  compofé  dés  mômes  éléments  que 
l!l*iameux -caradere  Brachmaoe , $n>p|oyé  parles 
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Indous  dans  un  temps  où  l'Italie  &  la  Grèce  refï^ 

fembloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langues 
du  Thibet  eft  riche  en  mots  ,-c'eft  Puiage  con-- 
tinuel  qu'on  en  fait ,  pourdifcurer  des-fujets  abf— 
traits  6t  des  problèmes  Méraphyftques ,  qui  exi-* 
gent ,  comme  vous  favez ,.  une  variété. infinie  der 
termes  pour  énoncer  les  différentes  nuances  des  : 
«idées  &. des  fenfaxions»  Un  officier  du  Régiment: 
de  lo/y,  ayant  eii  occafion*  d'acheter  aux-  Indes; 
pjufteurs: livres  écrits  en  langue  Thibétaine  qu'il  \ 
avôit  apprifo.,y  découvrit  un  rapport  fort  mar-  • 
que  ayec  j'anci en, idiome  de  l' Irlande.  Cette  ana-  • 
logie  nous  :é  tourner  oit  bie4i  davantage,  fi  nous  ne; 
lavions  que  la  langue  Allemande. reflèmble  aufltî 
extrêmement* autlferfan;,  moderne  ,  qui  eft  une: 
Dialeôe.du  Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établi lfe— 
roents  de$v4fes  ou  des  Scythes  Afiatiques  en  Eu- 
rope» .expliquent ^rkaturellement  ces  phénomènes  i 
de  THiftoire.  des  nations. . 

J'ai  jcru  *  devoir  defcendre .  dà  ns  ces  détails  pour  r 
vous  prévenircontre.Ies  pitoyables  hiftoires  qu'on  * 
nous  fait  dju  culte  du  Dalaï-Lama.  On  a  imprimé , , 
&  répété  mi  lié.  fois  que  les  Tartares  s'imaginent 
que  leur  Grand-Pontife  ne  meurt  jamais  ;  maisfr 
c'eft.une  faufleté  avérée ,  la  nouille  de  fa  mort* 
étant  toujours;  annoncée,  avec  éclat  à  Lafla,  ai 
Brancola ,  &  dans-  tout  Je  pays;  on  dépêche  mê-> 
me  des-couriers.à  Pékin  pour  en  informer  l'Em- 
pereur &  les  Kutuxtus-  qui  réfident  à  la  Chine  ,  , 
oui  s  jouiffent  des  honneurs  du  Mandarinat.  Dès>> 
que  cet  événement  eft  divulgué ,  on  ôte ,  de  defïus*. 
le  Dortail  de  la  grande  églife  ,  l'effigie  du  Lama.: 
dcfunt,  &  on  y  expofele  portrait  de  fon  fuccef- 
feur  ,  au  moment  même  qu'on  Je  confacre. 
Le  compilateur  Du  Hal  de  rapporte  ferieufementr 

Su'onafoinde  fubftituer,i  Pinçudetoutlemon— 
e^au-JLama  devenu  vieux  &  raaîade>  un  jeune.? 
homme  qui  lui  reflèmble;  mais  comme -unjpu  ne  r 
jhomniebiea  portant  ne  fauroit  jamais  j-efTemhlesi 
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ar  un;  vieillard  malade  ,  on  fent  bien   que  cette" 
fourberie,  impodible  dans  l'exécution,  eft  un*- 
conte  puérile  qui  £e  réfute  de  lut-mime.  D'autres 
compilateurs  ont  foutenu.  qu'aucun  homme  ne 
pouvoir  voir  fe  Dàlaï  en.  face,  à  caufe  du  voile 
qu'il  porte,  dffent-îls,  toute  fa  vie  fur  le  vifagev 
(?)i  ce  qui  eft  encore  une  f au fïeté  avérée,  dans  ; 
16  goût  de  là  précédente.  Il  eft  certain  que  ce  Pon- 
tife n'a  voit  aucun  mafque,  Ibrfqu'il  reçut  PEn-- 
voyé  dé  FEmpereur  Kung-Hï  :  après  s''être  ap~ 
payé  d'une  main  .fur  le  bord  de  fa  chaife;  il  (c* 
leva  tant  foit  peu  de  défais  fon  couffin  ,,&  s'é^ 
tant  remis  en  p'ace,  il  parla  long-temps  à  l'Am-  - 
bafladeur  qui  :fe  tint  debout ,  .&  ne  fléchir  qu'à 
l'arrivée  &  au  départ.  Comme  on  admit  à  cette'; 
audience  foIemneUe  plufièurs  étrangers  de  diftïnc- 
tton ,  attirés  par  la  curiofité ,  on  eut  ce  jour-là: 
tout  le  temps  de  confidérer  lé  Saint  P£re  coiftr 
d'Un  énormebonnet  brodé  en  or,  &  revêtu  d'une'- 
robe  traînante  de  laine  teinte  en  rouge  j  qui  eftlaN 
couleur  dé  tout  léClergé  du  Thibet  &rde  la  Mon- 
golie. Ce  qui  a  donné  heu  à  la  prétendue  immorta- 
lité des  Lamas ,  dont  les  voyageurs'  mai-inftruits  * 
ontfi  mal  parlé ,  c'eft  que  la  religion  dû  pays  or- 
ctonne  dé  croire  queJ'efprit  faint  &  augufte  quf  > 
aanimé  un  Dala'i,  pafléimTaédiatememr  après  fa/, 
mort,-  dans- -le  corps- de  celui  qui  eft  légitimement» 
élu  pour  remplir  le  fouverainiPontificar.  Le  fyf- 
tême  de  la  Métempfy cofe  ,  adopté  fans  réferves 
da^ns  ces  contrées  y  y  affermit  tellement  les  habi- 
tants dans  J'idée  de  la  tranfmigration  de.l'efprir 
divin  ,  qu'on-  ne  fauroit  par  aucun  argument  les* 
mirer  de  ce  préjugé.  Lorfque  nos  Papes  préten— 


(*>SLle  Dalaï-Lama'porcou.  eSiiéfcivement  un  voile 
lyr  le  vifage,  »  on  a'aurok  pasbefoia  de  chercher  quel- 
qu'un q*n  mireffémble  pour  le  remplacer  après  fa  mort9. 
comme  le  veut  Du  Halde.  Toutes  les  fables  qu'on  a  . 
débitée  à  ce  iujec ,  fe  déuuifcnt  4uuc  les  uoes  lt* 
.  autres» . 


qui,  le.'on  Gaubil,  n'ont  appris  a  Men  c 
tre  la  religion  La  mi  que  qu'au  quatorzreri 
cle(*  ),  ont  été  long- temps  dans  la  même 
que  toute  l'Europe,  à  regard  des  Dalai-I 
qu'ils  nomment  encore  aujourd'hui  Ho- 
Dieux  vivants  ;  cependant  il  s'en  faut  de 
coup  que  ces  prêtres  ufurpent  un  tel  titr 
s'arrogent,  comme  difent  les  Théologien 
culte  de  Latrie.  Ils  avouent  qu'ils  ne  font  ] 
Dieux;  mais  ils  prétendent  repréfehter  h 
nité  en  terre,  &  jouir  d'un  pouvoir  Théoe 
illimité,  approuvé,  autorifé ,  établi  par  le  < 
conféquence  de  cette  prétention ,  énorme  ; 
r;té, .niais  pas  ti  énorme  qu'orra  voulu  nous 
fuader ,  ils  décident  en  dernier  refïbrt  dans  i 
«ères  de  religion  ,  &  ne  reconnoiiFent 
ne  puiflance  au-deflus  d'eux  dans  le  fpi: 
car  ils  ne  fe  mêlent   jamais  direâemen 

£*]  Le  PereGaubii  d  t  que  l'Hi'toire  de  l< 
parle  pour  la  prtmù  rc  fois  du  Grand  Lama  , 
rejgoe  de  Keyuk-K*td  ,  petit  fils  de  Gerrgis-Kétn 
j'ai  beaucpup  de  peine  à  me  per fuader  qu'il 
écoulé  plus  de  deux  mille  années  avant  que  les  < 
enflent  quelque  connoilfance  de  la  religion  d*i 
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«une  affaire  politique,  hormis  au 'ils  ne  fe  pré- 
sente des  AmbafTadeurs  étrangerPqui  exigent  au- 
dience :  ils  n'adminiftrent  pas  même  leurs  propres 
revenus ,  qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feu- 
le fomme  que  les  Papes  tirent  de  l'Allemagne ,  ôc: 
des  Etats  patrimoniaux  de  la  Maifon  d'Autriche. . 
Leur  premier  Miniflre,  qui   porte  indiftinére- 
ment  le  titre  de  Deva  ou  de  Tiba ,  difpofe  dans  le 
temporel,  a  foin  des  finances,  des  vivres,  de  la 
police,  tient  le  bureau  de  la  correfpondance ,  en- 
tame &  termine  tes  affaires ,  décide  dans  les  pro- 
cès ,  accommode  les  plaideurs ,  négocie  avec  les> 
princes  voifins  ou  alliés,  &  conclut  Jorfqoe  les; 
traités  ne  font  pas  de.  nature,  à.  être  poi  tés  devant . 
Je  Saint  Père. 

II  y  a  eu  de  ces  Tipar,  ou  de  ces  Devas  ,  qui? 
en  abufant  dé  la  facilité  ,  ou  de  la  foibleflede  leur 
maître,  &  de  Pâutorité qu'on  leuravoitconfiée>ontr 
eu  la  hardieffe  de  s'ériger  en  princes  .fouverains  : 
on  foupconne  même,  avec  beaucoup  de  raifon#?. 
que  lès  Rcis  a&uels  du  Thibet  ont  été  ancienne- 
ment dis  Devas  ou  dts^  premiers  adminiftrateurss 
qui  ont  fecoué  le  joug  de  leur  chef:  on  lésa  fait; 
rentrer^  dé  temps  en  temps  ,  dans  l'obéiflance  \\ 
mais  on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  leur  arracher-' 
entièrement  ie  pouvoir  .qu'ils  ontufurpé  (*).  Non* 


(*)  Il  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titrp  - 
de  Dalaï-Lama  *  ce  qui  fignifte  Grand  Prêtre  du  Die*  ? 
"La ,  longtemps  avant  qu'il  n'ait  été  qoeftion  des  Rci» 
de  Thibet ,  dont  le  premier ,  nommé  (j*ia  TkrrOitng^^  . 
régnoît  l'an  11^5  avant  Jcfus-Chrift,  Je  fuis  obligé  der~ 
relever  ici  une  énorme  bévue- du  Père  Georgi.  Dan» 
fen  Canon  des  Rois  du  Thibet ,  il  dit  que  la  fucce (Bon  dé- 
cès Princes  n'a  pas  été  interrompue  depuis  Gtùa'XhrivL*- 
bengo  jufqu*à  Jefus-Chrift  ♦  &  pour  remplir  un  laps  de 
onze  cents  quatre-vingt  trois  ans  ,  il  ne  place  que  vingt  •<- 

3uatre  Rois ,  ce  qui  eft  impoflible  Telou  le  cours  or* 
inaire  de  la  vie.  dss  hommes.  En  fupputant  les  liftes •• 
chronologiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  font  connus*, 
en  trouve  que  chaque  régne,  éiamuti  ^u  ^\ivW 
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ftulement  les  minifrres  temporels   du  Làmatcntr 
quelquefois  a fprw  à  l'indépendance*;  mais  on  a  vit' 
encore 9  au  grand  fcandale  des  fidèles,  des  évê- 
ques  ,  ou  àts  «Rutuktus-)  qui  poulies  par  la  cou- 
pable ambition  de  régner,  ont  prétendu  fefouf- 
traire  aux  Ioix  &  à  la  jurifdicTion  du  chef  de  leur 
églife:  le  Catoucha  desXalmouks  eft  compté  au- 
«ombre  de  ces  Schifmatiqaes ,  parce  que  depuis 
Tan  1707  il  ne  refpecleplus^  dans  fen  Diocèfe- 
Jes  décifions -émanée*  du   Saint  Siège;    quoiqu'il 
n^ait  jamais  attenté  aux  dogmes ,  ni  perver-ti  au- 
cun article  de  la  croyance  reçue. 

Ce  Patriarche  Calmoufc'  ne  perfifte-avec  tant 
«^opiniâtreté  dans  fa  rébellion  9  qu«  parce  qu'il 
font  que  fon  peuple  ,  toujours  heureux  a  lai 
guerre  prés  efr  devenu  en  Târtarie  une  puiflance 
pondérante  dont  les  armes  le  garantiront  long- 
temps du  châtiment  que  mérite  fa  dé  {obéi  (Ta  a  ce  ; 
mais  fi  jamais  la  fortune  abandon noit  les  Calraouks* 
pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs  ennemis ,  on  ver- 
roit  leur  Primat  retourner  au  giron  de  Téglife* 
plus  promptement  qu'il-  n'en  efi  forri  :  auffi  le» 
grands  Lamas  ne  s'inquietent-ils  pas  beaucoup  de* 
ces  ufurpations  momentanées  de  quelques  auda- 
cieux &  entreprenants  :parce  que  la  difcorde  &c\e* 
guerres  continuelles,  qu;i  régnent  entre  les  pçupla~ 

des 


vhîgt  ans ,  ainfi  le*  'vingt-quatre  Roit  du-  Thibet  qph 
ont  régné  après  Gnia  ibrittbeng* ,  ne  peuvent -coin* 
ptetter  qu'un  laps  de  quatre  cents  6c  quatre-vingt  ans* 
mais  fuppofons  qu'ils  en  ayent  régné  huit  cent* ,  il  fub«- 
fi  itéra  toujours  dans  le  Canon  du  Père  Georgi   une» 
erreur  de  plus  de  trois*  cents  an9  ;  -6c  cette  erreur 
même  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que*  ' 
\&  Souverains  actuels  du  Thibet  onfété  anciennement 
des  Devas  ou  des  Miniftres  do  Grand  Lama  ,  qui  les. 
aura  de  temps  en  temps  dépoui  lés  de  leur  titre  de  Roi  r  ~ 
qq  qui  a  pu  occafionnef  le  vuide  qu'on  voit  dans  la  lift*- 
chronologique  de  <e*-  Princes  depuit  l'an  1193.  avant? 
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<fe*Tartâres,  amènent  de  temps  en  temps  des  ré- 
solutions qui  remettent  les  affaires  dans  leur  an*  ' 
<«ien  état,  en  ruinant  les  diïïï dents  ou  les  mutins. 
La  politique  du  Dalaïconfifte  à  avoir  pour  amii 
ou  les  Eleuths,  ou  lesMongales,  ou  les  Chinois: 
attaqué  par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En 
1615  ,  les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moi- 
tié de  Tes  états,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf 
tns  après,  avec  les  armes  des  Eleuths  de  Koko- 
nor.  Affailli ,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  par 
les  Eleuths  Sdotigaris,  ils  les  repouffa  avec  leg 
forces  de  la  Chine  qui  a  intérêt  que  les  Tartafes 
ne  deviennent  pas. trop  puiffants  aux  dépens  du 
^Lama,  &  que  le  Lama  ne  s'élève  ni  fe  fortifie 

£ar  la  réunion  ,  ou  la  confpiration  des  Tartares. 
a  Cour  de  Pékin  ,  p our  empêcher  ces  deux  in- 
convénients,  entretiennent  dans  le  Thibet  la  célè- 
bre faâion  des  Bonnets  jaunes  &  des  Bonnets  rou* 
ges  :  le  jaune  eft  la  couleur  de  PEmpereur  de  la 
Chine,  le  rouge  eft  la  couleur  du  Grand-Lama. 
Ces  deux  partis,  extrêmement  jaloux ,  ne  fe  réu- 
nifient jamais,  finon  quand  le  Lama  eft  affez  foi- 
Me  pour  avoir  befoin\cfes  Chinois  :  en  tout  autre 
temps,  ils  fe  contrebalencent  dans  un  û  parfait 
équilibre1!,  qu'il  eft  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  de  faire 
la  moindre  alliance  avec  les  princes  voifins ,  fans 
que  les  Bonnets  jaunes  n'en  donnent  aufTi-tôt  con- 
noiffance  au  cabinet  de  PJkin. 

Cette  faâion  reffemble  fi  bien  à  celle  des  Guel- 
fes &  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  &  les  Empe- 
reurs d'Allemagne ,  qu'on  eft  furpris  de  voir  tant 
Hé  conformité  dans  la  politique  &  les  intérêts  de 
deux  Cours  auffi  éloignées  que  le  font  R  >me  & 
XanV,  mais  les  Papes  n'ont  plus  ni  le  crédit  ni  le» 
reflburces  que  les  Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous 
les  princes  Européans  font  aujourd'hui  générale- 
ment convaincus  que  le  joue  de  Rome,  qui  veut 
de  l'argent  pour  fes  Bules  ,  fes  Brefs  ,  8c  Tes  dif- 
penfes,  fans  jamais  faire  crédit,  eft  très-onéreux 
au  peuple  •  qu'il  épuife  :  tandis  que  les  Lamas 

fom.U.  T> 


«pp  Rèchirekis  ttilojdphtyue** 

ftulement  les  miriiftres  temporels  du  Lama  ont' 
quelquefois  afpàft  à  l'indépendance $  mais  on  a  v» 
encore,  au  grand  fcandale  des  fidèles,  des  évê- 
ques  ,  ou  des  *Rutuktus^  qui  pouflés  par  la  cou- 
pable ambition  de  régner,  ont  prétendu  fefouf- 
traire  aux  loix  &  à  la  jurifdic~r.k)n  du  chef  de  leur 
églife:  le  Cn toucha  des  ;  Cal mouks  eft  compté  au- 
«ombrede  ces  Schifmatiqaes ,  parce  que  depuis 
Fan  1707  il  ne  refpecleplus^  dans  fen  Diocèfe* 
tes  décifions  -émanées  du  Saint  Siège  ;  quoiqu'il 
ntait  jamais  attenté  aux  dogmes,  ni  perverti  au- 
cun article  de  la  croyance  reçue. 

Ce  Patriarche  Calmouk- ne  perfifte-avec  tant 
d-opiniâtreté  dans  fa  rébellion  9  que  parce  qu'il 
font  que  fon  peuple  ,  toujours  heureux  a  la- 
guerre  prés  eiï  devenu  en  Târtarie  une  puiflance 
pondérante  dont  les  armes  le  garantiront  lon£-t 
temps  du  châtiment  que  mérite  fa  défobéiflance  ; 
mais  fi  jamais  la  fortune  abandonnoit  les  Calmouk» 
pour  fe  ranger  du  cèté  de  leurs  ennemis,  on  ver- 
roit  leur  Primat  retourner  au  giron  de  Péglife* 
plus  promptement  qu'il-  n'en  eft  forri  :  auffi  les 
grands  Lamas  ne  s'inquietent-iis  pas  beaucoup  de* 
ces  usurpations  momentanées  de  quelques  auda- 
cieux &  entreprenants  :parce  que  la  difeorde  &cle& 
guerres  continuelles,  qui  régnent  entre  les pçup la— 

de»  • 


vhîgt  an» ,  ainfi  le*  vingt-quatre  Roit  du  Thibet  qah 
ont  régné  après  Gma  HbtitX.btn%o ,  ne  peuvent  corn* 
ptetter  qu'un  laps  de  quatre  cents  de  quatre-vingt  ans; 
mais  fuppofons  qu'ils  en  ayent  régné  huit  cents ,  il  fub«- 
fifter a  toujours  dans  le  Canon  du  Père  Georgi   une» 
erreur  de  plus  de  trois  cents  an9  ;  -Se  cette  erreur 
même  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que* ■' 
les  Souverains  a&uefs  du  Thibet  ont 'été  anciennement 
des  Devas  ou  des  Minières  du  Grand  Lama  ,  qui  les» 
aura  de  temps  en  temps  dépoui  lés  de  leur  ïit/e  de  Roi  t  - 
ce  qui  a  pu  occaHonner  le  vuide  qu'on  voit  dans  la  liito* 
chronologique  de  <c^  Princes  depuw  l'an  1193.  av^n*- 
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<fe*Tartâres,  amènent  de  temps  en  temps  des  ré- 
solutions qui  remettent  les  affaires  dans  leur  an*  ' 
<«ien  état,  en  ruinant  les  diïïï dents  ou  les  mutins. 
La  politique  du  Dalaïconfifte  à -avoir  pour  amii 
ou  les  Eleuths,  ou  lesMongales,  ou  les  Chinois: 
attaqué  par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En 
l6iy ,  les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moi- 
tié de  fes  états,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf 
tns  après,  avec  les  armes  des  EJeuths  de  Koko- 
nor.  Aflailli ,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  par 
les  Eleuths  Sdougaris,  ils  les  repouffa  avec  les 
forces  de  la  Chine  qui  a  intérêt  que  les  Tartafes 
ne  deviennent  pas. trop  puiiTantsaux  dépens  du 
^Lama,  &  que  le  Lama  ne  s'élève  ni  fe  fortifie 

£ar  la  réunion  ,  ou  la  confpiration  des  Tartares. 
a  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces  deux  in- 
convénients,  entretiennent  dans  le  Thibet  la  célè- 
bre faclion  des  Bonnets  jaunes  &  des  Bonnets  rou» 
ges  :  le  jaune  eft  Ja  couleur  de  l'Empereur  de  la 
Chine,  le  rouge  eft  la  couleur  du  Grand-Lama. 
Ces  deux  partis,  extrêmement  jaloux ,  ne  fe  réu- 
nifient jamais,  (mon  quand  le  Lama  eft  afiez  foi- 
hle  pour  avoir  befoin\des  Chinois  :  en  tout  autre 
temps,  ils  fe  contrebalencent  dans  un  fi  parfait 
équilibre1,  qu'il  eft  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  de  faire 
la  moindre  alliance  avec  les  princes  voifins ,  fans 
que  les  Bonnets  jaunes  n'en  donnent  auiïï-tôt  con- 
noifTance  au  cabinet  de  Pt'kin. 

Cette  faâion  refTemb!e  fi  bien  à  celle  des  Guel- 
fes &  des  Gibelins  9  entre  nos  Papes  &  les  Empe- 
reurs d'Allemagne ,  qu'on  eft  furpris  de  voir  tant 
<îe  conformité  dans  la  politique  &  les  intérêts  de 
deux  Cours  aufli  éloignées  que  le  font  R>me  & 
Xafla;  mais  les  Papes  n'ont  plus  ni  le  crédit  ni  les 
reffourcesque  les  Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous 
les  princes  Européans  font  aujourd'hui  générale- 
ment convaincus  que  le  joue  de  Rome,  qui  veut 
de  l'argent  pour  fes  Bules ,  fes  Brefs  ,  8c  Tes  dif- 
penfes,  fans  jamais  faire  crédit ,  eft  très-onéreux 
.au  peuple  ,  qu'il  épuife  :  tandis  que  les  Laous 
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•if  exigeant  rien  de  perfonne  f  il  n'en  coâte  jftf 
(beaucoup  pour  erre  de  leur  religion  :  &  comme 
leurs  Ktats  jouiflent  fouvent d'une  paix  profonde; 
au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  les 
provinces  voiunes  ;  des  Kans ,  ou  trop  pufiilani- 
jnes  pour  entrer  en  lice  ,  ou  affez  modérés  pour 
jty  pas  entrer  ,  viennent  fe  jetter ,  avec  leurs 
Amiacxs  ou  leurs  hordes ,  dans  le  patrimoine  de 
•FEglife,  en  payant  à  fon  chef  une  petite  rede- 
vance pour  fon  droit  d'afy  le ,  &  pour  les  frais  qu'oo 
cafionnent  les  troupes  qui  mettent  les  frontières 
.à  l'abri  des  infultes.  On  voit  quelquefois  des  prin- 
ces ainfi  réfugiés  ou  retirés  féjournerjufqu'à  vingt 
Ans  dans  le  territoire  de  PEglife  ,  (ans  qu'ils  in- 
quiètent ou  foient  inquiétés  ;  mais  quand  ia  Chine 
(Commence  à  craindre  une  union  trop  étroitç  en- 
:tr'eux.&  le  Pontife  des  Thibétains ,  elle  tâche  par 
fts  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
-défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoia 
auront  les  princes  Tartares  du  Lama ,  &  la  jalou- 
lie  des  Chinois  contre  les  Tartares ,  aflèrmiffent 
l'autorité  du  Sacerdoce  ,  &font  refpeéter  l'Êglife 

3ui  protège  les^foibles  &  les  pauvres  ,  fans  rien 
emander  aux  riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Dalaï, 
ion  n'en  fait ,  &  on  n'en  peut  favoir  rien  de  certain  z 
aufli  ne  crois-je  point  que  vous,  ni  perfonne  con- 
damnera la  critique  fort ,  modérée  ciue  j'ai  faite 
d'un  pafTage  de  V Atlas  de  la  Chine ,  ou  Mr.  d'An* 
ville  affure  qu'o/i  ne  fert  journellement  au  Pontife 
Tartare  pour  fa  fubfifiancc  ,  qu'une  once  de  farine 
détrempée  dans  du  vinaigre ,  &  une  tajfe  de  thé.  Cefi 
de  cette  pitance,  ajoute-tMl ,  que  le  Dalaï  Lama, 
malgré  le  haut  rangquyil  tient ,  &  malgré  le  pouvoir 
qrfil  a  ,  efl  obligé  de  fe  contenter.  (*), 

Mr.  d'Anville ,  dont  je  refoefte  infiniment  le 
/avoir  &  les  lumières,  n'auroit  pas  écrie  descho*-. 


£*J  4tUs  de  U  Cbine  *  p.  9  >  vet*flt%7  %  m-fito. 
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Tes  fi  peu  judicieufcs,  s'il  avoit  bien  voulu  faire 
attention  qu'un  homme  ne  fauroit  vivre  d'une 
once  de  farine  par  jour,  &  qu'il  en  falloit  bien 
plus  au  Vénitien  Cornaro  qui  ,  fans  être  Pape  ou 
Lama,  approuvé  jufqu'à  quel  degré  on  peut  pouf- 
fer la  fobnété  dans  le  boire  &  dans  le  manger.  Auf- 
û  long-temps  ou'on  voudra ,  par  de  telles  exagé- 
rations, jetter  au  ridicule  fur  les  mœurs  des  peu- 
ples lointains  ,  on  ne  leur  infpirera  jamais  une 
haute  idée  de  notre  Logique  ;  &  rien  ne  leur  fera- 
b'eroit  plus  ridicule  que  nos  livres  ,  s'ils  dai- 
gnoient  les  traduire.  Si  Je  Géographe  que  je  viens 
de  citer,  eut  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre t 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'eût  pas  régalé  d'un 
mets  fi  déteftable  un  grand  monarque  de  la  haute 
Afie.. 

Toutes  les  nations  Hippomolgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument,  une  boitfbn  qu'on  nom- 
me Kunn  ,  très-eftimée  par  ceux  qui  y  font  ac- 
coutumée dhs  leur  jeunefle  :  ce  Kunn  fe  boit  dans 
une  knmenfe  étendue  de  pays ,  depuis  Caffa  dans 
la  Crimée  jufqu'au  fleuve  Amour  ou  le  Sagallien 
Ulla;  mais  encore  une  fois ,  ce  breuvage ,  quoi- 
qu'un peu  aigrelet,  n'efl  pas  du  vinaigre ,  comme 
Je  favent  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  quelques 
difrri&s  de  la  Tartarie.  On  fert  de  ce  Kunn  au 
Dalaï  Lama,  comme  à  tous  les  Kans,  &  à  tous 
les  princes  Moncales  &  Eleuths  :  ainfi  il  n'y  a 
rien  de  fingu lier  dans  cet  ufage,  finon  Terreur  au- 
quel il  a  donné  lieu. 

S'il  eft  vrai  au  refte,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  fonmettre  à  une  certaine  diète,  c'eft 
apparemment  pour  mortifier  fes  fens,  ou  pour 
favorifer  les  dévots  oui  mangent  fes  excréments 
avec  avidité ,  à  ce  que  difent  Gruéber  6V  Gerbillon  ; 
ce  dernier  rapporte  même  que  l'ambafTadeur  ,  en- 
voyé par  le  Lama  à  Kang-Hy,  luioffift  un  pa- 
quet bien  enveloppé  où  il  y  avoit  de  ces  immon- 
dices, que  l'Empereur  Chinois  s'exeufa  d'accep- 
ter fousdiiïërenttprétextesj  maisilme  j>*to\x.o^toiL 
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pourroit  fe  difpenfer  aufîi  de  croire  ce  contéfot» 
mille  prétextes.  Tavernier ,  qui  n'étoit  pas  un  grand 
géographe,  &  quia  confondu  le  Roi  de  Boutant 
avec  le  DaJaï,  parle  auiTi  de  cette  dégoûtante  ab- 
iurdité  ,  dans  un  endroit  de  fcui  voyage  qui  eft 
trop  -remarquable  pour  aue  je  le  fupprime. 

»  IJs  m'ont  conté,  dit-il,  une  chofe  qui  eft 
»>  bien  ridicule,  mais  qui  eft  bien  véritable  à  ce 
»  qu'ils  difent,  qui  eft  que  lorfque  le  Roi  a  faris* 
j>  fait  aux  nécefhtés  ^de  la  nature,  ils  rama  fient 
"•fi  foigneufement  fon  ordure  pour  la  faire  lécher 
•#>  &  la  mettre  en  poudre,  comme  le  tabac  qu'on 
99  prend  par  le  nez;  qu'enfuite,  l'ayant  mife  dans 
v  de  petites  boites,  ils  vont  les  jours  de  marché 
fer  en  donner  aux  principaux  marchands,  &  aux 
»  riches  payfans ,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
*>  préfents,  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette 
»  poudre  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort 
>t  précieux ,  &  que  lorsqu'ils  traitent  leurs  amis, 
•»>  ils  en  fau poudrent  leurs  viandes.  Deux  de  ces 
s»  marchands  duBoutam  qui  m'avoient  vendu  du 
?>  Mufc,  me  montrèrent  chacun  leurs  boîtes  & 
r>  la  poudre  qui  étoit  dedans y  dont  ils  faifoient 
j>   grand  état  »  (*). 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  *îe  croyance 
-que  méritent  &  Tavernier ,  &  Gruéber ,  je  fais  que 
il  les  fuperftitieux  ont  porté  la  fureur  jufqu'au 
point  de  manger  des  hommes,  ils  font  bien  capa- 
bles de  fe  fouiller  par  l'aliment  qu'on  leur  impute  « 
d'aimer;  mais  défions -nous  toujours  du  mer*- , 
veilleux,  aulTi  long-temps  qu'il  n'eft  attefté  que 
par  des  témoins  ou  fufpeâs,  ou  prévenus,  o-a 
imal  informés.  Il  eft-certain  que  rces  pratiques  im- 
pures ,  ii  on  les  a  réellement  vu  obferver  parmi 
.'quelques  piétiftes  du  Thibet,  doivent  être  com- 
ptées entre  les  abus  9  &  non  entre  les  préceptes  de 


[*]   Voytgt  dti  kfi'es >  €%  II ,  liv-  III  j  jp.  471 ,  à  1% 


fur  Us  Américains»  1^ 

la-religion  Lamique,  qui  avec  un  tel  dogme  n'eût 
pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Afiè.  Cette  Religion ,  dont  la  Moral» 
eft  irréprochable ,  enfeigne  l'exiftence  d'un  pre- 
mier Etre  que  leurs  livres  facris  nomment  tantôt 
La  &  tantôt  Yaca ,  &  dont  ils  rapportent  det 
chofes  fort  fiirprenantes.  Les  Lamas  difent  &• 
croient  que  leur  Dieu  Xaca ,  d^ux  mille  ans  avant 
notre  ère  vulgaire,  eft  né*o"u ne  vierge  nommé» 
Lamogkiupral (*).  _ 

Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  &  les  grandi  ^ 
Hommes  du  fein  d'une  vierge ,  a  été  très-ancienne-     f 
ment  en- vogue  dans  la  Tartarie  :  car  non-feu!e<*     f 
nient  les  Tarrares  prétendent  que  Gengiskan  eft    / 
ifé  d'une  vierge  ;   mais  ils  en  difent  encore  tout  ' 
au  tarnt  dé  Timurling  owàt  Ta  mer  tan;  &  comme 
cet  Empereur  a  fondé  une  Académie  dés  Sciences 
à  Saraarcand  dans  h   Bukarie ,    on  y  célèbre  t 
avec  beaucoup  de  pômpe^'anniverfaireds  fa  naif- 
ftnce ,  &  le  Secrétaire  de  l'Académie ,  aflemblée 
extraordinairement  à  cette  occafion,  commence 
toujours  fon  difcours  par  cette  phrafeconfacrée-: 
MèJJieurs ,   vous  êtes  convoqués  pour  prendre  part 
à  la  joie  que  rrCinfpire  le  jour  à  jamais  mémorable 
au  quel  le  grand  Timurling,  notre  très-glorieux  fon- 
dateur, naquit  cfune  vietgedans  Vh'eurcufe  ville  de 
Samarcand.  Pour  vous  convaincre  que  ces  idée* 
font  extrêmement  du  goût  des  Afiatiques,  ilfuf*- 
fit  de  vous  dire  que  Mahomet  eft  le  premrerhom-' 
me  qui  ait  foutenu  que  la  vierge  Marie  avoit  non>- 
feulement  confervé  fa  virginité  après  fes  couches  $ 
mais  que  fa  conception  avoit  été  immaculée,  &• 
à  l'abri  du  péché  originel.  Feu  Mr*  l'Abbé  l'Avo- 
cat (**; ,  Bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  &c  un  de* 


(*)  LAMOGHiUPRAL ,  traduit  littéralement ,  figai- 
fie  Vierge-  mère  d&  Dieu  L*.' 

(**)  Voici  comme  cet  Abbé  parlé  à  cette  occafion" 
eu  Prophète  des  Turcs. 

a^Mahometj,di>ilf,eft  le  plus  ancien  ameuc  qjif 
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plus  zélés  Catholiques  qu'on  aie  vu  en  France,  con#- 
Tient  que  les  Francifcains  ont  puifé  dans  YAIko- 
ran  le  dogme  de  Y  immaculée,  conception  ,  dont  les 
anciens  Chrétiens  n'ont  eu  aucun  foupçon.  Les 
Ferfans  font  naître  d'une  vierge  une  foule  d'hom- 
mes illuffres,  &  entr'autres  rythagore;  mais  ils. 
ont  un  refpecr  fingulier  pour  la  vierge  Marie  qu'ils 
nomment  Bibi  Maria  m ,  &  fi  un  Juif  o  foire  n  leur 
préfence  attaquer  fa  virginité ,  ils  le  mettraient  en 
pièces  ;  tant  ils  font  épris  de.ee  dogme ,  dans  quel- 
que religion  qu'ils  le  rencontrent  (*). 

»ait  fa;f  mention  de  P immaculée  conception  de  la  Vierge^ 
sacbns  fon  Alcoran  SURA  111*  36.  Voyez  aufli  Ma- 
y>racii  Prélrom.  ad  refutationem  AU  or  ans  *  parti  4  > 
3?P*£.  16%  col.  11.  Il  avoit  pris  cette  croyance  des. 
20 Chrétiens  orientaux  ,  réfugiés  de  Ion  temps  dans. 
^l'Arabie.  Depuis  ce  temps  jufqu'à.  Saint  Bernard  ,  il, 
»ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes, 
j»  formels.  Les  Croifés  rapportèrent  ,  au  douzième 
oofiécle,  cette  croyance  en  Occident.  Diftionn.  Hiftou. 
»  Art.  Mahomet,  bo 

Il  faut  remarquer  que  l'Abbé  l'Avocat  ^  ioppofe  », 
dans  cet  article  une  chofe  qu'il  lui  eût  été  impoMible- 
de  prouver  :  il  fuppofe  qu&  Mahomet  avoir  pris  cette, 
croyance  des  Chrétiens  orientaux  ,  ce  qui  eft  une 
fauffeté  avérée  r  puifqu'aucun  Chrétien  de  l'Orient  ne- 
,  croit  aujourd'hui  à  l'Immaculée  Conception  ,  ôc  qu'on, 
n'en  trouve  pas  un  mot  dans  tous*  les  Auteurs  qui  ont 
précédé  Mahomet >  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans 
doute ,  fi  ce  dogme  eux  été  connu  dans  le  quatrième? 
ou  te  cinquième  fiécle. 

•  Les  Croifés  v  qui  nous  ont  apporté  de  l'orient  ce- 
dogme,  occafîon  de  tant  de  querelles,  en  ont  apporté 
aufli  les  premiers  oignons  du  fafran  ,  les  premières- 
griffes  des  Renoncules  doubles  ,  l'art  de  maroquiner 
Jes  cuirs  ,  &  la  lèpre  :  on  les  aceufe  aufli  d'avoir  ap- 
porté la  petite  vérole»  d'ôiwm.  peut  juger,  s'ils  ont  rate. 
plus  de  bien  que  de  mal. 

*  (*)  »Ceft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Maho- 
a»métans,  que  Jefus-Chrift  eit  né  d'une  Vierge,  la- 
$>quelle  a  toujours    demeuré  Vierge  ,   &  fi  quelque* 
»Juif  écou  allez  mal  avifé  pour  dire  le  contraire  ea4 
voleur  préfence  >jû&te  à^ctottg^^m^xçûLUSaûucc 
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tout  revenir  à  l'Académie  de  Samàrcand ,  je 

Vous  dirai  qu'il  n'fcft  pas  étonnant  qu'il  y  ait  des 


^Vierge  au  rang  des  Prophètes,  Tappellant  Hatareth* 
•nMariam  ou  Bibi'Mariam ,  c'eft-à-dire  Dame  Marie  ; 
armais  ils  nient  que  Jefus-Chrifr.  ait  été  conçu  du  Saint 
*xEfprit  ,  parce  qu'ils  ne  connoiiTent  point  de  Saine 
:»Efprit  ,  faifant  au  lieu  de  cela  un  conte  ridicule  , 
y> qu'elle  conçut  de  la  falive  tfjdam  ;  quidam  ayant 
a>écé  créé  dans  le  Paradis ,  i!  touilà  ;  que  la  falive  qui 
:»fortit  de  fa  bouche  en  coufTant ,  fut,  par  ordre  de 
*>Dieu  ,  recueillie  par  FAnge  Gabriel  ,  qui  la  verfa 
»dans  le  (ein  de  la  Sainte  Vierge,  où  elle  devint  Ul 
:»vertu  générative  dont  Jefus-Chrift  fut  conçu; 

x>Quelaues  Dateurs  du  Mahomérifme  ,  qui  font' 
avenus  dans  les  derniers  fiéclés  ,  reconnoi(Tant  le 
^pouvoir  fju'avoit  fur  les  Chrétiens,  pour  les  tenir 
rattachés  à  leur  religion:,  le  point  de  la  naiflance  de' 
»Jefu>-Chrift  d'une  Vierge ,  ont  avancé  que  le  Phi- v 
aïloîophe  Pytbagpre  étoit  a'ufïi  né  d'une  Vierge  ;  &' 
j?deux  Empereurs  de  la  Grande  Tartane  ,  dont  le 
^dernier  éroit  le  fameux  Tcbenguis-Kan ,  qui  conquit 
»1a  plus  grande  partie  de  l\Afie.  Mais  ce  font  des 
x>  inventions  du  père  du  menfonge  pour  empêcher  les 
^hommes  de  croire  au  Sauveur  du  Monde,  qu'on' 
3*ne  doit  pas  confrdérer  davantage  que  les  fables^ 
D^payennes ,  où  l'on  trouve  auffi  que  Platon  étoit  fils 
D>d'une  Vierge ,  comme  Saint  Jérôme  le  rapporte  au 
»livre  contre  Jovieu.  ?>  Voyage  de  Chardin  ,  tom.  II, 
\h-4.Q.  p*i6?  y  Amflcrdam  171$. 

Cette  falive  d'Adam  eft,  comme  l'obferve  très-ju- 
dicieufèment  Mr.  Chardin,  un  conte  ridicule  ;  mais 
ce  conte ,  quel  qu'il  foie ,  vaut  mieux  que  le  problème 
propofé  par  le  Père  Sanchez  ,  que  l'on  trouve  dans  l* 
vingt  -unième  Difpnte  de  fon  fécond  livre  ;  où  l'on  ' 
verra  en  même-  temps  qu'il  n'ef ï  pas  le  feul  Théologien  • 
qui  ait  agité  cette  fcandaleule  queftion. 

Pour  prouver  que  le  très-digne  Père  Sanchez ,  qui 
s'elt  exercé  toure  fa  vie  fur  de  tels  fujets ,  a  été  un ; 
modèle  de  chafteté,  l'hidorien  de  la  Compagnie  de' 
Jefus  nous  aifure  qu'il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre  , 
ri  fel ,  ni  vinaigre ,  Se  que  quand  il  étoit  à  table  pour  •' 
dîner,  il   tenoir  toujours  ks  pieds  en  l'air  zjalem* 
piper  ,  acorem  refpuebat,  Menfa  vero  accnmbebat  alter*  ' 
tàs  femper  ,   pedtbus  fublatis.  Voyez  Elogium  Tbom* 
&ancbeiL  ,  imprimé  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  Matrimonù'%  * 
à»  Anvers  chez  Meurfs  ,  .165* ,  in-folio. 
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flatteurs  dans  la  Bukarie ,  mais  qu'il  Fèft  feeair- 
coup  que  les  Tartares  Lamas  adoroient  déjà  un 
Pieu  qu'on  croyoit  né  d'une  vierge  ,  plufieurs 
fiécles  avant  Téta  blifTement  du  Chriftianifme.  On 
a  nié  cette  reffemblance ,  en  nous  aflurant  que  là 
religion  Lamique  n*avoit  commencé  que  vers  Tan 
lioo,  &  que  des  prêtres  Neftoriens  en  avoient 
été  les  véritables  fondateurs.  Je  fais  fâché  que  M.. 
Thevenot  ait  adopté  ce  fentiment  fi  contraire  à 
FHifioire ,  &  à  la  Chronologie  ;  puifqu'il  eft  dé- 
montré par  le  fèptieme  livre  de  Strabon ,  &  les- 
annales  du  Thibet,  que  le  culte  Lamique ,  &  l'é- 
lection du  fouverain  Pontificat  à  LafTa ,  font  de  h 
plus  haute  antiquité  ,  &  indubitablement  anté- 
rieurs à  notre  ère  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Neftorianifme  &  les  dog- 
mes des  Lamas  ,.  qui  adhérent  opiniâtrement  à 
Fhypothefe  de  la  Métempfycofe,  que  les  Nefto- 
riens regardent ,  &  ont  toujours,  regardée  comme 
lu  plus  abfurde  impiété  qui  puifle  tomber  dans 
Fefprit  cPun  homme  qui  penfe.  Jugez  après  cela, 
a'il  eft  bien  vrai  que  les  Tartares  ont  reçu  leur 
foi  de  la  bouche  des  Neftoriens ,  qui  n'ont  jamais, 
été  plus  avant  dans  l'Afie  qu'à  Caramit  &  à  Mu- 
feloù  leurs  anciens  Patriarches  avoient  fixé  leur 
féjour,  car  j'ignore  fi  ces  hérétiques  ont  encore, 
un  Patriarche  ou  non  (  *)» 


"  (*)  U  eft  bien  furprenant  que  Mr.  l'abbé  de  Lon» 
gue rue  prétende  que  les  Neftoriens  avoient  pénétré  a 
Ja  Chine  avant  le  dixième  fiécle,  &  qu'il  tourne  e» 
ridicule  le  fentiment  de  Mr.  La  Cr<ze,  qui  rejette 
comme  une  fable  la  prétendue  croix  trouvée  à  la 
Chine  en  1625.  M.  de  Longuerue  auroit  dû  faire  at- 
tention que  les  Chinois  n'avoieni  encore  aucune  cenr 
noiflance  du  Chriltianifme  au  quinzième  fiécle,  fans 
quoi,  ils  n'auroient  pas  pris  pour,  des  Prêtres  Lamas, 
nos  premiers  Millionnaires  :  quand  ils  furent  qu'ils  n'é-. 
coient  pas  Lamas  ,  ils  crurent  que  c'étoienr  des  Mahu- 
jfléMos.  Cette  double  méprife  prouve  qu'ils  n'avctieaic 
aucune  idée  du  Chii&\a^\bat«k 


fût  Tes  Arnincainr.  lB% 

Tes  Frères  A fcelin  &  Plan  Carpîn,  qui  a!!e— 
«eut  en  1246 ,  par  ordre  du  Pape^  chez  une  hor- 
de deTartares,  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoienc 
«encontre  chez  cette  horde  des  Millionnaires  Nef- 
to riens,  qui  tout  puiflants  à  la  cour  y  tenoienteir 
tutelle  le  célèbre  Batou-Kan  Jpetit-fils  de  Gengis- 
Kan  :  ce  font  ces  âamnables  Nefioritns  ,  ajoutent- 
tis ,  fui  nous  ont  empêché  de  baptifirôr  de  convertir 
Us  Tartarcs.  Gn  comprend  bien  que  ceseccîéfiafti— 
ques  ,pris  peur  des  Neftt>riens,étoient  de  vérita- 
bles prêtres  Lamas ,  ou  des  Kutuktus  ,  mais  com- 
me A  fcelin  ,  &  fon  collègue  avoienr  beaucoup  en- 
tendu parler  de  Neftoriens  fans  les  connoitre,  il*- 
crurent  en-  voir  par-tout,  jufqu'cn  Tartarîe;  c* 
qui  n'eft  pa*  bien  merveilleux-,  pui (que  le  Pape. 
Innocent  avoit  choifi  pour  chefs  de  fa  comique 
Ambaflade  ks  deux  plus  ignora ns  moines  de  hr 
Chrétienté.  Si  Batou-Kan  eût  réellement  été  diri- 
gé par  des  prêtres  Neftoriens,  il  eft  très-certaiiu 
que  ces  prêtres  auroient  commencé  par  le  bapti« 
1er,  puisqu'ils  admettent  la  néceflité  de  ce  Sacre» 
ment9aufli  bien  que  les  Catholiques,  de  qui  ils 
ne  diffèrent  qu'en  une  chofe.  peu  importante  :il* 
nomment  la  Vierge  Chriftotocos  ,  au  lien  de  l'ap- 
geller  Théotoeos ,  &  cette  différence  fuffifoit  pour 
♦aire  rejetterleur  doctrine  au  Tbibet,  où  la  vier- 
ge Lamoghiupral,  mère  du  Dieu  Xaca  ou  La,  M 
cenfée   Theotocos ,  &  quiconque  diroit  le  con- 
traire blafphémeroit ,  &  courroit  rifque  d'étrer 
châtié  très-féverement  pàrleConfiftoirede  Lafla. 

Quanta  Batou-Kan,  ce  prétendu  zélateur  du/ 
Neftorianifme ,  loin  d'avoir  été  jamais  baptifé,. 
il  a  pourfuivi  au  contraire,  autant  qu'il  a  été  en/ 
lui,  les  Chrétiens  de  l'Afiè. 

Le  Père  Georgi ,  un  peu  plus  habile  que  le  décfa— 
mateur  Afcelin,  a  compris  combien  il  étoit  ridi- 
cule de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêverier. 
de  Neftorius;  mais  il  n'a  pas  été.pkis  heureux  d«rn«L 
fcs  propres  conjectures,  Iorfqu'il  foutient  que 
^efl  au^Majiicliéens  réfugiéidaas  le.Thibet  c^u  <ar4 
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doit  la  plupart  dès  fables  fur  la  naifTance  mirttti* 
leufe  de  -Xaca  :  il  fait  à  cette  occafîon  une  violente 
jforcie contre  feu  M.  de  Beaufobre ,  qu'il  appelle  r 
fins  cérémonie,  un  calomniateur  »  parte  que  , 
«Uns  fon  Hifloire  du  Manichéifine,  il  parle  irrévé- 
rément  dé  Saint  Auguftin.  C'eft  une  pure  imagi- 
nation du  Père  Georgi  de  faire  voyager  des  Ma- 
nichéens au  Thibet,  où  l'on  ignore  aufli  parfaite- 
meut  leur  nom  que  leurs  viuons  :  c'eft  manquer 
de  charité ,  de  politeffe  ~  de  refpeft ,  que  d'inju- 
rier M.  de  Beaufobre ,  qui  après  tout ,  n'étoit  pas> 
obligé  de  dire  du  bien  de  St.  Auguftin',  ni  d'infé- 
rer dans  fon  Hifloire  que  les  Manichéens  ont  été 
prêcher  dans  un  endroit  où  on  ne  leur*  adroit  pas 

Ermis  de  prêcher ,  quand  même  ils  en  enflent  eu 
nvie.  Quoi  qu*il  en  foit,  la  religion  Lamique 
s?eft  propagée  dans  une  fi  vafte  étendue  de  pays 
qu'on  peut  dire  qu'elle  a  envahi  une  portion  con- 
sidérable du  globe:  elle  domine  dans  tout  le  Thi- 
Pet,  a  occupé  toutela  Mongalie,  a  pénétré  dans* 
plulieurs  provinces  de  la  Tartarie  julqu'à  la  Sibé- 
rie ;  s'eft  introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  le 
Royaume  de  Cachemire ,  s'eft  établie  aux  Indes  & 
à  la  Chine  ;  de  forte  que  le  Dalaï  Lama  a  plus  de 
feftateurs  que  le  Pape  des  Catholiques ,  le  Grand* 
Moufti  des  Turcs ,  le  Grand-cedre  des  Per  fes,  le  Pa- 
triarche des  Grecs,le  Deftour-Defiouran  des  Guèbres 
pu  des  Ignicoles  9  le  Catkolicos  des  Géorgiens ,  le 
Chltomédes  AbyŒins,\eProto-Pope  ou  lePatriarche 
des  Mofcovites-,  le.  Grand- Divan  des  Sabis,  le 
Grand-Mana  des  Manichéens  de  BafTora,  le  Pri- 
mat des  Bramines  Indiens  qui  réfide  à  Bénarez,  & 
le  Grand-Talapoin  des  Siamois  adonnés  au  culte 
de  Sommona-Codom.  De  tous  ces  chefs  de  fefte  ,  il 
iVy  en  a  aucun  dont  le  troupeau  foit  comparable 
à  la  foule  des  Afiatiques  qui  croient  au  Dieu  La, 
&.  à   fon  Vicaire. 

^ .  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiftorique  que  je  crois  avoir 
4*ice.  Je.foups9nïiex\uc  l^Tartares-  Lamas  ouJç*> 
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.WongaJes  ont ,  dans  des  temps  très-éloignés  /con- 
quis le  Japon  ,  &  porté  dansceslfles  leurs*mœurs 
&  leur  religion ,  en  y  établiffant  un  Grand-Prêtre  9. 
fournis  au  Dalaï  Lama  du  Thibet  :  ce  fouverain 
eccléfiaftique  du  Japon  ,  que  nos  relations  nom- 
ment tantôt  Fo  ,  &  tantôt  Dari  qui  eft  une  cor- 
ruption de  Dalaï ,a  eu  fous  lui  différents  évêques 
que  nos  relations  nomment  encore  Kuches  qui  eft 
une  corruption  de  Kuttixtus,  Se  cfeffîrents  Devas* 
ou  Miniftres  temporelsdontiln'y  en  a  aucun  qui 
ne  fe  (bit  déclaré  indépendant,  après  avoir  fecoué 
Je  joug  de  la  domination  Théocratique.  Les  plus- 
forts  d'entre  ces  rebelles  ont ,  dans  la  fuite  des^ 
temps ,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  eft  tombé  entre  les  mains- 
d'u  n  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliques  da  ns 
des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce  f, 
toujours  fubfiftant   &  toujours   humilié   par  la 
faction  prépondérante  des  tyrans  du  Japon  ,  n'eft- 
devenu  enfin  qu'un  vain  titre  ,  qui  donne  peu  ouk 
point  d'autorité,  mais  beaucoup  d'embarras  à  ce- 
lui qui  le  porte. 

Cet  étahJiflementdeS'Tartares- Lamas  au  Japon* 
vous  paroîtra  de  plus  en  plus  véritable  ,  fi  vous, 
confîdérez  que  le  Dieu  Xaca  dts  Japonois  mo- 
dernes eft  aufli  la  principale  divinité  des  Lamas  A. 
qui  la  connoiffent  fous  le  même  nom  de  Xaca.. 
Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu  un  Hiftorien 
qui  ait  réfléchi  à  cette  conformité  ,  ou  qui  en  ait 
tiré  les  mêmes  confequence*  que  moi  pour  éclair- 
cir  le  point  le  plus  intérefiant  de  l'Hiftoire  d\i 
Japon  :  cependant  le  grand  Pontife  qui  y  repré- 
sente exactement  le  Dalaï  Lama  ,  ces  miniftres. 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiftré  le  tempo- 
rel ,  comme  les  D ev as  da  Thibet ,  ces  KutuKtus 
en  tout  égaux  aux  Evêques  Thibétains ,  cette  in- 
finité de  Bonfes  Japonois  dont  les  inftitutions  & 
h  règle  refîemblent  entièrement  à  celles  des  La- 
mas., &  ce.  Dieu  Xaca  ne.  me  permettent  gueres  » 


^_      avoi 
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de  douter  de  cette  ancienne  inrafion  dès  Tartare* 

Mongoles  dans  le  Japon  (*). 

3 'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l'autorité 
que  tes  Dalai  Lamas  ont  exercé  depuis  fi  long- 
temps dans  une  grande  partie  de  FÀfie  ,  a  donné 
lieu  à  nos  plus*  anciens  voyageurs  d'Europe  de 
placer  au  Nord  de  Tlndè  l'Empire  du  Prétrc-Jean9 

Îu'on  voit  marqué  dans  les  Cartes  de  Mercator 
b  Ruppelcnonde.  Les  Portugais  qui  cherchèrent 
ce  Prétre-Jèan  en  Abyflinie  ,  crurent  l'avoir 
trouvé  dans  la  perfonne  du  Chitomé.  Tant  il  eft 
vrai  que  les  fables  contiennent  toujours  un  germe* 
de  vérité ,  &  les  folies  un  ombre  de  raifon.  Pen- 


[*]  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  m* 
conjecture  fur  l'origine  du  Grand  Diri  du  Japon  ,- 
c'eft  que  les  Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hiftoiretr 
Mo-Fo^  ou  fimplemem  Fo  ,  nom  qu'ils  donnent  auflï  ■*- 
comme  nous  avons  vu  ,  au  Grand  Lama  du  Thibet  ; 
parce  qu'ils  connoi  fient ,  fous  le  nom  de  Fo,  le  même 
Dieu  qu'en  connoîc  au  Thibet  &  au  Japon ,  fous  Se 
Bom  de  La  ou  de  Xaca. 

Les  Chinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  Jetw 
eft  venu  des  Indes,  fit  que  Mr  d'Auviilefuppofe  être 
le  même  que  celui  qu'en  adore  au  Th.bet  ;  mais  de» 
raifons  trop  longues  à  déduire  ,  ne  me  permettent  pat 
«l'adopter  ce  fendirent.' 

Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d'au- 
torité qu'ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Dans ,  il 
paroîc  cependant  que  quelquef-uns  de  ces  Pontifes, 
plus  heureux  ou  plus  politiques  que  d'autres,  ont  de 
temps  en  temps  fu  fe  faire  craindre  ou  rerpeéler  ;  6c 
Ton  voit,  dans  les  Mémoires  qui  ont  fervi  à  l'établif- 
ftment  de  ta  Compagnie  Hollandaife ,  un  de  ces  Grands  - 
Prêtres  qui  envoie  à  l'Empereur  du  Japon  deux  filles 
qu'il  ailuroit  être  puce  Iles  ,  en  lui  ordonnant  de  cou* 
cher  avec  eHes  ,  afin  de  le  procurer  des  héritiers  , 
dont  le  dé  faut  faifoic  craindre  une  guerre  civile;  6e 
îV  femble  que  ce  Prince  eut  quelque  déférence  pour 
les  ordres  du  Darx ,  puifqu'il  le  maria ,  ce  qu'il  avott 
conftammenr  refufé  de  faire  jufqu'alors  %  rarce, qu'il  » 
avoit  été  livré  à  de  certaines  débauches  qui  lui  aveicafei 
ja$ué  de  raveiCioA  couuc  k  Csxe% . 
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Amttjue  les  Européans  prenoient  le  grand  Lama, 
«&  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l'A- 
tfcyflinie  >  pour  des  p  ri  très  Catholiques,  ks  Chi- 
^nois  prenoient  nos  Millionnaires  pour  des  Prêtres 
Xamas^.en  tesappeliant  les  Bonfes  de  VOccident^ 
nom  qu'ils  donnent  indiftinclement  à  tous  lesec- 
-cléfiaftiques  du  Thibet.  Ueft  difficile  de  dire  de  quel 
xôté  étoit  la  plus  grande  méprife ,  puifqu'on  ne 
Jauroit  difconvenir  que  la  religion  Catholique 
•n'ait  une  conformité  extérieure  avec  Je  culte  La- 
mique  :  jamais  Terreur  n'a  mieux  reffemblé  à  la 
•vérité  ,  un  Dieu  qui  naît  d'une  Vierge  ,  &  ua 
chef  fpirituel  qui  repréfente  Dieu  en  terre ,  étant 
.des  caractères  eiTentiels  qu'on  retrouve  également 
dans  la  croyance  des  Ta r tares  ,  &  dans  celte  des 
Catholiques  ;  quoiqu'il  foie  démontré  que  cts 
ddeuxk  religions  .n'ont  lien  copié  .,  rien  emprunté 
l'une  de  l'autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien  excu- 
sables d'avoir  pris  les  foi-difants  Jéfuites  pour  des 
Bonfes ,  &  ks  Révérends  Pères  Capucins  pour  des 
Faquirs. 

J'efpere  que  cet  eflai  hiftorique  fur  le  Ponti- 
Jicat  dts  Dalaï-Lamas  vous  plaira  d  autant  plus 
qu'il  eft  écrit  avec  impartialité ,  puifé  dans  de  bon- 
nes fources  ,  &  purgé  de  toutes  les  fa£>L»s  que 
Pignorance  des  voyageurs  a  débitées.  Vous  y  obser- 
verez que  c'eft  un  grand  avantage  pour  une  reli- 
igion  quelconque  d'avoir  dss  dogmes  fixes  ,  &  im 
chef  fuprême  dont  l'autorité  maintient  ces  dog- 
mes dans  leur  état  primitif,  en  condamnant  tomes, 
.les  opinions  nouvelles  &  téméraires  que  l'orgueil 
,&  la  fuperftition  font  hâzarder  aux  hommes  dans 
tous  les  fiéctes  &  dans  tous  ks  pays.  J'ofe  dire 
que  fi  les  Papes  avoient,  vouju  9  ils  auroient  pur 
,acquérir  affez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  déli- 
vrer à  jamais  des  guerres  &  des  ai  fp  ut  es  de  reli- 
gion ,  &  réunir  tous  les  efjpriçs  &tous  ks  fençi- 
ments  :  $'ils  avoient  voulu  fe  contenter  de  mille 
jeudis  par  an  ,  fans  jamais  defirer  un  revenu  plus 
*oniia,êrable }  /ils  n  avaient  pas  exgtUB&  te  W-*. 
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gent  de  tous  les  pays  d'Obédience  pour  leurs  bu% 
Jets  &  leurs  autres  papiers  ;  s'ils  n'avoient  jamais 
.prêché  des  Croifades  ,  &  érigé  des  Inquifitions^ 
s'ils  n'avoient  jamais  fait  la  guerre  pour  conquérir 
fur  leurs  voifins  ,  comme  des  Tainerlans  oc  des 
Gengis-Kans  ;  s'ils  n'avoient  jamais  excommunié 
ni  canonifé  perfonne  ;  s'ils  n'avoient  jamais  délié 
les  fujets  de'  leur  ferment  de  fidélité  /  mis  les 
•Royaumes  en  interdit ,  &  les  princes  au  ban  de 
l'Eglife  :  s'ils  avoient  refpe&é  davantage  les  Phi* 
lofophes  &  les  Savants  ;  s'ils  avoient  entièrement 
aboli ,  ou  tout  au  moins  diminué  les  ordres  mo» 
«aftiques  ;  s'ils  n'avoient  jamais  admis  des  igno- 
rants ou  des  fanatiques  aux  dignités  épifcopales; 
s'ils  n'avoient  pas  accordé  Je  ca racle re  du  Sacer- 
doce à  des  fainéants  fans  fonction ,  fans  minis- 
tère, fans  favoir;  s'ils  ne  s'étoient  jamais  mêlés 
dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe  ,  ils  au- 
roient  acquis  infiniment  plus  de  puiffance  qu'ils 
n'en  ont  jamais  eu  quand  ils  y  ont  afpiré.  Us  au- 
Toient  donné  aux  hommes  des  confeils  charitables, 
des  leçons  de  modération  ,  des  exemples  de  vertu  ; 
en  ne  defirant  rien  ,  ils  auroient  eu  Je  droit  de 
tout  dire  contre  les  vices  ,  les  pafTions  ,  &  les 
abus  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  difficile  de  vivre 
de  mille  Scuds. 

Je  conviens  qu'on  peut  faire  à  la  courdeLafTa, 
la  même  imputation  qu'à  la  Cour  de  Rome  ,  fur 
la  multiplication^  des  ordres  monaftiques,  les  pe- 
tits Lamas  étant  en  auffi  grand  nombre  au  Thibet, 
que  les  moines  en  Italie,&  en  Efpagne.  Dans  tous 
les  pays  où  le  gouvernement  Théocratique  s'eft 
é:abli  ,  on  a  toujours  obfervé  que  la  cîafîe  des 
prêtres  s'eft  accrue  au  point  d'abforber  ou  d'ap- 
pauvrir les  autres  ordres  de  l'état  ,  tandis  que  Ja 
raifon  nous  enfeigne  qu'il  eft  abfurde  qu'il  y  ait 
chez  une  nation  des  n.iniflres  fans  miniftere , 
qu'on  paye  pour  ne  rien  faire.  Il  y  a  dans  les 
Etats  Catholiques  des  curés  infiniment  plus  oc- 
.  Gupés  des  foins  de  teuis  jaxovSfes  c^\^  vuice  un# 
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«communauté  de  Bénédictins  ;  cependant  tes  Bé- 
nédictins, qui  ne  font  abfolument  rien  ,  ont  juf- 
<qu'à  dix  mille  fois  plus  de  revenus  que  tel  curé 
qui  travaille  fans  cefle  à  fecourir  les  malades ,  à 
prêcher  ,  à  catéchifer  ,  à  inftruire  la  jeu  ne  (îè.  Je 
demande  s'il  eft  poffible  d'imaginer  un  plus  grand 
abus  ,  une  injuftice  plus  criante  ,  &  un  fcandale 
plus  notable  dens  la  difcipline  eccîéfiaftique  & 
dans  la  police  civile?  On  s'a  p  perçoit  aifément  que 
les  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu'en  multi- 
pliant les  ordres  moaaftiques ,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  défendre    leur,  autorité;  mais 
ils  fe  font  trompés ,  puifque  c'eft  par  les  ordre* 
monaftiques  que  la  cour  de  Rome  recevra  fans 
doute  le  plus  dangereux  échec  qu'elle  ait  jamais 
efluyé.  Dans  le   Manifefte   publié  en  1710  par 
Tfé-  Vang-Raptan  contre  le  Dalaï-Lama ,  on  trou- 
ve ce  paflage  remarquable.  Tu  as  créé  Lamas  une 
foule  d hommes  ,  afin  de  les  fouftraire  à  la  jurif- 
didion  de  leurs  Kams  &  de  leurs  princes,  légiti- 
mes :  comme  tu  rfas  eu  aucun  droit  de  leur  ace  or* 
der  la  prétrife  ,  ni  eux  aucun  droit  de  l'accepter,  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nom* 
bre  prefcrit  par  la  loi ,  rebelles  à  leurs  princes  9 
,■&  en  conféquence  de  leur  rébellion  ,  je  les  fais  ef- 
.claves  ,  &  les   conduirai  enchaînés  au  pays  des 
Eleuths. 

Tfé-Vangne  tint  que  trop  bien  paro'e,  il  fit  ga-» 
rotter  une  infinité  de  prêtres  Lamas  qu'il  emmena 
avec  lui  ;  &  s'il  eût  été  aufïï  heureux  dans  fa  fé- 
conde expédition  que  dans  fa  première  ,  il  eût 
exterminé  les  trois  quarts  àts  moines  du  Thibet  ; 
mais  ce  Tartare  agifibit  en  brigand  &  non  en  ré- 
formateur :  auffi  ne  propofé-je  pas  fa  conduite 
^omine  un  bon  exemple. 
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A  Mr.  M. 
Jtrx  tes  viciffitudu  de  notre  Globe. 
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Omme  on  comptoit  déjà  en  17S4  quarante* 
«neuf  fyftêmes  différents,  propofés  pour  expliquer 
.les  délaftres  &  les  révolutions  phvfiqites  que  notre 
finguliere  planète  a  effuyées  ,  il  m'a  paru  qu'il 
étoit  plus  difficile  de  di  feu  ter  tant  d'opinions  ,  que 
.d'en  nazarder de  nouvelles.  J'ofedonc,  Monfieor , 
vous  communiquer  quelques  obfervationsqué  j'ai 
iaites  en  différents  temps  ,  &  qui  n'étant  ni  affef 
dévelopées  ni  aflez  déduites ,  contiennent  plutôt  le 
,germe d'une  hypothefe,  qu'une hipothefe  même* 

II  efl  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps , 
ou  les  trots  grands  promontoiies  de  la  terre  ,  ce- 
lui de  Horn  ,  celui  de  bonne  Efpérance  &  celui  de 
la  Tern  de  Diemen  (oient  tournés  au  Sud.  Il  con- 
vient de  confiderer  cette  pofhion  renia rquable  dans 
Ja  carte  réduite  de  M.  Bellin  ,  où  elle  eir  plus  fen- 
fjble  que  dans  les  Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  continents  dirigée 
vers  le  midi  me  fait  foupçonner  que  d'immen- 
les  volumes  d'eaux  ont  roulé  avec  violence  du 
Sud  au  Nord  par  différentes  directions  ,  &  qu'ils 
ont  fait  des  brèches  par-tout  ou  les  terres  molles 
ou  fabJonneufes  ont  cédé  au  choc  de  l'Océan  ému 
(*).  Les  caps  les  plus  fameux ,  après  ceux  que  je 

viens 


f*)  On  peut  dire  que  les  -trois  grands  promontoires 
delà  Méditerranée  lune  auflfi  tournés  vers  le  Sud,  la 
pointe  de  la  Cilabre  ,  la  pointe  de  la  Moiée ,  &  11 
poilue  de  la  Ct'u&éc»  \&  ?\\&t  ou  rarô&  d*  cliver» 
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viens  dé  nommer ,  (ont  fitués  dans  le  même  fens , 
6t  regardent  plus  ou  moins  obliquement  le  Pôle 
Auftrâl  :  tel  eft  le  cap  de  Komorin  en  Afie,  ce- 
lai de  Malacca  dans  la  Péninfulede  ce  nom ,  celui  • 
de  S  te  Marie  ,  dans  fille  dé  Madagafcar  \  celui  : 
d}0(ioKoi-nof  dans  laPéninfule  dii  Kam/chatxa  9 
celui  de  Sandecx  dans  la  Nouvelle  Zèmble  ,  celui  ' 
S  Art  ta  dan*  la  grande  ifle  de  /<?/b-  Ga^tma ,  celui  • 
de  Farmel  dans  le  Grotnldnd ,  celui  de  Jr.  Lucar* 
dans  la  Californie  ,  &  celui  de  Bâkama  dans  la» 
Floride.  Quand  on  veut  voir  aufïi  les  objets  en 
grand  ,  on -ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  petites 
jettées  de  terres  qui  s'avancent  plus  ou  moins  dans  * 
là  mer,  &*qu'ôn  appelle  indiftin&ement  des  pro- 
montoires &  dts  <aps  ,  parce  que  la  langue  de  la  ' 
Géographie  eft  comme  celle  derbeaucoxip  d'autres* 
fciences ,  très -pauvre  en  mots  ,  d'où  il  arrive  que  * 
lés  idées  fe  confondent1  quand  les  termes  énergi-  - 

3ues  &  propres  manquent  :  cependanr  il  y  a  une* 
iffêrence  bien  effentieîte  errtre  un  cap  qui  borne- 
un  grand  continent-,  unœgrande'péninfule  ,  une* 
grande  ifle  ;  &'un  autre  cap  qui  n'eft  qu'un  angle' 
mllant ,  qu  une  firfte(ké-de  la  cote  formée  par  des' 
eaufes  particulières.- 

Là  plus  grande  brêchê  que  les  eaux  ayenr  ou-- 
verte  dans  notre  continent ,  paroît  être  entre  l'A- 
frique'&*  la  Nouv&lJe  Hollande  j  rfqu'au  cap  de 
Kbmorin  ;  qui  cornpx>fé  de  blocs  de  rochers  iné- 
branlables a  vrai femblablernen t  divifé  les  courants 
venus  d\i  Sud  :  un  -de  ces  torrents  ,  détourné  de 
fa' première  route 'y  femble  avoir  abfbrbi*  tout 
l'efpace  occupé  a i  jour d'haï  pap  la  Mer  Rouge  , 
dontleGolfe  Adrfatkjuen'eft,  félon  moi ,  qu'une 
continuation  :  car  je  nVimJgmeque  la  mêmepuif- 
tfance  qui  a  pouffé  les  eaux  dans  ks  terres  à  Babel - 


çence  de  certaps^verj  le  Rum-b  du  Sud-Èft,  Se  du 
Sud- Que  il  v.  n'eft  dMûcurte  tmojffance  ,  puifja'il  eft 
usujour-s  vrai  qu'uis  irg  12  cirée  i  1  ccn:re  de  ceterai» 
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Mandel,  les  a  fait  couler  jusqu'aux  envicMStft- 
Venife  t  m  furroontaot  flfthme  de  Sue\  ,  qui  a* 
été  defféché  depuis,  foit  par  la  retraite  dt  la  Mé- 
diterranée ,  foie  par  la  diminution  4?  la  Mer  Rou«- 
S;e.  En  examinant  la  nature  des  terres  fur  PLfthrae 
e  Sue{9  on  s'apperçoit  aifément  qoe  la  Mer  y  a 
coulé  dans  des  temps  très-reculés  ^  puifque  Necco* 
ou  NécAaa  ,  qui:  régnoit  en  Egypte  il  y  a  plus 
de  deux  mille  deux  cens  ans,  entreprit  déjà  de 
percer,  cette  langue  de  terre.  qui  l'embarrafïbit.. 
Quand  au  golfe  Perfique  ,  il  femble  avoir  été: 
produit  par  la  même  irruption  ,  &  la  tendance  de 
Focéan  vers  l&pole  feptentrional.  Les  anciens  ont. 
eu  raifon  de  fuppofer  que  la  mer  Cafpienne- . 
étoit  une  prolongation  du  Golfe  de  Perfe;  ce  qui  r 
rç'a  jamais  été.  plus  probable  que.  depuis  qu'on  » 
connoît  la  figure  exaâe  de  la  mer  Cafprenne,  pair 
les  cartes  que  le  vice-Amiral  Kruysz  inférées,  dans;, 
fon  grand.  Atlas  du*  court* du.  Volga.  En  parcou- 
rant l'efpace.  intermédiaire  du  Golfe  Perfique  àï 
h  mer  Cafpienne,  fur.  une  ligne  idéale f. tracée .- 
entre  le 71  ieme  &7aieme  degré  de  longitude 
depuis  le  cap  Naban  jufqu'à  Ferrabat  y  on  retrou- 
ve des  vefriges  indubitables  d'u  n  ancien  lit  delà  mer:  : 
ce  font  des  campagnes  d'un  fable  mouvant,  mêlé 
de  fragment s-de  coquillages  ,  &  de  débris  de  corps 
marins.  Au  fortir  de  ces  plaines  arides,  on  entre.- 
dans  ïe  grand  dé.ert  fablonneuxquieft  à4oFarfan- 

Îes  au  Nord  tilfpahaa  :  au  fein  de  cette  folitude ,  on  • 
écouvre  d'énormes  monceaux  de  fel ,  épars  fur 
une  furface  de  puGeurs  lieues  en  tout  fens  :  les- 
habirans  du  pays  nomment  encore  aujourd'hui  ce . 
canton.,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  conti- 
nent fla  Merfalée,  &  nos  Cartes  l'indiquent  par- 
le.nom  de  Marefalfum  :  à  la  droite  de  cetre  cam- 
pagne de  fel  règne  un  long  cordon  de  Dunes ,  ou  » 
de  collines  fablunneufes  ,  que.  les  vagues  ont  en-: 
taflëes  ,  &r  qui  fe  prolongent  par  le  Sud-Elî  ,. 
jufqu'aux  racines  du  mont  Albours  ,  qui  a  jad  sk 
été.  un.  volcan  redoutable  %que.Uretiaitede  la  mtti 
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atteint.  En  avançant  toujours  fous  le  même  Mé- 
ridien au-delà  du  Coucherait  $  Ieterrein  s'inclioe, 
&  la  pente  continue  infenfiblement  jufqq'à  Fer- 
rabat. 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  badin  de  l'Océan  , 
pénétré  le  cœur  de  la  Perfe ,  qui  eft  en  eflfèt  une  ré- 
gion féche  &  ftèrile,  où  l'eau  manque  au  point  que 
ians  le  fecours  des  canaux  artificiels  ,  &  l'inven- 
tion des  acqueducs  ;  il  feroit  difficile  aux  hommes  ' 
cl'y  fubfifter ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  ea  * 
lifant  Chardin  &  Tavernier. 

On  fait  que  dans  pîufieurs  pays,  très-éloignés 
les  uns  des  autres ,  on  rencontre,  en  creufant,  des 
forêts  entières ,  couchées  fous  terre  depuis  ving:' 
jufqu'à  foixante  pieds  de  profondeur  :  û  ces  forêts 
avoient  été  abattues,  comme  on  le  croit,  par  les 
grandes  révolutions  du  globe ,  elles  devroient ,  fui-  - 
vànt  mon  fyftême,  ne  préfenter  que  des  arbres  - 
faillies,  dont  les  racines  feroient  tournées  vers  le  ' 
Sud  &  les  branches  vers  le  Nord ,  cependant ,  par 
ce  que  j'en  ai  vu ,  &  par  le  rapport  de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  examiné  h  pofitiôn  de  ces  arbres 
enfévelis  dans  les  tourbières  &  les  marais  delà  Fri- 
fe,  de  la  Hollande,  &  de  Groningue,il  eft  cer- 
tain qu'on  les  trouve  couchés  avec  le  pied  vers  le 
Nord-Eft  ,  6V  la  couronne  vers  le  point  oppofé: 
ce  qui  prouve  que  l'a  force  qui  les  a  profternés ,  étoic 
dirigée  d'un  de  c^s  Rumbs  vers  l'autre,  &  du 
Nord-Eft  au  Sud- Oueft.  Mais  pourquoi  veut-on 
attribuer  aux  vici (Etudes  générales  de  notre  pla- 
nète, ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  pro- 
duire? C'eft  l'inondation  de  îa  Cherfonefe  (Jim- 
brique  , arrivée,  félon  le  calcul  de  Picard ,  l'an  341 
avant  notre  ère  vulgaire,  qui  â  noyé  &  enterré 
les  forêts  de  la  Frile,  &  formé  tous  ces-  mirais 
qui  font  depuis  Schellin*  jufqu'à  Béntheim.  Les 
arbres  folHîes  qu'on  exploite  en  Angleterre  dans 
la;  province  de  Lancaftre,  ont  aufïl  pafTé  long- 
temps pour  de*  monuments  diluviens  ;  mais  par 

ferVV- 
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l'examen  qu'en  ont  fait  quelques  Naturalises ,  eto 
a  reconnu  que  fa  racine  de  ces  arbres  avoir  étfc 
coupée  à- coups  de  hache;  ce  qui  joint  aux  mé-* 
dailles  de  Jules  Céfar,  qu'on  y  a.  trouvées  à  là: 
profondeur  de  dix-huit  pieds,a  iuffi  pourdétermi-- 
uer  à  peu  près  la  date  de  îeur  dégradation  :  puis- 
qu'il eft  très-probable  que  ce  font  les  Romains, 
qui  ont  éclaira  ces  bois,  pour  en  chafler  les  fau- 
vages  Bretons,  quh'ycachoient,lorfqu'ilsavoient 
été  hattus  dans  les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  quqr 
toute  l'Europe,  fi  Ion  en  excepte  là  feule  Italie* 
n'étoit  encx>.r.e  qu'êne  iramenfe  forêt,  il  y  a  dix»- 
Kuitcentsansv. 

J'ai  obfervé  avec  étonnement  qu'il  y  a  plus  die  ter- 
res à  fec  endeça  de  l'Equateur  qu'au-delà,  où  if  y 
a  plus  dé  mer.  Le  continent  des  Terres  Auflraîes-. 
ne.fauroît  avoir  l'étendue  qu'on  lui  attribue;  car- 
les  navigateurs- ont  fait  la  reconnoiffance  de  l'O- 
céan dû  .Sud,,  jufqu'àu  s  je  degré  de  latitude  dansi; 
notre  hémifphére,  &  jufqu'au  6oe  dans  Thénuf-- 
phere  oppofe,  faijs  toucher  à  aucune  côte  conte- 
nue &  fort  allongée,  fans.découvrir  aucun  indice 
de  quelque  grande  terre..  Enfin  ,  qu'on  calcule 
comme  on  voudra  ;  on  fera  toujours  contraint  d'a*.- 
youer  qu'il  y  a  une  plus  grande  portion  de  Con- 
tinent (ituée  dànsJa   latitude,  feptentrionale  que.: 
dans  la  latitude  auftraîe^  où  les  eaux  l'ont  entamé» 
Creft  fort  mal  à  propos  qu'on  a  foutenu  que 
cette  répartition  inégale  fie  fauroit  exiftèr.,  fous, 
prérexte  que  Je  globe  perdroit  fon  équilibre,  faute 
d'un  contrepoids  fùfnfant  au  pôle  méridional.  W 
eft  vrai  qu'un  pied  cube  d'eau  fajée  ne-  peîe  pas- 
autant  qu'un  pied  cube  de  terre;  mais  on  auroit. 
dû  réfléchir  qu'il  peut. y  avoir  fous-  l'Océan  de$* 
lïts  &  des  couclïes  dé  matières  dont  la  pefdnteur- 
fpécirique  v:rie  à  l'infini  ,  &  que  le  peu  de  pro- 
fondeur d'une  mer  verfée  fur  une.  grande  furfacc: 
coutrejba lance  ks  endroits  où  il  y  a  moins  de  mer  ^ 
»ais*oiieIle.  eft\p!u$  profonde. 
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tout  Tenace  du  globe,  placé  directement  (bus  \t\ 
RgneEquinoétraFe,eit  aujourd'hui  fubmergé  pa* 
HOcéan  :ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec  : 
ce  qu'on  a  dit  de  ce: te  élévation  circulaire  que  la* 
terre  doit  avoir  fous  l'Equateur  :  fi  cet' e  élévation- 
étoir  auffi  confidérabfe  qu'on  Ta  foppofée,  il  elb 
manifefte  que  les  eaux,  tendant  à  l'équilibre  , . 
iroient  s'accumuler  à  la»  hauteur  de  cinq  lieues» 
fous  les  pôles  ;  de  forte  qu'itne  refteroit  entre  les* 
Tropiques  qu'une  large  bande  de  terre  acide.  Or  f , 
comrrw  on  voit  exactement  le  contraire  pari'inf-- 
peclion  desCarteS)  il  fautcoavenir  ou  que  toutes* 
Jes  loix  de  l'Hydroftatique  font  fauflès  &.illufoi— 
res,  au  qu'il  eft  impomblecque  la  longueur  de 
Taxe  terrettre  foît  à  la  longueur  de  l'Equateur  ter— 
reftre,.  comme  174  font  à  175.  M..cb  BufTon  n'eft* 
pas  le  feul  qui  ait  accule  cette  mefure  d'ihexaéH-  « 
rude (*);  d'autres  Phyficiens  &  d'autres  Aflro-- 
nomes  ont  également  fenti  les  inconvénients  qui  1 
réfulrenr  de  cette  erreur  -  évidente^  de .  Cofrno-  • 
graphie. 

Il  eit  démontré- qu'on  refleht  un  degré  de  froid 4 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  poîei 
du  Midi,  qu'en  approchant  de  celui  du  Nord;* 
t^ndrS'Ciue  le. Soleil  parcourt, à  une  féconde  près,., 
autant  de  degrérdans  une  latitude  que -dans  :l'au^- 
tre ,  &  envoie  une  égale  quantité  de  rayons  à  nos  - 
Antœciens  qu'à  nous.  Cependant  i  h  s'en  faut  der 
beaucoup  que  la  chaleur  foie  lamême ,  aux  mêmes  - 


(*)  M,  de  Buffoh  prétend  que  la  longueut  éc  l'Equa- 
teur terreftreelt  à  ta  longueur  de  j'axe  ,   comme  ijo 
fuit  à  %  19  :  quoique  ce  calcul  femble  approcher  beau» 
coup  plus  de  la  vérité,  &  moins*  contredire  les- phé- 
nomènes ,  on   ne  peut  cependant-  le    regarder   que  * 
comme  une  fuppofition  gratuite»  ILfuffir.de  favoir  que. 
le  globe  n'eft  pas  fi  anplati  aux  pôles  qu'on  l'a  cru  : 
on  ne   parviendra  peut-être  jamais   à  connoîcre  il 
véritable  longueur  de  l'axe,  &  la  véritable  kcfusur  * 
ëci*£)u4;çu£  .tttr.eltte*- 
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fâifons,à  des  Hauteurs  corre(pondantes,fotisîé  flïfc* 
me  Méridien.  J'ai  fouventréfîéchi  fur  ce  phénome-  ■ 
ne.&  il  ne  s'eft  pas  préfentéà  mon  efpritjûneex pli- 
cation  plus  fatisfaifante  que  celle  que  je  viens  de- 
donner  :  je  veux  dire  que  j'attribue  cette  diffirence 
de  température  à  la  plus  grande  quantité  de  terres 
habitables  qui  gifent  dans  notre  latitude  ^qu'aa- 
delà  de  l'Equateur;  ce- qui  fuffit  pour  produire 
l'effet  qui  nous  étonne ,  la  furface  de  l'eau  refroi- 
diflant  infiniment  plus  ratmofphere  que  la  furfa- 
ce du  continent  :  on  s'en  apperçoit  même  fur  les* 
lacs  &  les  grands  fleuves ,  fans  lé  fecours  dû  ther- 
momètre. 

;  L'augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ûjoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi- 
nion fur  le  peu  d'étendue  des  Terres  Auftrales  :  fi 
elles  avoient  tant  de  profondeur  &  de  circonfé- 
rence qu'on  le  Soupçonne ,  on  n'éprouveroit  pas 
tant  de  froid  en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude 
Septentrionale  les  glaces  font  fondues  tout  au  - 
moins  vers  le  commencement  de  Mai  /les  vaif- 
feaux  s'élèvent  aiors  jufqu'au  79e  &  quelquefois  ■ 
jufqu'au  80e  degré:  mais  les  navigateurs  qui  ont* 
voulu  avancer  au  Sud,  ont  toujours  été  ofFufqués  • 
parla  brume,  &  barrés  par  les  glaces,  foit  en  été,  . 
foit  en  hiver,  fous  le  60e  parallèle. 

Ainfi  on  a  été  a  cinq  cents  lieues  ,  ou  à  vingt : 
dégrés,  plus  avant  au  Nord  qu'on  n'a  jamais  pu  • 
al  er  au  Sud  :  ce  qui  eft  fans  doute  très-furprenant. 
En  vain  M.  de  Bufton  veut-il  nous  perfuader  que 
lesgîaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  ks  - 
gros  fleuves  qui  defcendent  des  Terres  Autlrales, 
cela  ne   réfout   point  la  difficuité;   puifqu'il  ne  - 
s'agit  pas   de  favoir  où  &  comment  les  glaces 
ft  forment  ;  mus  il  s'agit  de  d  re  pourquoi  elles  • 
fe   fondent  en    été   au   803    degré    dans    notre 
latitude  ,   pendant   qu'elles    ne  fe  fondent   ja-  - 
~  mais,- en  aucune  fai  on,  au  60e  degré  dans  la  lati- 
tude oppofée.  Conven  >ns  donc  que  le  fr  >id  n'y 
çû ,  jen  tout  temps ,  fi.NU>ten&  <\u£  çarce  que  l'un»-- 
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fltenrfë  liïrface  de  la  mer  y  empêche  l'attnofpîfere- 
de  s'échauffer  aflez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les 
montagnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle 
où  tous  les  Argonautes  ont  été  arrêtés.- Ntt.  le  Pré- 
fident  de  Brofïes ,  dans  fon  Hiftoire  des  navigations 
aux  Terres  Auflrales,  prétend  que  ce  phénomène 
eftcaufépar  le  changement  de  l'ÉcIiptique;  mais  . 
j'avoue  îincérement  que  je  ne  comprends  rien  à 
certe  explication:  D'aiHeurs ,  comme  il  n'eft  pas 
prouvé  que  l'EcIiptique  foit  fujette  à  une  variation  *. 
quelconque,  il  me  paroîfque  M.  lePréfidentau- 
roit  du  commencer  par  démontrer  la  caufe  avant  : 
que  d'en  déduire  l'effet. 

Si  une  puiflance  a  pouffe  les  eaux  du  Sud  am 
Nord,  une  autre  puiflance  de  réaction  a  dû  & 
doit  encore  les  ramener  vers  le  point  d'où  elles 
font  parties.  Les  obfervations  des  Naturaliftes  de  ' 
la  Suéde  ne  nous  permettent  pas  de  douter  de  fa  v 
retraite  de  la  mer  du  Nord  ,  qui  baifTe  à  peu  près 
de  quatre  pieds  fix  pouces  en  un  fiècfe  :  il   eft ' 
bien  vrai  que  le  Clergé  de  la  Suéde  ^  blefle  appar- 
emment par cetre découverte.,  préfenta,en  1747,  , 
aux  Ktars  du  Royaume  un  libelle  dans  lequel  il  ' 
aceufa  d'héréfie  tous  les  favants  oui  ont  parlé  ou 
écrit  en  faveur  du  fyftêmede  la  diminution  de  la 
mer,  parce  que  ce  fyftême ,  dit-on  ,  ne  tend  qu'à 
affôibiir  la  foi  aveugle  qu'on  doit  aux  anciens  fi-  - 
vres  Juifs.  Le  .célèbre  M.  Olof  Dalin  oppofa  des 
faits,  des  expériences  ,  des  démon  ftrations,  à  ces  - 
feandaieufes  imputations  du  Clergé  ,  auquel  les  * 
Etats  impoferent  filence  fous  peine  de  châtiment  ; 
mais  un  évéque  de  la  Finlande,  nommé  Maître 
Jean  Brouallius ,  ou  Brouillonius ,  a  ofé,  malgré 
cette  fage  défenfe  de  la   Diète  générale,  publier 
pne  diflertation  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver 
que  quinze  phyficiens  qui  ont  obfervé  le  recule-* 
ment  de  la  mer,  ont  été  quinze  aveugles,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  des  évêchés.  J'ai  lu  en  entier 
cette  di  fier  ta  tir>n  de  Maître  Brouallius ,  qui   relé- 
gué dans  fon  petit  Diocèfe-d'Abo  ,  ne  paroit  jaf 
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avoir  été  trop  inftruit  de  l'état  de  la  queftîbn  agi- 
tée à  Up fa  1  6c  à  Stockholm  :  il  simule  à  prouver 
qu'aucune  goutte  d'eau  ne  fauroit  être  anéantie, 
oc  fi  cela  elt ,  dit-il ,  pourquoi  lu  damnables  fec- 
tateurs  de  feu  M.  Mailfet  veulent-ils  que  la  mer  du 
Nord  (bit  plus  baffe  aujourd'hui  qu'au  temps  de 
Ticho  Brahê?  Mais*  MM.  Dahn  &c  Swedeïibourg 
n'ont  jamais  avancé  qu'une  goutte  d'eau  pouvoit 
être  anéantie  :  ils  ont  feulement  concïuque  la  mer; 
en  fe  retirant  du  Nord,  fe  rapprochoit  du  Sud; 

J'ignoreaulïi  profondunent  la  caufe  de  la  pre- 
mière progreffiori  de  l'Océan  vers  le  Cercle  Boréal, 
que  la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers 
le  point  oppofé  ;  mais  s'ihy  avoir  quelque  juitefie 
dans  mes  observations ,  il  faudroit  conclure  qu'il 
exifte  dans  la  Nature  un  mouvement  périodique 
inconnu  jufqu'à  préfent,  qui  fait  rouler  alterna-* 
tivement  les  eau*  de  la  mer  d'un  pôle  à  l'autre; 
de  forte  que  les  déluges  ne  font  pas  des  événe- 
ments brufques,  mais  des  effets  néceflaires  de  la* 
conftitution  de  notre  monde:  &x'étoit.lefentw 
ment  des  anciens  philofophes  de  l'Egypte ,  qur 
ont  fans  doute  été  les  dépofitaires  d'un  grand  nom* 
brede  mémoires  &  de  monuments  hiftoriques  fur 
les  deftinsde  notre  planète.  Ces  Philofophes  Egy- 
ptiens dirent  au  Grec  Solon  :  certes  temporum  cur* 
ricuîis  illir/ies  immitfa  ccelitus  omnià  populatur  : 
multaque  &  varia  hominum  fuere  exitia  ;  ideo  qui 
fuccedant  &  litteris  &  Mu  fis  orbati  funt  (*)*.  D'où: 
on  peut  inférer  qu'ils  regardoient  les  déluges  corn- 
mes  des  événements  périodiques,  &  les  (ifcclesdV 
gnorance ,  &  la  ruine  des  arts-comme  dos  fuites 
Jiéceiîaires  dvs  dé'uges.* 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  duDane-* 
marck  &  delà  Suede,nous  démontrent  que  les  eau* 
retournent  aujourd'hui  dit  Septentrion  au  Midi , 
ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  derteire* 
à.fec  au-deia  de.  l'Equateur  qu'en  deçà»  S'r 


fitrîes  Américains.  Vf) 

Si  Ya  diminution  de  la  mer  eft  aufîi  fenfible  qu'on 
T*aflure ,  dans  lesfégions  boréales ,  oa  devroits'ap- 
£ercevoir,dira*t-on ,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dansnotrepetiteMéditerraiiée.Quoiquecerteconfé- 
quencenefoitpnsfortjufte,oniiemanquepas  fau1- 
toritéspourprouverquelaMéditerran-jebairlecMefc 
fetd'un  fiècie  à  l'autre;  &je  neconnoisqueilf injWdi 
qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette  hypc- 
thèfe.U  convient  qu'en  confrontant  lvrsmefures  mo- 
dernes avec  les  anciennes ,  on  s'aperçoit  que  le  fond 
de  la  Méditerranée  a  beaucoup  haufîe;   d'ou  il 
conclut  que  le  niveau  de  l'eau  a  dû  fuivre  la  mê- 
me proportion,  &  hauffer  d'autant  que  le  fond 
s'eft  accru  ;  ce  qui  eft  un  Sophifme ,  ou  un  raiibn- 
nement captieux;  puifque  la  Méditerranée  n'a  pu 
s'élever  au-deflus  de  fcs  anciennes  bornes  par  l'ac- 
croifTementdu  fond  :  car  à  mefure  de  fon  élévation  , 
il  fe  feroit  écoulé  un  égal  volume  d'eau  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  ou  bien  les  cô:es anciennement 
à  fec  ,  lorsqu'elles  étoienf*&e  niveau  avec  h  mer 
fe  feroient  noyées  en  devenant  plus  bafles  que  I» 
fuperfîciedela  ruer,  ôr  on  voit  en  Italie  une  in- 
finité d'endroits  que  la  mer  a  abandonnés ,  comme 
le  port  de   Ravenne  ;  on   n'en   fuiroit  indiquer 
un  feu  1  où  la  Méditerranée  ait  enfonc'i  ou   fur- 
monté  la  côte ,  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
Mtfrt/rW/avoitraifonné  jufte.  ;1  ne  faut  pas  m'o!  » 
jeeler  l'état  dts  Marais  Pantins  qui  n'ont  jamais 
tant  abondé  en  eaux  que  de  nos  jours,  ces  Vliçais 
n'érant  pas  formés  ,  comme  on  le  croit ,  par  les  dé- 
bordements de  la    Méditerranée    ,  mus  par  ks 
torrents  &  les  pluies  qui  defeendent  de  l'Apen- 
nin ,  &  qui  manquant  d'iflue  &  de  canaux  d'é» 
coulcmcnt,  s'entaflent  de  plus  çn  plus  dans  le* 
bas-fonds. 

11  cil  abfurde  d'imaginer  ,  comme  à  fait  Mari- 
fredi ,  que  le  fo&d  du  balîin  de  la  M*éditerrané3 
ait  haufle  par  le  fable  &  le  limon  charië  par  les 
fleuves.  Il  faudroit  pour  cela  que  toute  I'Hgyote 
eût  été  excaveé  par  le  "NU  ,  Y\uv\e.  \iit  \W  x<&. 
Tom.  IL  Tù\>  'M 


4ÎO  'Recherches  Phiïofophïçues 

l'Allemagne  par  le  Danube  :  cependant  ces  fkxh 
ves  n'ont  pas  creufé  vifiblement  leurs  lits  depuis  , 
plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n'eft 
pas  fi  confidérable  qu'il  le  paroîe,  &  il  y  a  en  cela 
une  illufion  optique,  très-rétlle.  tes  eaux  d'une 
liviere  quelconque,  les  plus  troubles  au  jugement 
xJes  yeux  ,  ne  contiennent  qu'environ  fonçante 
crains  de  terre  fur  cent-vingt  livres  d'eau.  En 
laifant  dépcfer  de  l'eau  du  Nil  dans  un  tube  de 
verre  ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n'étoit  pas  d'un 
huitième  de  ligne  fur  un  volume  d'eau  qui  fera- 
èloit  avoir  cinquante  fois  plus  de  limon  qu'on 
n'en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

tes  tremblements  de  terre  ont  du  aufll  ravager 
quelquefois  notre  globe  ;  mais  je  doute  qu'i's 
ayent  jamais  été  aufli  deftruclifs  que  les  înnon- 
dations.  Je  m'étonne  même  qu'aucune  hiftoire  , 
aucune  tradition  fafliymention  de  quelque  bou- 
leverfement  mémorable  ,  occafionné  par  les  fe- 
couflesde  la  terre,  entre  1q  51c.  &  le  61e.  degrés 
de  latitude  feptentrionale  ,  dans  le  cœur  du  con- 
tinent :  je  ne  crois  pas  qu'aucune  ville  d'Allema- 
gne ait  jamais  étérenverfée  comme  Lifbonne;  on 
n'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la 
France.  Ce  n'eft  que  quand  on  avance  vers  le 
pôle  ou  vers  la  ligne  au-delà  des  points  marqués, 
que  les  tremblements  deviennent  à  la  fois  fré- 
quents 6V  terribles. 

Une  autre  obfervatîon  qui  n'eft  pas  moins  in- 
téreiî'ante  ,  c'eft  que  la  plupart  des  volcans  de 
notre  hémifphere  font  fitués  dans  des  îfles  ,  ou 
fort  près  de  la  mer ,  le  Hecla  dans  PI  (lande ,  VEtna 
dans  la  Sicile  ,  le  Véfuve  fur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée: on  peut  compter  au  nombre  des  petits 
volcans  les  Ifles  Liparines ,  qui  fument  très-foj- 
vent ,  quoiqu'elles  ne  renferment  pas  ,  comme 
i>n  l'a  îoupçonné  f  un  tuyan  de  communication 
£Ml£  IÇ   Vefuyc  &  YEtiuu]B»i\tt*\fe*  ^ttud*  VoU 
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ttilft  ,  on  cotnptele  Paranucan  dans  Pifle  de  Java  % 
3e  Conapy  dans  l'ifte  de  Banda  >  le  Balaluan  dans 
J'ifle  de  Sumatra  :  rifle  de  Ternaté*  un  mont  bril- 
jam  donc  les  éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles 
de  VElna.  On  connoît  les  volcans  des  ïfles  de  F/- 
van  do  ,  de  Chiangen  ,  &  dtjCimo.  Enfin  de  tou- 
tes les  ifles  &  les  ilôts  qui  compofent  i 'Empire 
-du  Japon  ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n*ait  un  volcaii 
j>Ius  ou  moins  confidérable  ,  ainfi  que  k$  ides 
Manilles  ,  les  Acores  f  les  ifles  du  Cap- vert  ,  & 
fur-tout  celle  <k/  Fuego.  Aux  ifles  Canaries  eftle 
Pic  de  Ténérijje  ,qu>  vomit  encore  des  tourbilloni 
de  feu  ,  &  c'eft  le  feu  qui  a  élevé  cette  immense 
pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés ,  irrégu- 
lièrement enrafTés  ,  &  couverts  de  cendres  8C 
de  laves.  Les  ifles  des  Papous  ,  celles  de  Ste  Hé' 
tene  f  de  Socra  ,  de  Milo  ,  de  Mayn  t  ont  aufli 
leurs  foyers  plus  ou  moins  allumés. 

Ileftimpomble  d'indiquer  fur  toute  la  furface 
>4e  notre  continent  1 1  vingtième  partie  d'autant  de 
volcans  que  je  viens  d'en  trouver  fur  des  ifles  ; 
&  fur  tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ar- 
"  dents  qu'on  dit  avoir  exifté  en  Afie ,  fe  font  éteints; 
ainfi  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  furies  côtes 
«d'Angola  &  de  Congo. 

Cette  finguliere  pofition  des  volcans  dans  les 
ides'  tm  fait  foupçonner  que  l'eau  de  la  mereft 
un  ingrédien  néceiïàire  pour  produire  l'inflamma- 
tion desPyritesfulphureufes&ferrugirieufes,  qui 
femblentêtre  le  principal  aliment  de  tous  les  vol- 
cans connus.  Il  confle  par  les  expériences  faites 
fur  ces  efpeces  de  Pyrites,  qu'elles  ne  s'enflamment 
jamais  que  par  le  contaâ  de  l'eau  ,  ou  de  l'hu- 
midité de  Tatmofpliere  ;  ce  qu'on  doit  attribuer? 
à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  décompofer  Iefoufre 
iiu  moyen  de  l'eau.  Par  les  dépôtsde  lavas  décou- 
verts dans  les  Pyrénées  ,  dans  les  Alpes ,  dans  le* 
montagnes  de  l'Auvergne  ,  de  la  Provence  ,  &C 
dans  plufieors  vallées  de  l'Apennin  ,  owfcwcw 
çùi  que  tvus  ces  endroits  ont  tu  »c\ttwro£*t- 
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l'Allemagne  par  le  Danube  :  cependant  ces  ftah 
ves  n'ont  pas  creufé  vifiblement  leurs  lits  depuis  , 
plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n'eft 
pas  fi  confidérable  qu'il  le  paroît ,  &  il  y  a  en  cela 
une  illufion  optique ,  très-rétlle.  tes  eaux  d'une 
jiviere  quelconque ,  les  plus  troubles  au  jugement 
-des  yeux  ,  ne  contiennent  qu'environ  foixante 
crains  de  terre  fur  cent-vingt  livres  d'eau.  En 
jaifant  dépcfer  de  l'eau  du  Nil  dans  un  tube  de 
verre  ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n'étoit  pas  d'un 
huitième  de  ligne  fur  un  volume  d'eau  qui  fera- 
è!oit  avoir  cinquante  fois  plus  de  limon  qu'on 
n'en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  dû  aufll  ravager 
quelquefois  notre  globe  ;  mais  je  doute  qu'i's 
*yent  jamais  été  aufïïdeftruétifs  que  les  în  non- 
dations.  Je  m'étonne  même  qu'aucune  hiftoire  , 
aucune  tradition  fafià.-mention  de  quelque  bou- 
leverfement  mémorable  ,  occafionné  par  les  fe- 
couflesde  la  terre,  entre 1%  51c.  &  le  61e. degrés 
de  latitude  feptentrionale  ,  dans  le  cœur  du  con- 
tinent :  je  ne  crois  pas  qu'aucune  ville  d'Allema- 
gne ait  jamais  étérenverfée  comme  Lifbonne;  on 
n'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la 
France.  Ce  n'eft  que  quand  on  avance  vers  le 
pôle  ou  vers  la  ligne  au-delà  des  points  marqués, 
que  les  tremblements  deviennent  à  la  fois  fré- 
quents 6c  terribles. 

Une  autre  obfervation  qui  n'eft  pas  moins  in- 
térefîante  ,  c'eft  que  la  plupart  des  volcans  de 
notre  hémifphere  font  fitués  dans  des  ides ,  ou 
fort  près  de  la  mer,  le  Hecla  dans  l'I (lande ,  VEtna 
dans  la  Sicile  ,  le  Véfuve  fur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée: on  peut  compter  au  nombre  des  petits 
volcans  les  Ijîcs  Liparincs ,  qui  fument  très-foj- 
vent ,  quoiqu'elles  ne  renferment  pas  ,  comme 
on  l'a  foupçonné  ,  un  tuyan  de  communication 
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%tifft ,  <tti  compte  le  Paranucan  dans  Pifle  de  Java  , 
î&tonapy  dans  Pifle  de  Banda  >  le  Èalaluan  dans 
Jifle  de  Sumatra  :  Pifle  de  Ternaté*  un  mont  bril- 
Jant  dont  les  éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles 
de  VEïna.  On  connoît  les  volcans  des  ïfles  de  F/- 
rando  ,  de  Chiangen  ,  &  dejCimo.  Enfin  de  tou- 
tes les  ifles  &  les  ilôts  qui  compofent  PEmpire 
-du  Japon ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n*ait  un  volcan 
plus  ou  moins  confidérable  ,  ainfi  que  les  ifles 
Manilles  ,  les  Acores  f  les  ifles  du  Cap- vert  ,  & 
fur-tout  celle  <fc/  Fuego.  Aux  ifles  Canaries  eftle 
Pic  de  Ténérijfe ,  qu>  vomit  encore  des  tourbillon* 
de  feu  ,  &  c'eft  le  feu  qui  a  élevé  cette  immer.ïe 
pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés ,  irrégu- 
lièrement enrafTés  ,  &  couverts  de  cendres  8C 
de  laves.  Les  ifles  des  Papous  ,  celles  de  S  te  Hé' 
tene  f  de  Socra  ,  de  Milo  ,  de  Afizy/i ,  ont  aufli 
leurs  foyers  plus  ou  moins  allumés. 

Ileftimpoihble  d'indiquer  fur  toute  la  furface 
>4e  notre  continent  1 1  vingtième  partie  d'autant  de 
volcans  que  je  viens  d'en  trouver  fur  des  ifles  ; 
&  fur  tout  depuis  que  la  plupart  des  moncs  ar- 
*  dents  qu'on  dit  avoir  exifté  en  Afie ,  fe  font  éteints; 
ainfi  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  furies  côtes 
«d'Angola  &  de  Congo. 

Cette  finguliere  pofition  des  volcans  dans  les 
ifles"  mî  fait  foupçonner  que  Peau  de  la  mereft 
un  ingrédien  néceiïâire  pour  produire  l'inflamma- 
tion desPyrites  fulphureu  fe5&  ferrugirîeu  fes,  qui 
femblentêtre  le  principal  aliment  de  tous  les  vol- 
cans connus.  Il  confle  par  les  expériences  faites 
fur  ces  efpeces  de  Pyrites ,  qu'elles  ne  s'enflamment 
jamais  que  par  le  contafl  de  Peau  ,  ou  de  l'hu- 
midité de  Patmofphere  ;  ce  qu'on  doit  attribuer? 
à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  décompofer  Iefoufre 
iiu  moyen  de  Peau.  Par  les  dépôtsde  laves  décou- 
verts dans  lesPyrénées  ,  dans  les  Alpes  ,  dans  le* 
montagnes  de  l'Auvergne  ,  de  la  Provence  ,  & 
dans  plufieors  vallées  <Le  l'Apennin  ,  gw  *cww 
çùi  que  tvus  ces  endroits  ont  tu  tf\c\e\ttvàttvvoç. 
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des  volcans  ,  les  laves  étant  des  fubfrarices  tknft 
"on  ne  peut  rapporter  l'origine  qu'aux  monts 
foulants.  Mais  pourquoi  ces  foyers  ,  placés  aa- 
jourd'huidans  la  terre^ferme ,  4e  font-ils  éteints, 
tandis  que  les  volcans  des  ifles  ont  continué  à  J 
-brûler?  La  caufe  en  eft  bien  claire  félon  moi: 
.c'eft  que  la  mer  s'étant  retirée  de  leur  voifinage, 
'le  feu  a  ceffé  ,  des  que  la  décompofrtion  des  ry-. 
•rites  n'a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
faute  d'une  quantité  fuffifante  d'eau.  On  voit  par 
la  defeription  que  M.  de  Tournefort  nous  a  laiffée 
du  Mont  Ararat  «qu'il  a  jadis  eu  plufieurs bou- 
ches qui  ont  verfé'des  cataractes  de  feu  ;  ce  qui 
^ne  porte  à  croire  que  dans  des  temps  très-rëcu- 
Us  la  mer  a  baigne  les  racines  de  cette  monta- 
gne, qui  eft  de  nos  jours  aunegrandediftance.de 
fa  côte  :  aufii  ne  jette- 1- elle  plus  ni  Eammes  ni 
lumée. 

Attribuer  l'extinftion  des  volcans  de  la  terre 
ferme  à  la  difette  totale  des  matières  phlogiftiques 
•le uterraines  ,  c'eft  propofer  une  erreur  manifefte; 
puifqu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  t 
m:  tieres auroient été  plutôt ccnfimtes dans  le con-  * 
tinent  que  da^s  les  ides  ,  ou  au  bord  de  l'Océan,  Le 
Véfuvequi  brû'e  de  nos  jours,  a  brûlé  depuis  plus 
de  trois  mille  ans  „ comme  je  lâcherai  de  vous  le 
démontrer  par  des  argurnents  qui  vous  fatîsfe~ 
xor.t  peut-être. 

•En  poufîant  les  fouilles  8  ïïcrculanum  auffi 
avant  qu'il  a  été  poflible ,  on  efl  enfin  parvenu 
jufqu'au  pavé  de&rues  ,  &  aux  fondement  des  mai- 
ions  de  cette  ville  enfévelie  :  on  a  détaché  de  ce 
pavé  &  de  ces  fondement  plufieurs  pien  es,  qu'on 
a  tirées  au  jour  ,  afin  d'examiner  à  quelle  cîaiTe 
de  la  Lithologie  on  devoit  les  rapporter;  &  par 
hs  effais  qu'on  en  il  faits  ,  on  a  appercu  que 
'■  /c'étoient  des  Javes  taillées  en  carreaux.  Amil  on 
^  jïouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  /es 
*  Içun  d'un  volcan ,  dans  te  vets^s  op\s\fc*  Aufantcn* 
Ipfi  Auroncts  bïtiuwa  Hcrculanum  ^cçxv  ^  vsm 
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des  plu?  anciennes  villes  de  l'Italie  ,  pairqu'elle' 
tomba   fous  le  pouvoir   des   premières  colonie* 
ôrecques   ou  Phéniciennes  qui  pénétrèrent  ea 
Europe  par  la  Méditerranée  :.on  ne  fauroit  fixer' 
l'époque  de  fa  fondation  plus  tard  qu'à  Tan  I3JO' 
avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte  qu'il  s'eft  écou-*' 
lé    trois  mille-quatre-vingt-dix-huit    ans  depuis 
cet  événement  jufqu'à  nous  ;  &  comme  le  Vefu-' 
ve  fourni fîbit  dé;à  alors  des  laves  ,c'eft  une  preu-' 
ve  qu'il  s'étoit  a!Iumé  long-temps  avant  la  fonda- 
tion d'Herculanum  où,  on  a  employé  ces  fcories 
pour   affermir  les   principaux   édifices.  L'Etna  ,' 
déjà  (i  fameux  ,  par  Çqs  embrafements  ,  plufieurs 
âges  avant  la  naiifance  d  Homère  &  d'Héfiode  ,-, 
doit  avoir  brûlé  de  temps  immémorial.  Si  les  ma-" 
tieres  combuftibles  de  ces  deux  grandes  fournai- 
fes  du  Globe  n'ont  pu  être  épuifées  pendant  un' 
fî  prodigieux  laps  defiècles;  on  n'eft  pas  auto-- 
rife  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  conti-  ' 
nent  ne  le  foien*  éteints  que  faute  de  nourri-- 
tore. 

LeVéfuvepeut  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  bafe  jufqu'a  fon  entonnoir,  15 10460879 
pieds  cubes  de  terre  &  d'autres  fubftances  quel- 
conques :  cependant  (ï  Ton  calcule  ce  qu'il  a  jette 
de  cendre  ,  de  fables, de  laves, de  pierre-ponces  , 
de  Pyrites,  de  pierres  phofphoriques  ,de  Pozzola- 
11e, de  fcories,  de  mâchefers  ,  de  bitume  ,  de  fel 
ammoniac  >  d'alun  ,  de   foufre  ,  &  de  métatix 
fondus  ,  on  verra  que  la  maiïe  &  le  volume  en' 
font  plus  confidérables  que  le  corps  total  de  la 
montagne  ,  dont  le  creuîet  répandit  ,  en  1737 , 
un  fi  énorme  torrent  de  matières  liquéfiées  que 
France  feo  Serra 0  les  évalua  à  3 16948 161    pieds- 
cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écju'emenc 
femblable  pour  eng'outir  Hercuîanum  &  Pompeza. 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  l'Etna  en  1683  ,  i!* 
en  fbrtit  deux  fleuves  de  laves  qui  avaient  trente 
palmes  de  profondeur ,  &  qui  le  débordèrent  h  ' 
«nz&lieuts  de  loin,  qui/bue  fuum pipulatus  iten 
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D'où,  on  peut  aifémem  conjecturer  qaelte  doit 
être  la  capacité  du  réfervoir  ou  plutôt  cb  l*abyme 
d'où  ces  matières  calcinées  vitrifiées  font  extraites 
par  la  force  combinée  du  feu  &  de  l'eau. 

Ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur  la  forma- 
tion des  montagnes  ,  elt  fujet  à  tant  de  difficul- 
tés qu'il  eft  impoiTibie  ,  quelque  faci'e  qu'on  foit , 
.de  le  contenter  desfyftémespropofés  à  ce  fujet, 
&  qui  ont  absolument  perdu  leur  crédit ,  depuis 
qu'on  fait  que  les  plus  hautes  pointes  montagneu- 
ses ne  font  ,  dans  aucun  endroit  de  la  terre  ,, 
couvertes  de  dépouilles  marines  ,  dt  coquillages , 
de  Dendcites  ,  &  d'autres  pétrifications  ^ouelque 
nom  qu'on  puifle  leur  donner  :  la  mer  n'a  donc 
pas  farmonté  ces  hauteurs ,  comme  tant  de  Na- 
turalises Pont  dit,  pour  donner  quelque  confif- 
tance  aux  idées  vagues  fur  lefqu elles  roulent  leur* 
hypothefes.  Je  ne  fa u rois  me  réfoudre  à  croira 
que  c'eft  POcéan  qui  a   formé  les  rochers  dans; 
lefquels  on  voit  fouvent  des  lits  d'une  feule  et- 

Eèce  de  pierre  ,  prolongés  pendant  plus  de  trois? 
eues.  Comment  les  eaux  auroienc-dlles  pu  raf- 
fembler  tant  de  fubfrances  fimilaires  dans  un  en- 
droit pour  les  dépo fer  e»  un  autre  ,  &  prévenir 
tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au  moment 
de  la  cohefion  des  corpu  feu  les  lapidifrques  ? 
Qu'on  difeerne  des  détriments  de  coquillages  dans; 
les  marbres  ,  cela  n'eft  pas  étonnant  ;  puifque 
tous  les  marbres  ne  font  que  des  coagu'ations  \ 
mais  on  n'a  jamais  vu  ,  &  on  ne  verra  jamais  au- 
cune coquille,  ni  auçui* corps  m$rin ,  dans  la  pierre 
de  roche ,  ce  qui  prouve  indubitablement  que  cette 
forte  de  pierre  ,  dont  on  trouve  des  montagnes 
entières  ,  n'a  point  été  décompofée  &  recompofée- 

Ear  les  vagues  de  la  mer  :  c'eft  une  fubftance 
omogçne  ,  primitive  ,  &  aufft  ancienne  que  le 
inonde.  J'aimerois  autant  qu'on  écrivît  un  Traité 
fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation*, 
des  rochers ,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
faotes  de  la  'Nature  créance ,  k  laquelle  noufc 
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Avôrfs  la  petite  planète  fur  laquelle  tes  pTiiîofo"* 

t*hes  raifonnent.  Il  paroît  queti  raifonnant  fur 
es  montagnes  ,  on  n'a  pas  fait  une  diftinâionr 
fcrtnéceflaire;  on  a  confondu  ,avec  ce  qu'on  nom-* 
me  en  général  des  montagnes  ,  les  grandes  élé- 
vations convexes ,  telle  que  celle  de  la  Tarrarie 
Orientale  ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  boffe 
la  plus  énorme  du  Globe.  Pour  s'afïurer  de  la; 
réalité  de  cette  élévation  ,  il  n'y  a  qu'à  obferver' 
que  des  fleuves  confidérables- &  de  grandes  ri  vie-- 
.  res  defcendent  de  cette  pente  félon  différente* 
dïre&ions  oppofées  entr'elles  ;  ce  qui  démontrer 
à  la  fois  que  le  terrein  y  eft  convexe  5c  extrême- 
ment exhauffé ,  fans  qu'on  y  découvre  une  feule? 
montagne  comparable  à  celles  de  la  Suifle. 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette-' 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde ,  font 
VOby,   qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe- 
S  ObïKaia-Guba;  Genisxa  ou  le  GeniJJea,  qui  fe 
perd  dans  la  mer  glaciale ,  vis-à-vis  de  Ta  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble;  le  Ckatanga,  le  Lenay\z 
fana ,  &  le  Kowinna  qui  fe  jettent  tous  quatre  dans: 
la  même  mer  ;  l' Uda.,  &  Y  Amour ,  ou  le  Sagalien 
Vile  y  qui  vont  porter  vers  le  Nord-Eii  leurs  eaux- 
dans  la  mer  du  Kamfchatka  ;  le  Hoa.vg,  ou  le- 
fleuve  fafrané,  qui,  né  à  Kokonor  au  pays  des- 
Elcutksy  perce  la  grande  muraille ,  &  va  ,  après* 
un  cours  de  huit-cents  Lis  Chinois,  fe  débou- 
chera TEft  dans  le  golfe  de  Ncnkin.  Je  pourrois- 
compter  encore  le  Gange  Sc.V  Indus  9  qui  coulent 
directement  vers  le  Sud;  mais  comme  on  pourroic 
m'objeéter  qu'il*  ne  viennent  pas  de  la  Tartarie 
proprement  dite  ,  je  ne  les  comprends  pas  dans; 
mon  énumération  ;  mais  j'y  mets  le  Jalk  &  le-* 
Jemba  ,  qui  férpentent  vers  l'Occident,  &  fe  dé- 
chargent dans  la  Cafpienne.  Il  n'y  a  aucun  de  ces.* 
fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine  ,  qui  n'ait 
fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne' 
parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous  par- 
ter,  &,qm  doit  être-bien  plu&confidérable  que  ne- 
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D'où,  on  peut  aifémem  conjeâurer  qûelfe  Mt 
être  la  capacité  du  réfervoir  ou  plutôt  <fc  ftbyme 
d'où  ces  matières  calcinées  vitrifiées  font  extraites 
par  la  force  combinée  du  feu  &  de  l'eau. 

Ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur  la  forma- 
tion des  montagnes  ,  eu  fujet  à  tant  de  difficul- 
tés qu'il  eft  impofïible  ,  quelque  faci'e  qu'on  foit , 
.de  le  contenter  des  fyftémespropo tes  à  ce  fujet, 
&  qui  ont  absolument  perdu  leur  crédit ,  depuis 
qu'on  fait  que  les  plus  hautes  pointes  montagneu- 
ses ne  font  ,  dans  aucun  endroit  de  la  terre  t, 
couvertes  de  dépouilles  marines  ,  de  coquillages , 
de  Dendrites  ,  &  d'autres  pétrifications  ^ouelque 
nom  qu'on  puiffe  leur  donner  :  la  mer  n'a  donc 
pas  farmonté  ces  hauteurs ,  comme  tant  de  Na- 
turalises l'ont  dit,  pour  donner  quelque  confif- 
tance  aux  idées  vagues  fur  lefqueïles  roulent  leurs? 
hypothefes.  Je  ne  fauvois  me  réfoudre  à  croire 
que  c'eft  l'Océan  qui  a   formé  les  rochers  dan& 
lefquels  on  voit  fouvent  des  lits  d'une  feule  es- 
pèce de  pierre  ,  prolongés  pendant  plus  de  troist 
lieues.  Comment  les  eaux  auroient-elles  po  ra-f- 
fembler  tant  de  fubftances  fimilaires  dans  un  en- 
droit pour  les  dépofer  en  un  autre  9  &  prévemV 
tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au  moment 
de   la    cohefion  des   corpufcules   lapidi figues  T 
Qu'on  difcerne  des.  détriments  de  coquillages  dan* 
les  marbres  ,  cela  n'eft   pas  étonnant  ;  puifque- 
tous  les  marbres  ne  font  que  des  coagu'ations  \ 
mais  on  n'a  jamais  vu  ,  &  on  ne  verra  jamiis  au- 
cune coquille,  ni auçuacorps  marin ,  dans  la  pierre 
de  roche ,  ce  qui  prouve  indubitablement  que  cette 
forte  de  pierre  ,  dont  on  trouve  des  montagnes 
entières  ,  n'a  point  été  décompofée  &  recompofée. 

Ear  les  vagues  de  la  mer  :  c'eft  une  fUbltance 
omogçne,  primitive  ,  &  aufft  ancienne  que  le 
monde.  J'aimerois  autant  qu'on  écrivît  un  Traité 
fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation, 
des  rochers ,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes   de  la  Rature  créatrice ,  à  laquelle^  nous^ 
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cftvôrfs  l'a  petite  planète  fur  laquelle  lés  pTiiîofo"* 
phes  raifonnent.  Il  paroîc  qu'en  raifonnant  fur 
tes  montagnes  ,  on  n'a  pas  fait  une  diftinétiotr 
fbrtnéceflaire;  on  a  confondu  ,.ivec  ce  qu'on  nonv 
me  en  général  des  montagnes  ,  les  grandes  élé- 
vations convexes  ,  telle  que  celle  de  la  Tartarie 
Orientale  ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  bofle-' 
la  plus  énorme  du  Globe.  Pour  s'afTurer  de  la; 
réalité  de  cette  élévation  ,  il  n'y  a  qu*à  obferver* 
que  des  fleuves  confidérables-  &  de  grandes  rivie-- 
res  defcendént  de  cette  pente  félon  différentes; 
directions  oppo fées  entr'el  les  ;  ce  qui  démontrer 
à  la  fois  que  le  terrein  y  eft  convexe  &  extrême- 
ment exhautfe ,  fans  qu'on  y  découvre  une  feule? 
montagne. comparable  à  celles  de  la  Suifle. 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette-' 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  da  monde ,  font' 
IrOby,   qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfç- 
<F Ob&Kaia-Guba;  Genisxa  ou  le  GeniJJea,  qui  le 
perd  dans  la  mer  glaciale ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble;  le  Ckatanga,  le  Lena,\ç 
Jana ,  &  le  Kawinna^xn  fe  jettent  tous  quatre  dans: 
h  même  mer  ;  1'  Ud&y  &  YAmour\  ou  le  Sagalien 
Ullc,  qui  vont  porter  vers  leNord-Eir  leurs  eaux- 
dans  la  mer  du  Kamfchatka  ;  le  Hoang,  ou  le 
fleuve  fafrané,  qui ,  né  à  Kokonor  au  pays  des< 
Elcuths,  perce  la  grande  muraille  _,  &  va  ,  après* 
un  cours  de  huit-cents  Lis  Chinois,  fe  débou- 
chera l'Eft  dans  le  golfe  de  Ncnkin.  Je  pourrois* 
compter  encore  le  Gange  & V Indus ,  qui  coulent 
directement  vers  le  Sud;  mais  comme  on  pourroit 
m*obje<3er  qu'ils"  ne  viennent  pas  de  la  Tartarie 
proprement  dite  ,  je  ne  les  comprends  pas  dans- 
mon  énumération;  mais  j'y  mets  le  Jalk  &le* 
Jemba  ,  qui  férpentent  vers  l'Occident,  &  fe  dé- 
chargent dans  la  Cafpienne.  Il  n'y  a  aucun  de  ces.- 
fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine  ,  qui  n'ait 
fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne; 
parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ;  &  qui  doit  être-bien  plus confidérable  que  ne- 
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le  difent  les  Jéfuites ,  qui  prétendent  l'avoir  mtfor^ 
xte;  mais  cette  entreprife  eût  exigé  plus,  de  con~ 
rio  fiances  géométriques  ,.pour  la  pratique  des  ni- 
vellements, que  n'en  poftédoient  GerbiÛon ,  Ver- 
bift,  &  leurs  femblables.   . 

LaSuiflè  eft  en  petit  pour  l'Europe  ce  cju'eft  la 
Tartarie  en  grand  pour  l'Afîe^avec  cette  différence 
que  la  Suifïe  a  des  montagnes  perpendiculaires-, 
infiniment  plus  élevées  que  le  mont  Sabatfi-Nos. 
dans  la  partie  de  la  Tartarie ,  que  les  Modernes, 
ncmment  la  Sibérie  Jaku tienne.  Si  la  diminution. 
àe$  montagnes  fort  efcarpées  eft  aufli  efrecHvei 

3u'os  veut  nous  le  perfuader ,  la  Suiffe  dévie n- 
ra,  au  tout  de  plulieurs  millions  de  fiec'es ,  une. 
élévation  convexe ,  de  pyramidale  qu'elle  eft  de 
nos  jours.  Les  pluies,  tes  neiges  fondues.,  les  four- 
ce;  ,  les  torrents  qui  defeenaent  des  pointes  mon* 
tagneufes,  doivent  détacher  &  entraîner  dans  la! 
plaine,  parle  feul  effort  de  leur  .poids  &  de  leur 
chute,  une  certaine  quantité  de  terres,  de  pier-v 
res,  Se  de  fables  :  les  angles  &  les  côtés  les  plus; 
expofés  à  1'aclion  &  au  choc  de  Tair  doivent  fe 
fêler  &  fe  decompofer  :  tes  vents  doivent  en  ba- 
layer tes  fragments  tes  plus  menus  :  les  piliers ,  qui . 
fup portent  des  raafï'es  de  rochers  ifoles,  doivent. 
s*afTainer  à  la  longue ,  &  occafionner  des  éboule- 
ments  effroyables, tel  que  celui  quiécrafala  ville, 
de  Pleurs.  Tout  cela  eft  vrai';  mais  le  temps  requis* 
pour  tronquer  le  fommet  d'une  montagne  &  l'a-,  , 
platir  pourroit  bien  aufli  ufer  notre  Planète ,  8c. 
amener  enfin  la  Nature  au  dernier  degré  de  décré- 
pitude. Il  fuffit  de  commencer  à  être  pour  fe> 
voir  condamné  à  finir;  notre  exiftence  même  ne! 
durera  pas  cinq  cents  ans  fi  l'on  en  croit  Newton  % 
qui  a  calculé  que  la  plus  forte  des  39  Comètes  con- 
nues jufqu'à  préfent  viendra  ,en  Tan  2.15  5  ,  heur- 
ter fi  violemment  notre  Soleil ,  qu'il  n'y  a  plus  au- 
cune efpérance  qu'il  foit  encore  en  état  d'éclairer 
les  habitants  de  notre  monde  ,  après  cet  accident,.' 
11  faut  que  ce  foit  un  grand  plaifir  de  prédire  de& 
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malheurs ,  puifque  le  plus  fage  des  philofophes* 
n'a  pu  réfiHer  au  penchant  de  prophétifer,  & 
d'annoncer  l'inftant  de  la  combuftion  de  l'uni- 
vers ,  dont  il  avcit  apparemment  puifé  le  goût 
dansl'Apocalypfe,  lorsqu'il  la  commenta.  Tant 
il  efl:  dangereux  de  lire  des  livres  qu'on  ne  com- 
prend pas,  &  plus  dangereux  encore  de  les  com- 
menter. 

Comme  c'efl:  fur  les  plus  grandes  élévations  con- 
vexes de  notre  continent  qu'on  doit  chercher  les 
plus  anciens  peuples,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les 
Tartafes  ne  l'emportent,  à  cet  égard  ,  fur  tous  les- 
autres:  aufli  les  Hiftoriens  Grées  &  Romains,, 
quelque  entêtes  qu'ifs  ayent  é:é  de  leur  antiqui- 
té, ont-ils  recpnnu  de  bonne  vfoi  que  les  Scythes 
étoient  les  aînés  de  tous  les  hommes.  Le  paflage- 
te  plus  intéreflantdes  écrits  de  Tabrcvuteur  Jufhn 
eft",  à  mon  avis ,  Je  chapitre  premier  du  fécond* 
livre ,  où  il  rend  compte  de  la  coneettition  élevée' 
entre  quelques  Egyptiens  6V  quelques  S:ythes  fur 
l'ancienneté  de  leurs  nations  :  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  l'Egypte  ,  Scythiam  adeo  édition 
rem  omnibus  terris  effè  ,  ut  cunctaflumina  ibi  nata  itv^ 
Aîceotim ,  tum  deinde  in  Ponttcum  &  /Egyptium  ma* 
rtdecurrant.  Hisigitur  argumeatis  fupentis  JEgyp-^ 
tiis  ,  antiquiores  femper  Scythœ  vifî. 

Rien  d?  plus  Surprenant  q'ie  de  voir  vérifié,, 
par  les  connoifTances  Géographiques  qu'on  a  au- 
jourd'hui de  la  Tartarie  ,  ce  difeourj  que  Trogue. 
Pompée,  qui  vivoit  fous  Augufte  ,  avoit  puifé. 
dans  des  Hiftoriens  bien  antérieurs  au  fiecled'Ao- 
gufte.  Les  Chinois  conviennent  qu'ils  defeendent 
des  Tartares,  qui  ne  defeendent  de  perfonne  ,  & 
qui  méritent ,  par  conféquent ,  le  titre  d'Aborigè- 
nes ,  que  tant  de  nations  qui  ne  le  méritoient  pas  , 
ont  ufurpé  tant  de  fois. 

J'ai  déjà  fait  obferver ,  dans  mes  Recherche  s  phi- 
lo fophi  que  s  fur  les  Américains  y  que  les  monta- 
gnes, quelque  hautes  qu'elles  foient ,  n'ont  pu,, 
pendant  les  grandes  inondations  fer vir  de  retraite: 
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aux  hommes  échappés  au  naufrage  de  leur  patrie  ? 
parce  que  les  fommers  de  ces  montagnes ,  cramant 
plus  ftériles,  d'autant  plus  arides  qu'elles  font 
plus  élevées,  nefauroient  produire  allez  déplan- 
tes alimentaires  pour  fuftenter  les  familles  réfu- 
giées avec  leurs  troupeaux:  dix  perfonnes  ne  vi- 
vraient pas  dix  jours  fur  la  pointe  du  mont  Jura, 
où  le  froid  &  la  faim  les  afTailliroient  tour-à-tour, 
Ç'eft  fur  des  convexités  femblables  à  celles  de  la 
Tartarie  que  les  débris  de  l'efpece  humaine  ont' 
dû  trouver  des  afy les  contre  la  crifedes  éléments- 
&  la  fureur  des  eaux  débordées. 

Si  les  Tartares  n'avoient  pas  tant  de  fois  dé- 
truit, pendant  leurs  guerres  ,  les  bibliothèque? 
formées  par  les  favants  du  Thibet;  fi  un  malheu- 
reux Empereur  de  la  Chine  n'avoit  ordonné*  fes- 
fujets  ,  fous  peine  de  vie ,  de  brûler  tous  les  livres 
Se  tous  les  manufcrits(*)  ,  on  auroit  fans  doute 
du  recueillir,  dans  la  haute  A  fie,  beaucoup  de 
faits  trèsopropres  à  éclaircir  Thiftoire  de  notre 
globe;  qui  nous  parole  fi  moderne  r  quand  ow 
lionfulte  les  monuments  des  hommes,  &  qui  eft 
fi  ancien, quand  on  confuke  la  Nature,  Un  Na»- 


(*)  La  deftruction  générale  des  livres  Chinois  par  un 
barbare  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d'être  prononcé, 
l'incendie  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fous  Jules- 
Cefar ,  l'incendie  de  ceite  même  Bibliothèque,  retable 
fn  partie  ,Jous  le  Calife  Omar ,  la  deftruéfcion  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs  &  Romains  fous  le  Pape  Grégoire» 
ibnt  ,  a  mon  avis ,  les  plus  triftes  événemens  de  l'His- 
toire du  genre  humain,  parce  qu'ils  nous  ont  privés 
d'une  infinité  de  connoirlances  que  les  hommes  ne 
pour ronr  jamais  recouvrer  :  les  archives  do  monde  y 
ont  péri.  Cependant  dos  Chronologiites  modernes  fi- 
xent hardiment  l'époque  de  l'origine  de  toutes  les  na- 
tions :  à  voir  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  piopofent 
leurs  vains  calculs  ,  on  croîroit  qu'ils  mt  lu  &  re'u  tous 
les  livres  &  tous  les  manuferits  détruits  à  la  Chine ,  au 
Thibet ,  en  Egypte ,  &  à  Rcmc  ;  mais  ils  eaigaoreafc 
ju^u'âiuuitrest 
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twraîifte  dont  les-idées  &  les  deftins  ont  été  égale- 
aient  bizarres ,  s'étoit  flatté,  il  y  a  quelques  an* 
nées  ,  d'avoir  découvert  un  moyen  pour  connoî- 
tre  l'âge  des  pétrifications ,  o?ou  on  a  voulu  en- 
fuite  déduire  une  Théorie  pour  connoître  l'âge 
du  monde;  mais  c'eft  fe  faire  illufion  que  de  croi- 
re qu'une  méthode  defectueufe  puiiTe  jamais  con- 
duire à  d^s  réfultats  exacts, 

L'Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneur  la  jpermkîion  de  faire  arracher  quelque» 
pieux  fur  leiquels  a  été  fondé  le  pont  que  Trajanv. 
fît  jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  exami- 
na attentivement  ces  poutres ,  &  l'on  vit  que  la  pé~ 
trification  n'y  étott  avancée  que  de  trois  quarts  de 
pouce,  en  quinze-cents  &  quelques  années;  d'oui) 
on  conclut  qu'une  pièce  de  bois  d'égale  épaifTeur,. 
&  haute  de  quarante  pied»,  fe  pétrifieroit  d'urt 
pouce  en  vingt  fiecles ,  &  employeroit ,  pour  arri- 
ver à  fa  transmutation  totale,  neuf- cents- foixan* 
te- mille  ans,  Or  comme  on  dérerre  des  arbres  pé- 
trifiés dont  le  tronc  a  plus  de  quarante  pieds  de- 
hauteur y  qu'on  juge*  dit-on,  du  temps  où  ce*, 
arbres  doivent  avoir  été  abattus,  ou  enfouis.  Ce- 
«aifonnement  feroie  admirable,  s'il  ne  renferme ic: 
un  défaut  qui  ParFoiblitau  point  qu'il  ne  fignififc 
plus  rien  :  le  paralogifme  confifte  dans  la  fuppo-*. 
fition  qu'il  n'y  a  pas  des  eau* ,  des  terres ,  à  des. 
fiibfhnces  où  la  pétrification  ^'exécute  beaucoup, 
plus  protnptemeii:  que  dans  cette  partie  du  Dar- 
nubeoùétoitfitué  le  pont  de  Trajan.  Il  y  a  fans: 
doute  des  endroits  ou  les  fucs.  lapidifiques  abon- 
dent davantage  ,  &  où  les  corps  du  règne  animal? 
&  végétal  font  plutôt  tranfmués  par  l'imprégna- 
tion de  ces  fucs»  Comme  il  eir  impofïibJe  de  dé- 
terminer la  durée  moyenne  du  temps  qu'un  corps, 
quelconque  emploie  pour  fe  pétrifier,  à  caufe  des. 
différences  preiqu'inhnies  des  circonftances ,  des 
tmeins,  des  qualités  de  l'eau  &  de  l'air  ,  &  des 
nofitions  mêmes  de  ce  corps  ,  ou  conçoit  bien: 
que,  cette,  méthode.»,  ne.  pouvant,  jamais  Être,  per?-.. 
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feérionnée ,  ni  même  améliorée  ,  ne  fauroit  fer- 
vir  à  réfoudre  Je  problême  auquel  on  Ta  voulu 
appliquer.  Ainfi  le  degré  de  pétrification  des 
poutres  tirées  du  Danube  ne  nous  inftruit  pas 
mieux  que  les  coquillages  qu'on  voit  dans  p!u-- 
fleurs  pierres  au  haut  des  pyramides  de  l'Egypte. 

En  tonifiant  cette  lettre ,  je  tâcherai ,  Monfieur  , 
de  répondre  a  quelques  objections  qu'on  m'a  fai- 
tes fur  -l'endroit  de  mon  ouvrage  ou  je  dis  quon 
fi }a jamais  découvert  nulle  pare  des  monuments  deVin- 
dufirie  humaine ,  antérieurs  au  déluge»  On  a  cru  que' 
j'aùroisdû  en  excepter  les  haches  de  pierre  qu'on 
'déterre  en  Suéde  &  en  Allemagne ,  à  de  très-  gran- 
des profondeurs,  6V  qui  doivent  être  extrêmement 
anciennes  ,  ayant  été  employées  avant  l'invention 
du  fer&  du  cuivre.  J'avoue  que  ces  monuments 
peuvent  être  antédiluviens:  mais  ils  peuvent  être 
auili  bien  poftérieurs  à  cet  événement  tcar  hs  Sau- 
vages du  nouveau  Monde  s'en  fervent  encore  au- 
jourd'hui :  quand  on  trouvera  donc,  dans  mille  ans ^ 
de  femblablesinftruments  dans  le  canada',  ou  dans 
les  bois  de  la  Guiane,  on  fe  trompera  fi  on  les- 
prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J'ai  vu  trois  efpeces  de  haches  de  pierre, décou- 
couvertes  en  Allemagne;   &  par  la  corn  parai  fon 
que  j'en  ait  faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de 
l'Amérique ,  je  n'y  ai  pu  difeerner  la  moindre  dif- 
férence ,    ni  quant  à  la  forme  ni  quant  à  la  ma- 
tière; hormis  qu'il  y  adecesinftruments  venus  du 
nouveau  Monde,  qui  font  faits  de  pure  Agate  ,  & 
que  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  de  cette  forte  de 
pierre  parmi  ceux  qu'on  déterre  en  Europe.  Ces- 
haches  font  quelquefois  enfouies,  comme  on  l'a 
dit,  à  de  très-  grandes  profondeurs  ,  mais  on  en 
trouve  aufii  dans  les  tombeaux  Celtiques  (*),&àla 
fuperficiedufol.ilyaquelquesannéesquelehazar.d» 

[  *  )  Si  on  trouve  des  haches  de  pîerre  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  Celtes  &   des  anciens  Germains  *< 
on  c<  nçoit   que   ces    monuments  ue   laui oient   êtrei 
réputés  pour  antédiluviens». 
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■me  fit  découvrir,  dans  un  terrein  marécageux 011  je 
an'occuporsàherborifer,  une  hache  &  un  marteau 
depierre,  qui  n'étoient  pas  à  un  demi  pieden  terrre. 

Les  Pyrites ,  les  Céraunias ,  &  des  pierres  d'une 
fubftanee  très -dure  ,  tantôt  argilleufe  &  tantôt 
ïilicée,  ont  été  le  plus  communément  employées 
par  les  Sauvages  des  deux  continents  ,  avant  Pin-- 
vention  du  cuivre  &  du  fer,  pour  en  fabriquer 
des  pointes  de  flèches,  des  couteaux  ,  des  coings, 
des  haches,  &des  marteaux.  Rien  n'eft  plus  ridi- 
cule que  d'entendre  dire  à  des  prétendus  pliyfl- 
ciens  que  tous  ces  inftruments  ne  font  que  des 
pierres  naturellement  figurées,  qui  n'ont  jamais 
étédeftinéesaux  ufages  qu'on  letir  attribue;  mais 
il  ne  faut  qu'être  légèrement  verfé  dans  lascort- 
noifTance  des  fofïiles  &  des  minéraux,  pourdif- 
•ftinguer,  au  premier  coup  d'ceil,  les  pierres  for- 
mées par  les  jeux  de  la  nature  d'avec  celles  que  les 
mains  des  hommes  ont  taillées.  Ces  phyficiens  mé- 
Titeroient  bien  qu'on  les  envoyât  chez  les  Sauvages 
de  l'Amérique /qui  leur  eufeigneroient  comment 
on  aiguife  &  emmanche  une  pyrite  pour  en  faire 
«ne  hache,  quandon  a  le  double  malheur  d'abonder 
•en  or ,  &  de  manquer  de  fer  . 

Telles  font  ,Monfieur  ,  les  obfervations  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer.-j'aurois  pu  y 
joindre  de  longues  remarques  furie  fentiment  de 
ceuxqui  prétendent  que  l'Ameriqueajadisété  réunie 
à  l'Afrique;  mais  je  n'ai  pas  voulu  abufer  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-mar- 
quée entre  les  animaux  des  deux  continents,  &  fur- 
tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  dé- 
montre affez  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypb- 
tefe,  dont  une  plus  ample  difcufîlon  eût  trop  retar- 
dé le  pîaifir  que  j'ai  de  vous  *flurer  de  la  gratitu-' 
de  &  du  refped  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être , 
MONSIEUR, 

Votre  très- humble  &  tres^ 
obéiflant  Scûri»at**\ 
Ce  3  àc  tfov.  1768,      -  .        .        -- 
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feâîonnéè ,  ni  même  améliorée  ,  ne  faarôit  fer-' 
vir  à  réfoudre  Je  problême  auquel  on  Ta  voulu 
appliquer.  Ainfi  le    degré  de  pétrification    des 
poutres  tirées  du  Danube  ne  nous  inftruit  pas 
mieux  que  les  coquillages  qu'on  voit  dans  plu-* 
fieurs  pierres  au  haut  des  pyramides  de  l'Egypte. 
En  nniflant  cette  lettre ,  je  tâcherai ,  Moniteur  9 
de  répondre  à  quelques  objections  qu'on  m'a  fai- 
tes fur  J'en  droit  de  mon  ouvrage  où  je  dis  qu'on 
n?  a  jamais  découvert  nulle  pare  des  monuments  deVin- 
duftrie  humaine ,  antérieurs  au  déluge*  On  a  cru  que* 
j'aurôisdû  en  excepter  les  haches  de  pierre  qu'on 
déterre  en  Suéde  &  en  Allemagne ,  à  de  très-  gran- 
des profondeurs ,  6V  qui  doivent  être  extrêmement" 
anciennes ,  ayant  été  employées  avant  l'invention 
du  fer&  du  cuivre.  J'avoue  que  ces  monuments 
peuvent  être  antédiluviens  :  mais  ils  peuvent  être- 
aulfi  bien  poftérieursàcet  événement  /car  les  Sau- 
vages du  nouveau  Monde  s'en  fervent  encore  au- 
jourd'hui :  quand  on  trouvera  donc,  dans  mille  ans> 
de  femblables  inflruments  dans  le  canada',  ou  dans 
les  bois  de  la  Guiane,   on  fe  trompera  fi  on  les* 
prend  pour  de*  antiquités 'antérieures  au  déluge. 
J'ai  vu  trois  efpeces  de  haches  depierre ,  décou- 
couvertes  en  Allemagne;  &  par  la  comparai fon 
*  que  j'en  ait  faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de 
l'Amérique ,  je  n'y  ai  pu  difeerner  la  moindre  dif- 
férence ,   ni  quant  à  la  forme  ni  quant  à  la  ma- 
tière; hormis  qu'il  y  a  de  ces  inflruments  venus  du 
nouveau  Monde,  qui  font  fai  ts  de  pure  Agate,  &* 
que  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  de  cette  forte  de  • 
pierre  parmi  ceux  qu'on  déterre  en  Europe.  Ces» 
haches  font  quelquefois  enfouies,  comme  on  l'a 
dit,  à  de  très-  grandes  profondeurs  ,  mais  on  en 
trouve  aufli  dans  les  tombeaux  Celtiques  (*),  &  à  la 
fuperficiedu  fol .  il  y  a  quelques  an  nées  quelehazar.d' 

{  *  )  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  Celtes  &   des  anciens  Germains  * 
on  conçoit   que   ces    mon  unie  ut  s  ne  fauioiect   êtrer 
n?p.uti$'pour  anri-diluvicas»» 
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■me  fit  découvrir,  dans  un  terrein  marécageux  où  je 
sn'occuporsà  herborifer,  une  hache  &  un  marteau 
depierre,qui  n'étoientpasàundemipiedenterrre. 

Les  Pyrites ,  les  Céraunias ,  &  des  pierres  d'une 
fubftanee  très -dure  ,  tantôt  argilleufe  &  tantôt 
Tilicée ,  ont  été  le  plus  communément  employées 
par  les  Sauvages  des  deux  continents  ,  avant  l'in- 
vention du  cuivre  &  du  fer,  pour  en  fabriquer 
des  pointes  de  flèches,  des  couteaux  ,  des  coings, 
-des  haches,  cVdes  marteaux.  Rien  n'eft  plus  ridi- 
cule que  d'entendre  dire  à  des  prétendus  pliyfl- 
.ciens  que  tous  ces  inftruments  ne  font  que  des 
pierres  naturellement  figurées,  qui  n'ont  jamais 
étédeftinéesaux  ufages  quon  leHr  attribue;  mais 
il  ne  faut  qu'être  légèrement  verfé  dans  lacort- 
noîfTance  des  fofïiles  &  des  minéraux,  pourdif- 
-ftinguer,  au  premier  coup  d'ceil^Ies  pierres  for- 
ailées  par  les  jeux  de  la  nature  d'avec  celles  que  les 
mains  des  hommes  ont  taillées.  Ces  phyficiens  mé- 
4-iteroient  bien  qu'on  les  envoyât  chez  les  Sauvages 
de  l'Amérique  >  qui  leur  eùfeigneroient  comment 
on  aiguife,  &  emmanche  une  pyrite  pour  en  faire 
une  hache,  quandon  aie  doublemalheur  d'abonder 
•en  or ,  &  de  manquer  de  fer  . 

Telles  font  ,Monfieur  ,  les  obfervations  que  je 
prendsla  liberté  de  vous  communiquer.-j'aurois  pu  y 
joindre  de  longues  remarques  furie  fentiment  de 
ceuxqui  prétendent  que  l'Amérique  a  jadis  été  réunie 
à  l'Afrique;  mais  je  n'ai  pas  voulu  a  bu  fer  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-mar- 
quée entre  les  animaux  des  deux  continents,  &  fur- 
tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  dé- 
montre affez  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypo- 
tefe ,  dont  une  plus  ample  difeuffion  eût  trop  retar- 
dé le  plaifir  que  j'ai  de  vous  -arTurer  de  la  gratitu-' 
de  &  du  refpecl  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être , 
MONSIEUR, 

Votre  très- humble  &  très* 
obéiflant  Setyiceut**\ 
Ce  j  de  Nov.  1768*  -■     ■   -■ 
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LETTRE     IV. 
à  Mr.  *  '•  * 

Sur  le  PuraguaL 

Ul  l'on  pouvoit  démontrer  que  Mr.  cle  Montef* 
quieu  étoic  bien  informé  de  l'état  des  Millions  du 
xaraguai ,  lorfqu'il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge» 
il  ne  conviendroit  à  perlonne  de  rejetter  le  té- 
moignage d'un  écrivain  fi  refpeclable  ;  mais  j'ofe 
•dire  qu'il  eft  fmpoflible que  Fauteur  de  VEJprit  des 
Loix  ait  été  inftruit  de  la  nature  d'un  itablrfTs- 
ment  dont  aucun  homme  en  Europe,  fi  on  en  ex* 
cepte  le  Général  des  Jéfuites ,  &  fon  Secrétaire  au 
•département  de  rAméri^u:,  n'avoit  alors  aucune 
connoiflTance.  C'étoit  un fec ret impénétrable,  q uoi 
latet  aixand  non  tnarrabile  fibra  \  &  ce  fccret  mê- 
me a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu'ils  ne  le 
penfent,  puifqu'il  efr  naturel,  quelque  bien  in* 
tentionné  qu'on  fait,  de  foupçonner  des  intri- 
gues criminelles  dans  tout  ce  qu'on  cache  ,  avec 
tant  de  foin  &  d'anxiété  ,  aux  yeux  du  public. 

Je  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Millions  de 
s'être  oppofés,  en  1731 ,  à  la  vifite  que  l'Audien- 
ce Royale  de  Chwquifaca  voulut  fait  de  i'intérieut 
du  Paraguai ,  dont  on  parloit  très-mal  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la 
Remommée  en  divulguoit,  n'avoientétéque  des 
calomnies  /pourquoi  ne  pas  accepter  rinfpeclion 
projettée  ?  Pourquoi  ne  pas  faifir  avidement  une 
occafion  (]  éclatante  de  fe  juftifier,  devant  l'Europe 
&  devant  l'Amérique,,  dts  crimes  dont  on  étoû 
aceufé?  La  vertu  ne  perd  jamais  à  fc  montrer. 

il  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chvfquifa<:a  un  Fif* 
cal  qui  pone  le  Ûue  de  ProiefouT  cfes  Indiens: 
4ette  charge  impotuttt&  ris&  cp&  u^  tû\^\&. 
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Yrvrie  a  des  prévaricateurs ,  à  ces  juges  lâches ,  foi- 
fcles  ,  ou  avares.,  qui  loin  -de  foulager  les  Améri» 
«cains  ,  les  oppriment ,  ou  les  lai  fient  opprimer  , 
ou  ne  les  vengent  pas;  mais  en  1731  cet  emploi 
-avoic  été  confié  a  Dom  ïofeph  de  Antequera ,  hom- 
«ne  éclairé,  imigre  ?&  courageux  ,  qui  touché  de 
3'efclavage  horrible  où  l'on  accufoit  ks  Jéfuites 
d'avoir  réduit  les  habitants  du  f  araguài  ,  fe  crut 
obligé  en  confcience  de  reconnoître  par  lui-même 
l'état  des  chofes,  &  de  remédier  au  mal,  autant 
iqu'il  feroitenlui.il  préfenta  un  mémoire  rai fon» 
*iécà  l'Audience  pour  obtenir  la  permiffion  d'al- 
ler vifiter  le  Paraguai  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  . 
-du  confentement  de  tous  les  aflefleurs  ,  qui  le 
jnunirent  d'un  plein-pouvoir,  &  d'une  patente 
expédiée  félon  les  formes  ufitées ,  par  laquelle  il 
«toit  ordonné  à  tous  les  Million nah  es  de  le  ref- 
pecler  en  fa  qualité  de  Vifiteur,  de  lui  procurer 
Jes  éclaircifTements  qu'il  défireroit  ,  &  d'obéir 
au ffi  promptement  à  Ces  ordres  qu'aux  décifioas  * 
immédiates  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Antequera  partit  la  même  année  ,  accompa- 
gné d'un  feul  Alguazil-major  ,  nommé  Jo/epk 
de  Mena.  Arrivé  à  la  ville  de  l'Aflbmption  ,  il  fie 
lignifier  aux  Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue  ,  8c 
leur  communiqua  une  copie  de  la  parente  donc 
il  étoit  chargé.  Los  Padres  lui  firent  répondre, 
qu'il  s'étoit  donné  une  peine  inutile  ,  qu'ils  ne 
permettraient  jamais  qu'il  mit  le  pied  dans  leurs 
Millions ,  &  que  s'il  l'entreprenoit,!  1  s'en  repenti- 
foit  infalliblement.  Antequera  ,  qui  neconnoif^ 
foit  pas  toute  la  méchanceté'  de  ceux  qu'il  pi ém 
tendoit  réformer ,  méprifa  ces  menaces ,  &  fe  mit 
en  chemin  ;  mais  un  gros  peloton  d'Indiens  ai* 
tués,  &  commandés  par  des  Jéfuites  la  pique  en 
main  ,  tomba  fi  brufquementfur  lui  qu'il  n'écha- 
pa  que  par  une  fuiee  précipitée  à  la  fureur  de  ces 
■affaifins ,  quiblelTerentdangereufement  PAIguaziJ 
Mena ,  qui  vouloit  réfifter  à  un  Jéfuite  Allemand 
^a'ilavoiriii  têt£m 
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L'affaire  n'en  refta  pas  là  :  le  chef  des  Mhliofl! 
rebelles  ,  écrivit  à  Dom  Armendarif  ,  Marquis  de 
Cafiel Fuerte, trente troifieme  Vice- Roi  du  Pérou, 
■&  dévoué  fans  rcferve  aux  intérêts  de  la  Société  : 
il  lui  repréfenta  dans  fa  lettre  qu'un  certain  avan- 
turier  ,  nommé  Antequera,  ayant  paru  à  la  ville 
de  PAfïomption  ,  avoit  voulu  s'y  faire  décla- 
rer Roi  du  Paraguni  \  mais  que  les  Jéfuites  ,  com- 
me de  très-fidèles  fujets  de  Sa  Majeflé  ^Cathuli- 
que,  leur  gracieux  Souverain  ,avoient  fait  chafièr 
-ce  bandit  digne  du  dernier  fuplice  ,  &  qu'en 
recompenfed'un  fervice  fi  fignaléjilss'attendoient 
à  une  gratification  de  la  part  de  fon  Excellence. 
Le  Marquis  de  Caflcl  ,  ayant  lu  cette  lettre  , 
ordonna  ,  fans  examen  ultérieur  ,  à  fes  fatellites 
de  jetter  le  Vifueur  Antequera  dans  un  cachot  à 
Lima  ,  où  on  lui  fit  une  efpèce  de  procès  ,  dans 
lequel  fes  avocats  écrivirent  cinq  mille  feuilles  de 
papier  pour  prouver  fon  innocence  ,  qui  n'avoit 
pas  befoin  d'être  prouvée  ;  car  peut-on  imaginer 
une  abfurdité  plusgrofîiere  quede  foutenir  qu'un 
membre  de  l'Audience  de  Chuquifaca  ,  d<puté  par 
fon  corps  ,  muni  d'une  patente  authentique  ,  & 
accompagné  d'un  feul  domeftique  ,  avoit  voulu 
en  vahir  une  province  entière  ?  Vous  penfez 
fans  doute  Monfieur,  qu'on  renvoya  cet  infor- 
tuné, qu'on  le  rétablit  dans  fa  charge  ,  qu'on  le 
loua  de  fon  zèle,  qu'on  Je  paya  de  ^es  peines, 
qu'on  l'exhorta  à  continuer  ,  qu'on  châtia  ceux  qui 
avoient  ofé  l'interrompre  dans  la  refpeclable  fonc- 
tion de  fen  miniflere  ;  mais  vous  vous  trompez. 
Le  marquis  de  CaJIel  voulant  à  tort  &  à  travers 
qu' Antequera  fût  pendu  ,  on  le  pendit  en  effet  le 
cinquième  de  Juin  {*). 

La 


[*]  Si  vous  me  demandez  ce  que  devînt  PAieuazil 
Mena  3  je  veus  dirai  qu'il  fut,  ainfi  qi-.e  fon  maître, 
pendu  ,  quoique  àemvtnox*  àt.s  W\**  <te  U  hU^àure 
qu'il  avoil  reçue  à,  Ytfotmci\tt.\\t,  te^  aS"*^"**»- 
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•  ta-ville  de  Lima,  à  la  vue  de  cette exécu von 
tfès-inattendue,  en  fut  fi  indignée  qu'elle  feiévoi- 
ta  contre  Ton  trente- troifierhe  Vice-Roi  :  tout  le 
Pérou  ,  à  la  nouvelle  de  cet  aflailinatjTe  fouîeva 
d'une  extrémité  à  l'autre  ;  tant  les  injuftices  ma- 
nifefrcs  ont  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Cette  révolte  fi  excufable ,  ■ 
fi,  jamais  une  révolte  pouvoit  l'être,  fitcouler  le  fang  . 
.  de  plufieurs  milliers  d'hommes,  dont  on  n'impute 
le  manacre  qu'aux  Jéfuites  ,  qui  auroient  pu  le 
prévenir.  S'ils  n'avoient  rien  eu  à  craindre  ,  fi  leur 
conduiteau  Paraguai  eût  été  irréprochable  ,  i's.* 
ne    fe    feroient  pas  oppofés  à  la  vifite  dyAnte~ 
qucra  ,  dont  la  more  fut  regardée  comme  une  ca- 
lamité publique  ,  &  un  excès  inoui  de  la  tyrannie,  • 
Les  honnêtes  gens  de  Lima ,  de  Cufco  ,de,  Cutnça^ 
de  Chuquifaca  ,  prirent  le  deuil ,  fans  fe  foucier  " 
du  refïentiment  de  leur  Vice-Roi  deshonoré  par- 
le fupplice  -d'un  innocent  pourfuivi  par  des  moi- 
*    nés  ,  &  depuis  cette  trifte  époque  ,  le  crédit  des  > 
.  Jéfuites  a  toujours  diminué  dans  ces  contrées  f 
jgfqu'au  moment  de  leur  entière  expulfion  qu'on  -; 
a  regardée ,  dans  le  Pérou  ,  comme  un  coup  de  la  : 
Providence. 

Le  plus  affreux  défordre  que  le  vifiteur  eut  trou» 
veau  Paraguai  ,  fi  l'on  ne  l'avoit  pendu  à  Lima  9* 
c'eût  été  foppreffion  de  fes  habitans  fouslîinfup-  - 
portable  joug.de  leurs  prétendus  convertiffeurs. 
Cela  eft-fi  vrai,  que  le  Pape  Benoit  XIV  ,  *jui  ne  : 
s  etoit  pas  difpenfé  d'aimer  les  hommes  pour  faire 
la  fortune  des  prêtres ,  a  publié  deux  Bulles  dans 
lesquelles  il  excommunie  clairement  &  formel- 
lement les  Jéfuites  MifTionnaires  au  Paraguai 
parce  qu'il  étoit  venu  à  fa  connoifîance  ,  dit-il  * 
qu'ils  réduifoient  en  efclavage  tous  lcslndiens  qu'ils 
avoient  le  malheur  de  baptifer  ,  &  qu'ils  les  gou_ 
vernoient  comme  des  animaux  qu'on  tire  de  leur 
état  de  liberté  pour  les  fubjuguer,"&  pour  les  fou- 
niettre  aux  travaux.  Employer  la  religion  comme 
un  instrument  du  Dçfpptifme  ,  c'eft  le  crime  le 
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plus  réfléchi',  &  pac  conséquent  le  plus-  atroee? 
qu'on  pirïiTe  imaginer  :  c'eit  fe  moquer  de  Die  il 
pour  ryramiifer  les  hommes.  Et  pourquoi  faire. 
efc  laves  les  indgenes  du  Parquai  „  fin  on  pour 
s'approprier  iç  fruit  de  leur  fueur  >  &  lepro* 
doit  de  leur  travail?  Car  on  ne  nourrit  pas  de* 
milliers  de  forçats  par  le  feu!  plaifir  de  leur  com- 
mander ou  de  les  ha:tre.  L'ambition  peut  être  com-- 
binée  avec  Ta  varice;  mais  l'avarice  j'emporte  tou- 
jours^ 

Ces  oppre  fleurs  politique»  des  Indiens  avoient- 
donçde  bonnes  rajfons  pour  défendre  l'entrée  de 
leurs  écat<s  à  tout  étranger,  de  quelque  qualité  ou 
de  quelque  pays  qu'il  hic.  On  a  voulu  nous  faire- 
accroire  que  cette  défenfe  n'a  jamais  exillé,  Se 
€\ae  c'a  été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  nou- 
velliJ&es.qui  a  voient  couronné  Roi  deParaguai  un, 
certain  fcélérat  qu'on  nommoit  te  Frère  Nicolas ,. 
qu'on  difoitécre  né  à  Leipfcg  ;  mais  comme  je  n'ai 
avancé,  &  n'avancerai  dans  le  cours,  de  cette  Let- 
tre ,  que  des  faits  incontestablement  vrais ,  que 
perfonrie  ne  fera  jamais  en  état  de  démentir ,  je- 
vou$  fournirai  la  preuve  de  cefingulierédit.  L'ef- 
pagnol  Dom  Juan  y  envoyé  fous  l'Equateur  pour: 
y  mefurcrla  terre,  qu'il  ne  me  fu  fa-  pas,  a  publié 
une  relation  de  fôn  voyage,  dans  laquelle  il  don- 
ne tant  de  marques  de  fa  tendreté  &  <te  fon  af-~ 
kSticn  pour  Lus  Padres ,  qu'on  ne  faufoit  ré- 
*ufer  fon  témoignage,  de  force  qu*on  peut,  le  ci- 
ter hardiment*. 

»Lds  Millionnaires  ne  fouStent  jamais,  dit-il,, 
»*ju'alicun  habitant  du  Pérou  ,  dfe  quelque  na- 
»  non  qu'il  foit,.EfpagnoI ,  cil  Métir ,. on  autres 
»  entre  dans  ks  Millions  qu'ils  adminifrrent  au  Pa- 
'wraguai,  fton  pour  cacher  ce  qui  s'y  paffe,  pat- 
»  crainte-  queFonpartagt  avectux  le  commercial 
a  dtnrées  qu'en  y  temtiile  ,.  ni  par  aucune  des 
n  raifon*  avancées  gratuitement  pat  des  perfinnes 
»cnvieujh;\ti2t\s  pour  que  les  Jndiens,  qui  mv 
*  font  que  foi  tir  de  leur  barbarie ,&  dteittre  ridàAS; 
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wfésvoîesdela  Jumiere,  fe  maintiennent  dais  cet 
9*  état  d* innocence  &  de  /implicite.  Ne  connoiflant 
»  d'autres  vices  que  ceux  qui  font  communs  parmi 
if  eux  y  &çu,ils  ont  aujourd'hui  en  abomination .... 
»  Ces  Indiens  ne  connoiflenc  niï inobéijfance ,  ni . 
»  la  rancune  ,  ni  l'envie  i  ni  les  autres  pillions  qui 
»  font  tant  de  maux  dans  le  monde  ;  ii  les  étran- 
»  gersTenoient  chez  eux ,  à  peine  y  feroient-il*  • 
"■arrivésque  leur  mauvais  exemple  leur  appren-- 
»  droit  des  choies  qu'ils  ignorent,  &  bientôt  re- 
«nonçant  à  lamodeftie&  au  refpeft  qu'ils  ont 
»pour  les  infrruâions  de  leurs  s:urés,  on  expo fe- 
»  roit  le  falut  de  tant  d'ames  .....  Ces  Indiens  vi— 
"•vent  aujourcfhai  dans  la  parfaite  croyance  que- 
>*tout  ce  que  le  curé  dit,  eft  bien,  &  que  toutes 
>f  qu'il  blâme  ;  eft  mal  (  *  ). . 

Cette  façon  d'exeufer  les  tyrans  dû  Paragoai  eft:: 
fi  ridicule,  &  fur-tout  dans  l'ouvrage  d'un  écri- 
vain qui  prétendoit  être  Géomètre,  que  je  ne  ma-, 
fôuviens  pas  d'avoir  lu  une  apologie  plus  picoya-^ 
We.  Si  un  étranger  avoit  voulu  pénétrer  dans  Pin-»  - 
teneur  dû  Paraguar, malgré  la  défenfedecesmoi* 
nés,  qu'il  n'étoir  pas  obligé  de  reconnoître  pour' 
fàuverains  du  pays;  on  l'eût  fans  doute  repouffé  • 
à  main  armée:  on  l'eût  aflàfliné  pour  l'empêcher - 
de  fcandalifer  les  Indiens;  mais  pourquoi  Antê* 
quera ,  qui  ne  venoit  que  dans  la  vue -d'adoucir  le  * 
fort  de  ces  créatures  malheureufes,  ne  fut-il  point 
admis  ?  Pourquoi  ne  refpecla-t-on  point  les  ordres 
expresde  l'Audience  dé  Ckuquifaca,  quirepré- 
fente  la  perfonne  mêmedu  Roi  d'Efpaeneen  Amé- 
rique ?  Voilà  ce  que  l'apologiiU.eût  du -nous  ex- 


(*)  Voyage  au  Ptfrou  î  totnih  in*\9ï  p.  $19. 

On  peut  fe  convaincre  par  ce  pafîage  qu'il  n'y  a  pat 
tm  <mot  de  vrai  dans  la  .prérendue  relation  d'uamoiue 
francifeain  , .  qui  aflure  qu'il  a  pénétré  i  dans*  tomes 
les  miffions  dû  Paraguard'un  bout  à  Pauufrf  Je  ne  com- 
prend*  pa*  comment  Mf;  Surgy  a  pu  farreii&ge  tfûnt 
pjtfcc-  fi.  pitoyable dàai fe* JML&uures*Géûzrapbi<iucSm - 
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pliquer,fanss'appefantir  fur  le  falut  des  Indien* 
qui  n'a  jamais  entié  pour  rien  dans  toute  cette, 
affaire.  Bufiris  &  Jes  Scythes  du  Pont-Euxin  % 
quiimmolercnt*  les  étrangers  ,  fontmille  fois  plus 
excufabîes  que  des  religieux,  qui  n'ayant  aucua 
droit  ni  fur  le  Paraguai  ,  ni  fur  fes  habitans,, 
y  dicloient  des  ioix  barbares  &  contraires  à. 
tous  les  principes  du  droit  des  gens:  je  ne  crois, 
pas  que  l'hifioire  nous  offre  un  feu!  exemple  d'un, 
tel  abus ,  (ï  long-temps  toléré  par  ceux  qui  au- 
roient  dû  s'y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  Pan  1609,  les  Jéfuites  a  voient  dans  la  pro- 
vince du  Paraguai  huit  couvents,  &  deux  réfiden- 
ces(  *),  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofi- 
lion  pour  s'emparer  du  pays,  la  Société  de  Jefus. 
n'étant  occupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potofî  „ 
qu'on  venoit  de  conltruire  à  côté  de  la  grande. 
Mine  ,  &  de  fes  Millions  du  Mexique,  qui  fu- 
rent décréditées  enfuite  par  la  fameufe  lettre  de 
Jean  de  Palafox ,  évéquede  TIaxcala,  ou  de  Los; 
Angeles,  qci  le  plaignit  au  Râpe  que  les  Jéfuites 
avoient  voulu  le  faire  lapider ,  qu'ils  tenoient  une 
foire  dans  leurs  couvents,  qu'ils  s'etoient  rendus 
maîtres  de  quelques  -mines  d'or  &  d'argent,  &. 
qu'ils  avoîent  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l'O- 
raifon  dominicalecetteclaufe édifiante:  Seigneur y 
délivrez-nous  de  tout  mal, &  de  notre  évéque  Palafox. 
Quoique  ce  vénérable  ferviteur  de  Dieu  foit  more 
depuis  plus  de  cent  ans,  les  Américains  de  Tlax— 
cala  récicent  encore  aujourd'hui  cette  prière  mot  à. 
mot,  comme  on  l'a  voit  enfeignée  à  leurs  ayeux.. 
Cette  lettre ,  adreffée  au  fouverain  Pontife  ,  &L 


(*)  En  1609  on  ne  comptoir  dans  tout  le  Paraguat 
que  116  Jéfuites  ,  &  le  nombre  n'a  point  été  tanc. 
augmenté  depuis  qu'on  fe  l'étoit  imaginé ,  comme  je 
le  dirai  dans  Tinitant.  D^ns  le  courant  de  cette  même 
année  ,  il  y  avoit  370  de  ces  Religieux  au  Pérou  ,  $40 
dans  le  Mexique,  ion  dans  la  nouvelle  Grenade  v  Se 
aucun  chez  les  Piua^ous» 
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pîûfieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Je- 
fuites  qu'ils*  travailloient  en  vain  dans  le  centre 
de  Mexiaue  &du  Pérou,  où  ils  étoient  entourés 
de  trop  ae  furveilfants,,&  tenus  fous  la  main  & 
lies  yeux  des  Vice  Rois,  fur  la^faveur  defquels  on* 
nepouvoitpas  toujours  compter;  ce  qui  les  dé- 
termina à  porter  tous  leurs  efforts  vers  le  Tucu— 
man&  le  Paraguai ,  provinces  écartées,  &  prefr 
qu'inconnues  aux  Espagnols  mêmes.  Comme  if 
s'agiffoit  de  s'emparer  de  la  traite  exclufive  du  Thé 
ou  de  l'Herbe  Paraguaife,  ils  virent  que  ce  pro- 
jet n'étoit  pas  praticable  s'ils  n^voient  avant  tour 
réuni,  dans  àçs  liens  marqués,  pîûfieurs.  milliers- 
d'Indiens,  pour  les  appliquer  à  la  culture.  Pleins- 
de  ce  projet,  ils  firent  par  leurs  émiflaires  faifirV 
rous  les  fauvages  des  deux  fexes  qu'on  put  ramaf- 
fer.  fur  les  rives  du  Parana\  du  Guayra ,  &  de- 
PUraguai ,  afin  de  ks  trarrfplanter  dans*  le  cœur 
du  Paraguai  :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques* 
Bordes  de  Chiquires&  de  Guaraniens ,  on  parvint,., 
après  plufiëurs  années  de  travail,  à  former  une- 
petite  nation  fédencaire,à  peu  près  dé  quatre- 
vingt  mille  hommes,  qu'on  fitcabaner  dans  les  can- 
tonsqu'onleur  aifigna  pour  y  cultiver  le  Thé,  donc* 
on  détruifit  les  plants  dans  tous  les  autres  endroits , 
comme  les  fermiers  du  Tabac  ont  fait  en  France,en  • 
Efpagne,  &  en  Autriche;  de  forte  qu'au  bout  de 
19  ans  les  Jéfuites  plièrent  cette  riche  branche  dé' 
commerce  entre  leurs  mains,  &  fournirent  exclu- 
fivement  toure  l'Amérique  méridionale  de  cette, 
drogue ,  qui  y  éffc  d'un  ufage  indifpenfable.  Pour  ■ 
empêcher  qu'il  ne  s'échappât  des  graines,  ou  qu'on 
ne  reconnût  l'efpece  de  la  plante   par  l'examen n 
des  feuilles  ,  ils  imaginèrent  de  la  pulvérifer  &  de- 
là falfifier  ;  cette  méthode  a  fi  bien  réuflî ,  que  peu 
de  Botaniftes  fa  vent  définir  le  caractère  de  ces  vé- 
gétal précieux  aux  Américains.  Le  Dictionnaire 
Encyclopédique  femble    diftinguer  le    Caamint 
cf  avec  l'Herbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n'eft  que 
&  même  chofe  fous  des  noms  différents,  &  je 
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pliquer,fanss*appefantir  fur  le  falut  des  Indiens* 
qui  n'a  jamais  entié  pour  rien  dans  toute  cette 
affaire.  Bufiris  &  Jes  Scythes  du  Pont-Euxin  % 
quiimmolercnr>  les  étrangers  ,  font  mille  fois  plus 
excufabîes  que  des  religieux,  qui  n'ayant  aucua 
droit  ni  fur  le  Paraguai  ,  ni  fur  fes  habitans,, 
y  dicloient  des  ioix  barbares  &  contraires  à. 
tous  les  principes  du  droit  des  gens:  je  ne  crois, 
pas  que  Thifioire  nous  offre  un  ieul  exemple  d'un, 
tel  abus ,  fi  long-temps  toléré  par  ceux  qui  au- 
raient dû  s'y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  Pan  1609,  les  Jéfuites  a  voient  dans  la  pro- 
vincedu  Paraguai  huit  couvents,  &  deux  réfiden- 
ces(  *),  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofi- 
tion  pour  s'eiii parer  du  pays,  la  Société  de  Jefus* 
n'étant  occupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potofi , 
qu'on  venoit  de  conftruire  à  côté  de  la  grande. 
Mine  ,  &  dé  fes  Miffions  du  Mexique ,  qui  fu- 
rent décréditées  enfuite  par  la  fameufe  lettre  de 
Jean  de  Palafoxy  évéquede  T!axcala9  ou  de  Los: 
Angeles  ,qci  te  plaignit  au  Râpe  que  les  Jéfuites 
avoient  voulu  le  faire  lapider ,  qu'ils  tenoient  une 
foire  dans  leurs  couvents,  qu'i!s  s'etoient  rendus 
maîtres  de  quelques -mines  d'or  &  d'argent,  &. 
qu'ils  avoîent  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l'O- 
faifon  dominicalecetteclaufe édifiante:  Seigneur  9 
délivrcr-nous  de  tout  malfo  de  notre  ivêque  Palafox. 
Quoique  ce  vénérable  ferviteur  de  Dieu  foit  more 
depuis  plus  décent  ans,  les  Américains  de  Tlax— 
cala  recicent  encore  aujourd'hui  cette  prière  mot  à. 
mot,  comme  on  l'avoit  enfeignée  à  leurs  ayeux.. 
Cette  lettre,  adreflée  au  fouverain  Pontife  ,  &L 


(*)  En  1699  on  ne  comptoir  dans  tout  le  Paraguat 
que  116  Jéfuites  ,  &  le  nombre  n'a  point  été  tanc. 
augmenté  depuis  qu'on  fe  l'étoit  imaginé ,  comme  je 
le  dirai  dans  l'inftanc.  Dans  le  courant  de  cette  même 
année  y  il  y  avoit  370  de  ces  Religieux  au  Pérou  ,  $40 
dans  le  Mexique,  iou  dans  la  nouvelle  Grenade  v  Se 
aucun  chez  les  Pata^ous» 
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pîûfieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Je- 
fuites  qu'ils*  travaiiloient  en  vain  dans  le  centre 
de  Mexique  &  du  Pérou ,  où  ils  étoient  entourés 
de  trop  de  furveilfams<,&  tenus  fous  la  main  & 
l'es  yeux  des  Vice  Rois,  fur  la«faveur  defquels  orr 
ne  pouvoit  pas  toujours  compter;  ce  qui  les  dé- 
termina à  porter  tous  leurs  efforts  vers  le  Tucu— 
man&  le  Paraguai ,  provinces  écartées,  &  pref- 
qu'inconnues  aux  Espagnols  mêmes.  Comme  if 
s'agiffoit  de  s'emparer  de  la  traite  exclufive  du  Thé 
ou  de  l'Herbe  Paraguaife,  ils  virent  que  ce  pro- 
jet n'étoit  pas  praticable  s'ils  n^voient  avant  tour 
réuni,  dans  des  liens  marqués,  plufieurs,  milliers* 
d'Indiens,  pour  les  appliquer  à  la  culture.  Pleins- 
de  ce  projet,  ils  firent  par  leurs  émiffaires  faifirr 
tous  les  fauvages  des  deux  fexes  qu'on  put  ramaf- 
ftr_  fur  les  rives  du  Parana -,  du  Guayra ,  &  de- 
PUraguai ,  afin  de  les  tranfplanter  dans*  le  cœurr 
du  Paraguai  :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques* 
Bordes de  Chiquires  &  de  Guaraniens ,  on  parvint,^ 
après  plufieurs  années  de  travail,  à  former  une- 
petite  nation  fédencaire,à  peu  près  dé  quatre- 
vingt  mille  hommes,  qu'on  fitcabaner  dans  les  can- 
tonsqu'onleur  alfigna  pour  y  cultiver  le  Thé,  donc* 
on  détruifit  les  plants  dans  tous  les  autres  endroits , 
comme  les  fermiers  du  Tabac  ont  fait  en  France,en 
Efpagne  ,  &  en  Autriche;  de  forte  qu'au  bout  de 
19  ans  les  Jéfuites  plièrent  cette  riche  branche  de- 
commerce  entre  leurs  mains,  &  fournirent exclu- 
fïvement  toure  l'Amérique  méridionale  de  cette: 
drogue,  qui  y  ëffc  d'un  ufage  indifpenfable.Pour- 
empêcher  qu'il  ne  s'échappât  des  graines ,  ou  qu'on 
ne  reconnût  l'efpece  de  la  plante   par  l'examen 
des  feuilles  ,  ils  imaginèrent  de  la  pulvérifer&  de- 
là falfifier  :  cette  méthode  a  fi  bien  réuffi  ,  que  peu 
de  Botaniftes  favent  définir  le  caractère  de  et  vé- 
gétal précieux  aux  Américains.  Le  Di&ionnaire 
Encyclopédique  femble    diftinguer   le    Caamini 
cf  avec  l'Herbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n'eft  que 
&  même  chofe  fous  des  noms  différents,  &  je 
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puis  vous  afiurer  que  le  Caamini  eft  compoff  (Kl*; 
fo  m  mités  &  des  follicules  de  la  pîante  Paraguai-- 
ft,  dont  les  tiges  &  les  rameaux  fervent  à  fabri- 
quer un  Thé,  plus  grofller ,  inférieur  en  qualité  & 
tn  prix. 

Plufieurs  indiens y  dépouillés  de  leurs  planta- 
tions, n'ayant  plus  de  quoi  vivre  ,  furent  con- 
traints de  fe  fou  mettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pis 
mourir  de  faim  :  d'autres  allèrent  porter  leurs 
plaintes  à  Cufco ,  à  Buenos-Ay  rès,.&  devant  les 
gouverneurs  Efpagnols  des  principales  villes ,  qui 
on  inftruifiren:  leur  cour ,  &il  n'y  a  aucun  dou:e 
que  ces  griefs  n'ayent  été  plufieurs  fois  examinés' 
au  grand  Confeil  des  Indes  à  Madrid ,  où  le  crédit 
de  la  Société  l'emporta  toujours  fur  le  zèle  des 
Miniflres ,  qui  gémifToient  en  fecret  cfe  voir  deux 
brillantes  provinces  de  l'Efpagne  ,  Je  P<*raguai  Se 
Ja  Californie ,  envahies  par  des  Saincs^au  milieu* 
de  la  paix. 

L'auteur  d'un  ouvrage* fort  fingulier,  intitulé:. 
JLjJaifur  le  Commerce  des  Jéfuites ,  évalue  les  pro- 
fits qu'ils  ont  faits  fur  le  Caarrùni ,  le  Matte ,  &  le 
Polos  du  Paraguai ,  à  plufieurs  millions  de  piaf- 
très,  &  il  s'appuie  de  l'autorité  de  M,  Fréfler.  Je 
ne  puis  rien  vous  apprendre  de  pofirif  à  cet  égard , . 
le  prix  courant  de  cette  marchandife  ayant  fou- 
vent  varié,  fuivant  qu'on  a  plus  ou   moins  tra- 
vaillé aux  mines , où  elle  eft  abfolument  nécefiaire 
pour  calmer  ks  fymptôrnesqueproduifenttes  va- 
peurs mercurielles  fur  les  travailleurs.  L'arobe  en 
a  valu  quelquefois  trente-fix  piaftres  fortes,  & 
on  compte  qu'ils' y  en  confume,  année  commu- 
ne, quatre  millions  de  livres  pefant.  Là  deflusil  : 
faut  défalquer  ce  qa'ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inf- 
flrumems  d'agriculture,  l'attirail  des  laboratoi- 
res,, des  atteliers,  la  conftruction  des  logements,. 
&  fur-tout  l'entretien   de  leurs    Indiens,   qui» 
n'ayant  rien  en  propre ,  pas  même  leurs  idées,  re- 
ce  'oient  journellement  leur  nourriture,  &  dei.Xf 
Jirnux  9  pu  i;ux  fouquenilles  de  toik  de  coton  a, 
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JWfcair.  La  portion  congrue  de  chaque  efclàfe  au- 
deflus  de  dix-kpt  ans,  leur  a  coûté  87  livres  tour- 
nois, .&  vers  Pan  1756  ilspoffédoient  j  en  y  com- 
prenant quelques  Nègres,  plusdetrois*cents  mille  r 
îforfs,  à  qui  on  donnoit  la  pitance ,  fur  laquelle  l'ef- 
prit d'économie  avoir  tellement  raffiné,  au'on  ne 
mettoir  jamais  du  fel  dans  l'aliment  des  Indiens  :&: 
c'eftà  la  mauvaifeqoaliié  des  nourritures  avec  les- 
quelles on  les  fuftentoit, qu'on  attribue  lesmaladies^ 
terribles  &  continuelles  qui  ravageoient  le  Para- 
guai.maisjl  paroît  qu'il  faut  plutôt  en  accufcrJ'opi- 
niâtreté  dûs  Jéfuite s  à  ne  vou loi r  pa s i nocu  1er  les  en- 
fants, crainte  de  les  perdre ,  dans  un  pays  où  la  lèpre  : 
écailteufe  &.la  pente. vérole féviffoiem  extraordi— 
ttairement. 

La  cour  d*Bfpagne  contribiioit  arwïueHementr 
aux  frais  des  Millions  1 1000  piaftres,  qu'on  avoit: 
At  lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire  une  dou-- 
ceu- au  PereProvincial  ,&  de  fournir  dû  chocolat  à  • 
fes  ouvriers  apoftolïques,  qui ,  d'un  autre  côté,, 
fe  moquoient  des  Evêq nés  dé  Buenos* Ayres,  de. 
\u4jfomptton y  &  de  Santiago  del  E(lro>%  qui  pré- 
tendoient  avoir:  le. droit  d'examiner  les  curés  dés* 
milTions ,  où  on  ne  leur  eût  pas  permis  de  met- 
tre le   pied  ,  non  phis  qu'aux  gouverneurs  qui: 
pjrétendoiem  avoirdroit.de  conférer  les  cures  dans . 
toute  l'étendue. du  Pàraguai.  Outre  le. Thé,  on- 
cultivoit  encore,  dans  cette  terre  de  défolation ,  le; 
coton  ,  le  tabac ,  &  les  cannes  à  fucre  :  toutes  ces  -. 
récoltes  étoien  t  ver  fées  dans  de  grands  magafins 
au  nombre  de  trente.  Aucun  Indien  ne.  pouvoir 
garder  chez  lui  une  feule  livre  deCaamini,  ni  une. 
once  de  coton ,  fous  peine  de  recevoir  douze  coups 
d'étrivieres  en  honneur  des  douae  Apôtres  ,  &  de 
jtuner  trois  jours  dans  la  maifon  de  correction  : 
car  comme  le  nombre  des  efclaves  faifok  h  riche/Te. 
de  Los  Padres,  i Isjiechâtioient  dû  mort  qua rare- 
ment ,  &  jamais  finon  pour  ce  qu'il  leur  plaifoir 
d'âppeller  crime  de  rébellion  Se  de  félonie. 

Les  deux  procureurs  généraux ,  établis  à  Sante; 
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puis  vous  afiurer  que  le  Caarnini  eft  conrpoflFiSi^ 
iommités  &  des  follicules  de  la  plante  Paraguai-- 
ft,  dont  les  tiges  &  les  rameaux  fervent. à  fabri- 
quer un  Thé,  plus  grofiier ,  inférieur  en  qualité  &> 
tn  prix. 

Plufieurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  planta- 
tions, n'ayant  plus  de  quoi  vivre  ,  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pis 
mourir  de  faim  :  d'autres  allèrent  porter  leurs 
plaintes  à  Cufco ,  à  Buenos- Ayrès,.&  devant  les 
gouverneurs  Efpagnols  des  principales  villes ,  qui: 
•n  inftruifiren:  leur  cour ,  &il  n'y  a  aucun  doute 
que  ces  griefs  n'ayent  été  plufieurs  fois  examinés» 
au  grand  Gonfeil  des  Indes  à  Madrid  ,où  le  crédit 
de  la  Société  l'emporta  toujours  fur  le  zèle  des 
Ali  ni  (1res ,  qui  gémiflbient  en  fecrer  de  voir  deux 
brillantes  provinces  de  l'Efpagne  ,Je  Paraguai  & 
Ja  Californie ,  envahies  par  des  Sain cs^au  milieu- 
de  la  paix. 

L'auteur  d'un  ouvrage? fort  fingulier,  intitule:- 
ÈJfaJ/ur  le  Commerce  des  Jéfuites  ,  évalue  les  pro- 
fits qu'ils  ont  faits  fur  le  Caarnini ,  le  Matte  ,  &le 
Polos  du  Paraguai ,  à  plufieurs  millions  de  piaf- 
tres,&il  s'appuie  de  l'autorité  de  M.  Fréfler.  Je 
ne  puis  rien  vous  apprendre  de  pofirif  à  cet  égard , , 
le  prix  courant  de  cette  marchandife  ayant  fou-- 
vent  varié,  fuivant  qu'on  a  plus  ou   moins  tra- 
vaillé aux  mines ,  où  elle  eft  absolument  néce  fia  ire 
pour  calmer  les  fymptôroesque  produifenttes  va- 
peurs mercurielles  fur  les  travailleurs.  L'arobe  en 
a  valu  quelquefois  trente-fix  piaftres  fortes, ~& 
on  compte  qu'iLs'y  en  confume,  année  commu- 
ne, quatre  millions  de  livres  pefant.  Là  deiTusil- 
faut  défalquer  ce  qa'ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inf- 
ftruments  d'agriculture,  l'attirail  des  •laboratoi- 
res,, des  atteliers ,  la  conftructiondes  logements,. 
&  fur-tout  l'entretien   de  leurs    Indiens  ,   qui» 
n'ayant  rien  en  propre ,  pas  même  leurs  idées,  re- 
cèlent journellement  leur  nourriture,  &•  deuxr- 
iaj-«-ÎUx|  ouckuxfoua^uenillesde  toile  dexcton  ,, 
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f**air.  La  portion  congrue  de  chaque  efclàfe  au- 
deffus  de  dix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  livres  tour- 
nois, .&  versl'an  i756iIspoffédoient,eny  conv-- 
prenant  quelques  Nègres,  plusdetrois*cents  mille» 
forfs,  à  qui  on  don  non  la  pitance ,  fur  laquelle  l'ef- 
prit d'économie  avoir  telenjent  raffiné,  au'on  ne 
mettoir  jamais  du  fel  dans  l'aliment  des  Indiens  :&: 
cteft  à  la  mauvaifeqoaïiié  des  nourritures  avec  les- 
quelles on  les  fuftentoit, qu'on  attribue  ksmaladieso 
terribles  &  continuelles  qui  ravageoient  le  Para- 
guaimais  il  paroît  qu'il  fautplutôt  en  accufcrJ'opi- 
niâtreté  des  Jéfuites  à  ne. vouloir  pas  inoculer  les  en- 
fants, crainte  de  les  perdre ,  dans  un  pays  où  la  lèpre . 
écailfeufe  &.la  pente. vérole févifToiem  extraordi— 
nairement. 

La  cour  d'Bfpagne  contribuoit  artnueHementr 
aux  frais  des  MUfions  1 1000  piaftres,  qu'an  avoit: 
fit  lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire  une  dou-- 
ceu-auPereProvincial,&dcfôurnirdùchocoIatà'. 
fes  ouvriers  apoftoliques  ,. qui-,,  d'un  autre  côté,, 
fe  moquoient  des  Evêques  dé  Buenos* Ay ris,  de. 
MdJfotnpttoTL 9  &  de  Santiago  del  Eflro  •,  qui  pré- 
tendaient avoir:  le. droit  d'examiner  les  curés  dés- 
unirions ,  où  on  ne  leur  eût  pas  permis  de  met- 
tre le   pied  ,  non  phis  qu'aux  gouverneurs  qui: 
Rretendoiemavoirdroit.de  conférer  les  curei  dans  . 
toute  l'étendue. du  Paraguai.  Outre  le. Thé,  on- 
cultivoit  encore ,  dans  cette  terre  de  défolation ,  Je  • 
coton  -,  le  tabac ,  &  les  cannes  à  fucre :  toutes  ces  ■ 
récoltes  croient  ver  fées  dans  de  grands  magafms 
au  nombre  de  trente.  Aucun  Indien  ne  pouvoir 
garder  chez  lui  une  feule  livre  de  Caamini,  ni  une 
once  de  coton ,  fous  peine  de  recevoir  douze  coups 
d'étf  ivieres  en  honneur  des  douae  Apôtres  ,  &  de 
jeûner  trois  jours  dans  la  maifon  de  correction  : 
car  comme  le  nombre  des  efclaves  faifoit  la  riche/Te. 
de  Los  Padres ,  ils  Jie  châtioient  de  mort  qua  rare- 
ment ,.&  jamais  fi  non  pour  ce  qu'il  leur  plaifoit 
tfâppeller  crime  de  rébellion  &  de  félonie. 

Les  deux  procureurs  généraux ,  établis  à  Sasiu. 


Fê  &  à  Buenos- Ayrts>  tiroient  la  majeure  pïttîè? 
des  productions  dû  Paraguai ,  &  les  faifoient  em- 
barquer pour  différents  ports  de  l'Amérique  &  de  * 
l'Europe,  d'où  ils  ne  recevoienten  retour  que  du 
fer  en  barres  &  en  plaques ,  pour  fabriquer  les  ou- 
tils néceffaires  au  labour  &  à  l'exploitation  de? 
terres^ 

Le  Père  fupérieur  faifoit  âe  fréquents  voyage? 
au  bourg  de  La  Candelaria  ,  fitue  au  centre  des- 
Minions  ,  &  qu'on  en  regardoit  comme  la  capi- 
tale: il  ett  très-certain  qu'il  y  a  eu  dans  cet  endroit,, 
comme  dans  plufieurs  autres  -,  urfarcenal ,  que  les 
Jéfuites  nommoîent  pieufernent  leur  Béatterie  > 
quoiqu'il  y  eût  plus  de  fabres  &  de  hallebardes' 
que  de  béats.  Les  dimanches  &  les  jours  de  fête  ,  au  * 
fortirdeia  mefle,  on  exerçoit  les  Indiens  à  tirer 
au  blanc  avec  des  fufits ,  &  de  petites  pièces  à  la  Sué-- 
doife  :  ces  armes  dévoient  être ,  avant  le  foir,  te- 
rni Ces  dans  l'arcenal  ,  &  les  clefs  de  I'arfenal  de-- 
voient  être  remifesau  Provincial ,  ou  à  fon  délégué,  * 
ou  àcelui'quile  repréfentoit.  Uarrivoità  La  Can- 
delaria toutes  les  femaines  des  coureurs  ,  expédies- 
par  les  curés  qui  gardoient  les  frontières  ,  ce  qui 
leur  occafionnoit  des  embarras  &  des  foins  infinis  ; 
&  malgré  toute  leur  vigilance  ,  les  Portugais  ont 
ftirprrs  un  de  ces  gardes-côtes  au  moment   qu'il 
alloit  à  la  reconnoifiançe  ,  après  avoir  veillé  deux  - 
jours  &  deux  nuits. 

Les  fpcculatifs  ont  cru  que  les  Jéfuites  s'étoient 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde,  qu'ils  traitoient  comme  un  pays  conquis; 
mais  au  contraire  ils  y  étoient  en  très-petit  nombre , 
comme  on  le  fait ,  à  n'en  pas  douter ,  par  l'extrait 
même  de  la  lifte  de  ces  religieux  que  la  cour  d'Ef- 
pgne  en  a  fait  chafTer  jufqu'à  préfent  (*).  On 

ignore 


(*)  En  ï7?z  ,  on  comptait ,  dans  les  quatre  partie? 
dojnonde,  vin[$:-deux  mille  fept  cents  Jéfuites ,  Prêtres 
# non. Prêtres.  Csuk  aui  om  été  chaifés du  Portugal 
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Ignore  la  véritable  raifon  d'une  conduite  fi  bizarre 
en  apparence;  il  faut  que  les  généraux  qui  ont  fui- 
vi  Aquaviva>  n'ayent  pas  jugé  à  propos  de  confier 
le  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  compagnons  :  il  faut 
Gu'ils  fe  foientdéfiés  fur-tout  des  Jéfuites  Efpagnols 
&  Portugais  ;  puisqu'ils  tiroient  1  a  plupart  des 
recrues  pour  l'Amérique  méridionale  des  provinces 
de  FAUemagne  ,  &  principalement  de  celles  du 
haut  &  du  bas  Rhin ,  où  ces  moines  fbnt  en  général 
très-ignorants,  &  mêmes  inférieurs  aux  Corde- 
Jiers.  De  tels  hommes  étoientbien  propres  à  don- 
ner la  baftonnade  aux  Chiquites,à  catéchifer  les 
Guarànîes  ,  &  à  emballer  le  Caamini. 

Plufieurs  perfonnes  ont  admiré  ,  &  admirent 
«ncore  ,  Pétabliffement  du  Paraguai  comme  un 
ouvrage  fupérieurjde  la  politique  &  de  Pinduilrie  ; 
mais  il  n'eit  pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe  de  fou* 
mettre  des  fauvages  abrutis  ,  quand  on  vient  à  eux 
armé  de  la  force  &  de  la  religion.  11  n'eft  jamais 
glorieux  de  réuffir  à  faire  des  efclaves.  A  quoi  a-t-it 
fervi  après  tout  ,de  vouloir  s'emparer  desMiffions 
du  nouveau  Monde  en  expulfant  les  autres  ecclé- 
fiafHques  ?  A  quoi  a-t-il  fervi  dk>p primer  avec 
fageffe  ,  &  de  tourmenter ,  pendant  un  fiècle  & 
demi,  quelques  milliers  d'Américains  ?  A  rien  , 
finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus  odieux 
aux  yeux  de  l'univers.  La  pufrérité  fera  étonnée 
en  liïant  notre  Hiftoire  ,  elle  ne  concevra  point 
comment  les  fouverains  ont  pu  accorder  tant  de 


de  fes  poffèfTicns ,  de  PEfpagne  6c  de  fes  polTeflions  , 
de  la  France  &  de  fes  pofleflions  en  Afie  &  en  Amérique» 
de  Naples  ♦  de  Parme ,  &  de  Malthe  ,  montent  à 
onze  mille  deux  cents  têtes.  Ceux  qui  retient  dan» 
les  Etats  de  la  Maifun  d'Autriche,  en  Pologne  ,  en 
Bavière  ,  dans  les  Eleélorats  Eceîéfiaftiques,en  Italie  , 
&c,  forment ,  félon  des  liftes  authentiques ,  un  total 
de  orze  mille  &  cinquante  Moines ,  Prêtres  &  non 
Prêtres.  Ainfi  la  Société  efl  à  demi  détruite  ;  le  temps 
&  4a  Providence  anéantiront  le  refte*  v 

TomeJJ.  1*^ 
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pouvoir  à  des  moines  qu'on  doit  regarder  comme 
les  plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  ayent 
jamais  eus. 

Voilà  ,  Monfieur ,  les  éclairciflements  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join- 
dre au  tableau  que  j'ai  fait  de  la  Californie  dans 
un  autre  endroit  de  mes  écrits.  J'efpere  que  la 
brièveté  de  cette  Lettre  vous  plaira  ;  car  en  vérité 
je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  des 
babitansdu  Paraguai ,  tyrannifés  par  des  maltra 
<cjqe  perfonne  ne  voudroit avoir  pour  valets. 


Fin  du  fécond  Volume. 
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nous ,  275. 
Anvilie  (  Mr.  d*  )  ,  ce  qu'il 

dit  du  Grand  •  Lama  eft 

fabuleix,  2  s  6. 
Apennin  %  a  eu  des  volcans  « 

o£v  %  282. 
Âçian  *  x^x^Oe\R.^vlCait 


:  ,    .  taêle  tes 

Arabes  ,  ne  fe  fervent  plus 
fi  communément  des  flo- 
ches empoifonnées  , 
ni. 
Jrbres  foffites* ,-  comment 
couchés  dans  les  marais. 

Arbres  fojjif es  deLancaflre, 
leur  origine  ,  ibid. 

Arcbitedure  des  Péruviens, 
grofliere,  152; 

Argenfola  ,    réfuté  ,•  i\6. 

Artfïocratie  des  femmes ,  il 
n'y  en  a  jamais  eu ,  9*. 

^r//fW,critique  mal  à  pro- 
pos Hérodote  ,  %  ,  n. 

Armes  Indiennes  ,  com- 
ment on  les  empoifonne, 
214, 

Arfénal  des  Jéfuites  du  Pâ- 
raguai ,  étoit  à  la  Can. 
delaria,  302. 

Art  de  roaroquiner  les 
cuirs  ,  appoité  par  les 
Croifés ,  260  ,  n. 

Afes ,  leurs  établiflements 
en  Europe  ,  250.- 

Aftronomie  des  Pc-ruviens  , 
grofliere  ,162. 

Atabaliba ,  fa  (œur  devient 
maîireiïe  de  François 
Pizarre,  154,  Sa  réponfe 
à  un  Moine  Espagnol , 
236. 

Atlas  de  la  Chine,  cité  , 
2S(5. 

Afin  Cannar  ,-  (es  ruines 
décrites  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de 
Berlin,  15*. 

Aurinia  ,  femme  adorée 
chez  les  Germains  >  245. 

Aur  onces  ,  ou  Aufonxens  , 
(  peuples  )  ,  fondateurs 
de  la  ville  tfHercula- 
num%  *S2 

Auteurs ,  ceux  de  nos  jours 
compofent  trop  précipi- 
tamment *.  &  • 


Ma&ret, 
Avocat,  i  (  Mt.  l'Abbé  P  )>} 

ce  qu'il  dit  de  PImmacu* 

lée  Conception  ,  259  , 

260 ,  «. 
Axe  terreftre,  on  ignora 

fa  longueur ,  275.  m 
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Abouin  ,  on  le  trouvt' 
repréfenté  dans  les  an- 
tiques Égyptiens ,  67. 

Bajiitet  II  ,  ce  qu'il  de- 
mande au  Pape ,  109. 

Balaluan  ,  volcan  de  Su- 
matra, 281. 

BalK.  %  école  faroeufe  de* 
l'A  lie,  fournit  beaucoup 
.  d'Aftrologues ,  249. 

Barbe  %  a  du  rapport  avec 
les  parties  fexuelles,  75. 

Bar  dune  ,  ou  Perfonata  , 
(  plante  ),  fes  propriétés,» 

Bardes ,  prêtres  Gaulois  ,• 
224. 

Barris ,  47*. 

BatotfKan*  ce  qu'en  dit 
let'rereAfcelin ,  163. ^ 

Battel  ,  combien  de  Nè- 
gres blancs  il  avoit  vus  à- 
Loapgo,  to. 

Banbin ,  en  quoi  il  (è  trom- 
pe ,  222. 

Baumgarten  ,  on  cite  ion' 
voyage  d'Egypte  fur  un 
fait  extraordinaire,  124* 

Béarnois^a voient  emprunté 
des  Espagnols  l'u/age  de 
faire  la  couvade  ,   195. 

Béaterie  de  Paraguai ,  302*- 

Beauce  ,  on  y  a  tenu  U1 
grande  aflemblée  des- 
Gaulois  au  nouvel  an  %  • 

*34« 
Beaufobrè  fMr.de),  vengé  ' 

contre  un  Moine  ,  264* 
Bengale  ,  comment  on  y 

txûlc-lcs  femme;,  183,77.* 
Ji-d  i- 


TAhlt  dès 
Memtt    X  T  V ,    pourquoi 
il  excommunie  les  Jé- 

•  luttes  du  Parasitai  ,  295  • 
B< n  ter  (  Mr.  )  avoit  connu 

ira  Médecin  du  1  hibet  , 

Birnin  [  te  Chevalier  ]  réf. 

caure  trèi-mal  une  itacue 

antique,  80 ,  81. 
Bertba  l 'a  ville  de] ,  prife 

•  a  vec  du  Svlasttm  dorrni- 

tif,    20). 

'Bible ,  ce  qu'en  dit  Ataba* 
hbi ,  %\6» 

Bipèdes  ,  on  ne  connolc 
pour  tels  que  l'homme 
6c  l'Orang-Outang ,  42. 

Bifae  ,  une  Nègrelle  blan- 
che y  accouche  d'un  Né* 

•  rm Hon  ,  26. 
Blafards  [  himmes  3  en 
.     quui   ils   différent    des 
.     Nèpres  blaocs  ,  6.  One 

te  vifago  velu  ,  ibid.  On 
les  compare  au*C  retins, 

Blafards  du  Darien  ,  en- 
gendrent ,  15.  Il  n'en 
naît  en  Amérique  qu'à 
Panama  ,  6c  à  la  coco 
riche ,  îfc.  Ne  font  pas 
engendrés  par  des  linges, 
jo. 

Blafards  du  Darien,  quand 
on  a  commencé  à  les 
connaître,  1. 

Blas  de  Valera  ,  à  quel 
temps  il  fixe  l'origine 
des  Incas  du  Pérou,  144» 

BUJfures  des  flèches  cm- 
poifonnées  ,.  comment 
on  les  guérit  par  le  fu- 
ceinent,  204,  205». 

Bctmcts  jaunes  6c  rouges, 
(  faétion  des  )  y  au  Thi- 
bet ,  2jç. 

JBor.'fes  de  l'Occident ,  267. 

Bon  tus  elt  le  premier  qui 

•  donne  une  figure  de  l'O- 


M*ti*ren 

rang-Outang  ,.  4s:.  Oi 
Paccufe  d'avoir  eiagéré 
les    fymptômes   qu'en- 
traînent les  flèches  etn- 
poifonnées  ,  21 8* 
Boulanger (  Mr.  ),  fon  fen- 
timent   peu  probable  , 
197. 
Bracbmaoes  v  tirent  avec 
des    flèches    empoi(oo~ 
nées  fur    les    Macédo- 
niens,  226.. 

Bramiaes  ,  leur  fyilême 
contredit  leurs  prati- 
quer, 1 8n  Contraignent 
•les  femmes  à  fe  brûler , 
18)»  Rama  fient  (es  dé- 
pouilles des*  femmes 
qu'on;  brûle,  igp. 

Brokes  (  Mr.  ) ,  range  les 
Anges  parmi  les  hom- 
mes ,  ou  les  hommes 

.  parmi  les  finges  ,   54. 

Brq#(  Mr.  de  la),  ce  qu'il 
auroit  dû  rechercher  en 
Afrique,  47. 

Brofles  (  Mr.  de  )  ,  fon  fen. 
liment  fur  le  froid  auf- 
tral  eft  incompréhenft-. 
ble  à  l'Auteur  ,  277. 

Brouallius  (  Maîrre  Jean  ), 
publie  une  d;(Tertation  ,. 
malgré  la  détente  de  la. 
D.éce  de  Suéde  ,  ibid.. 

Brue  fie  Sr.  de  )  ,  on  cire; 
fa  relation ,  17. 

Bruin  (  Corneille  de  )  voit 
une  Kackerlake  à  fian- 
tam,  11.  En  quoi  il  fe* 
trompe,  1*. 

Bûcher ,  interprétation  de 
ce  mot  Allemand  ,  174,. 

B*r  ^^interprétation  de 
ce  mot  Allemand ,  174. 

Bnenos-Jyrès  ,  on  y  em- 
barquait les  produits  des. 
Millions  du  Faraguai  ,, 
301. 

Bfîffm.  (Mi4.dc)  »,cequ'il. 


Habit  des* Marier tï 
r-apflôrte  des  actions  Carthaginois 
d'un  Orang-Outang ,  ço. 
E'Auteur  crouve  fa  défi- 
ni (ion  de  TOrang  -  Ou* 
rang  outrée,  ?i*  Quelle 
longueur  il  donne  à  l'Axe 
terre(trc,%»7j. 


%*A*-apia  ,  fpécîrlque 
contre  tes  armes  endui- 
tes du  fuc  de  l'Ahouai  > 

2*J. 

Ca^mini,  eft  U  même  cho- 

fe  que  l'herbe  Paraguai- 

fe  ,  300. 
G*den*n   des   femmes   , 

comment  on  l?s  tait  ,■ 

m. 
Californiens ,  pourquoi  ils 

fe  coupent  un  doigt,  192.  < 
Callo ,  ruines  qu'on  y  dé- 
couvre >  15}. 
Calmouks ,   font  devenus 

puitfams ,  2*4* 
Camoufltt  ,  on  en  envoie 

aux  m  neufs  ,  pour  les 

étouffer  2 14. 
Campagne  de  fel ,  171. 
CW /» »  pain  facré  des  Pé* 

ruviens ,  comment  on  le 

préparoir,  156,  2j7. 
Canjares ,  poignards  cm- 

poi  formés  ,  214. 
Candelaria  -,  capitale  des 

Mi  (fions  du  Paraguai  , 

302. 
Caprijigmef  ,   Ton  fuc  eft 

un  cauflique,  221. 
Capul  C  l'ifle  de  ) ,  corn-» 

ment  on  y  infibule  les 

garçons ,  12$, 
Caraïbes,  on  éprouve  leurs 

traits  venimeux  fur  des 

chiens ,'  176. 
Carreri ,  ce  qu'il  dit  des 

Mexicains  3  eft  abfurde, 

17** 


attaquent 
les  Or angsv0uran2|s  dans 
un  ifle  de  l'Afrique ,  6f9 

Cafpienne  (  la  mer  ) ,  (a  fi-* 
gure  e(t  connue  ,  272.  # 

Caftel  Fuerte  [  le  Marquis 
de  ]  fait  emprifonner  le 
vifiteur  Antequera,  294* 
Le  fait  pendre,  ibid. 

Cm  (Mr.  le;»  compare*' 
mal  à  propos  les  Nègres 
blancs  aux  lapins  ,  H* 

Catholique  [  la  religion] ne 
s'étend  pas  au  -  delàder 
l'Europe»  2*7. 

Catoucha  des  Calmouks  ,» 
elt  le  principal  d'encre 
les  Evêques  Kutuktus  » 
244.  Depuis  quand  il 
s'eit  rendu  indépendant 
du  Grand  Lama  ,  255** 
Pourquoi  il  perfiite  dans 
(à  révolte  ,254. 

Caveres  C  peuple  de  l'Ame* 
rique  ]  »  comment  ils 
empoifonneor  leur*  fl£-" 
ches  »  zo&. 

Cj»y«ï  [  le  Comte  de  ]  exa-  ' 
mine  une  hache  de  cui- 
vre Péruvien  »  1  %  ç.  Sou 
fentiment  fur  le  Pérou  , 
i$6.  Ses  antiquités  ci- 
tées» 155. 

Cèdre  [  le  grand  ],  a  moins  '• 
de    feâateurs    que    le 
Grand -Lama,  264. 

Célibat  eccléfia  (tique  »  fou  • 
origine,  95* 

C*//*  [  le  Médecin  ]  »  ce  - 
qu'il  dit  de  l'infibula- 
tion  des  garçons  »  1  2».  • 
Ce  qu'il  dit  fur  la  façon  « 
de  guérir  les  bleflures  * 
faites  par  des  flèches  9  » 
204. 

Cérémonies  funèbres  ,  ce  ; 
qu'elles   peuvent  expli- 
quer ,  190. 

Cerfs  ,  ce   qui  arrive  à1 
\>4  V      * 


table  dès 
•eu»  qu*oa  châtre,  76. 

Chair  étuvéc  à  la  crème  , 
défendue  aux  Juifs,  190. 

Cbatfon  des  Gaulois  %  %  4. 

Ciapetonade  ,  ou  Vomito 
prieto  ,  maladie  endémi- 
que dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Occi- 
dentales. 28. 

Cbark  ,  propriétés  de  cet 
arbuile,  213. 

Chardin ,  ce  qu'il  dit  d?une 
maladie  qui  règne  à 
Toueft  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  8.  Ce  qu'il  rap- 

Çorte  du  refpect  des 
urcs  pour  la  Vierge , 
260  ,'261,  ». 
Charles- Quint ,  on.  lui  en- 
voie un  livre  du  Mexi- 
que, 167. 
Cbarlevotx,  ce  qu'il  dit 
àcs  hommes  habillés  en 
femmes  dans  la  Floride, 

fbâtreurs ,  ou  Origénifies  , 
les  plus  pernicieux  hé- 
rétiques qui  ayent  ja- 
mais exifté»  80. 

Chats  kblancs  d'Angola  , 
l'Auteur  a  obfervé  qu'ils 
font  pour  la  plupart 
fourds ,  32. 

Cherfmefe  Cimbrique  % 
quand  iubmergé ,  273. 

Chevaux  nés  bla  es ,  plus 
faibles  que  le*  autres,}  1. 

Cheveux  ,  leur  couleur  in- 
dique le  degré  del'alcé- 
ration  que  les  Nègres 
blancs  ont  efluyée,  33. 

Cheveux  roux  ,  l'auteur 
foupçonne  que  c'eft  une 
maladie,  14. 

Chiens  Alains  ,  employés 
par  les  Efpagnols  ,  pour 
détruire  les  Indiens,  $3.. 

Chine  ,  fa  conduite  envers, 
ie  Grand .  Lama  v  i^.. 


Matî&etè 

On  y  détruit  COU*te  li- 
vres, a£8. 

Chinois  yoot  fait  les  mêmes 
découvertes  que  les.Eu- 
ropéans,  160.  Ne  veu- 
lent pas  aller  en  Améri- 
que, v6 1.  Secourent  le 
Grand  Lama,  «44.  Leut 
erreur  fur  leDalaï-  Lama 
2^2 ,  2Ç3-  Us  prennent 
les  premiers  Miflionnai- 
res  Catholiques  pour  des. 
Turcs  ou  des.  Lamas  » 
162 ,  n, 

Chmmé  des  Abyflins  >.  a 
moins  de  Testateurs  que 
le  Grand- Lama  ,264. 

Chrétiens  ,  iraient  mofrf 
bien  les  fous  que  ne  font 
les  Mahométans  ,  if* 
Chrétiens  des  premiers 
fiécles  ,  croyoient  que 
les  dents  de  Phomake 
font  incorruptibles  ,. 
?4o. 

Qhnftophe  Colomb  trompe 
un  moine,  161. 

Chronologie  ,  encore  obf- 
cure  api  es  les  Olympia- 
des ,  144. 

Chronologies  vleur  erreur 
fur  l'antiquité  des  Grecs,, 
158. 

Cbuguifaca  [l'audience  de] 
nomme  Dom  Antequera 
Vifiteur  du.  Parafai  « 
292. 

Circoncifion  ,  dangereuf* 
dans  le  Nord^i^.  Les 
Kébreux  Tavoient  prife 
en  Egypte,  100.  D\  ù  elle 
eit  originaire  ,  101.  N'a 
jamais  été  adoptée  dins 
aucun  pays  feptemrit- 
nal  ,  ibidm  Où.  elle  eit 
néceifaire ,  6c  où  e'ie  eit 
fuperftue  ,103.  L'Alk*.-- 
r.an  ne  l'ordjnne  pas  %s 
ikid*  Si  l'uq  çeuj.çû  ejt-.l 


fc  Toile  des  Marietes* 

J^cr  la  cicatrice  ^  m.    ConfeJfeurS  du  Pérou  r  dir^ 
*^  *  féroienten  pouvoir.  238» 

Comment  ils  donnoieat 


De  quels  iolrruments  les 
Juifs  renégats  fe  font 
fërvis  pour  fe  faire  re- 
croître le  prépuce,  115. 
Circoncifion,  dans  quels 
pays  du  nouveau  Monde 
©n  Ta  retrouvée  ,  u6. 
Comment  on  la  prau- 
quoir  chez  les  Salivas,  & 
les  Ochamacos,  118. 
Clergé  des  anciens  Gau- 
lois ,  fort  nombreux  , 
234»  Celui  de  la  Suéde 
attaque  les  naturalises 
fur  une  découverte  , 
*77- 

Clt.Nats  ,  contiennent  des 
caufes  qui  nous  font  in- 
connues ,71.  Dans  quels 
climats  Pefpece  humaine 
a  le  mieux  réufli ,  çô*. 

C//>or«?  (on  énormité  con- 
trefait les  parues  fe- 
xuelles  des  mâles ,  7$. 
Ce  que  produit  fon  al- 
longement ,  76.  On  ne 
le  coupe  pas  dans  l'ex- 
cifion  ,  iof. 

€  obra  de  Capello  ,  ferpenc 
venimeux.  227.. 

Code  noir,  51,//. 

Qolcbides  (  les  )  a  voient  un 
venin  fingulier  pour  frot- 
ter les  flèches.  125. 

Colonies  des  Scythes ,  quels 
ufages  elles  introduisent. 

179-  , 

Communion  des    anciens 

Gaulois.  2?  4* 
Communion  des  Mexicains 

comment  elle  fe  prati- 

quoit.  234* 
Conapy  ,  volcan  célèbre  de 

Banda.  281. 
C ond aminé  (  Mr.  de  laj, 

ce  qu'il  dit  de  la  (térilité 

des  langues  de  l'Anjéri- 

que,  137,7;,. 


l'abrolution.  ibid. 

ConfeJJHon ,  Ci  elle  étoit  éta- 
blie chez  les  Péruviens , 
237^00  propofe  de  l'a- 
bolir en  faveur  des  In- 
diens, 239. 

Congo  »les  per Pennes  à  che- 
veux roux  y  font  com- 
munes y  16. 

Confeil  des  Indes  de  Ma» 
drid ,  examine  inutile- 
ment les  plaintes  des  In- 
diens opprimés  par  let> 
Jéfuites ,  300. 

Qopal ,  on  s'en  fert  dans  ta. 
Circoncifion.  110. 

Coquillages  y  on  n'en  dé- 
couvre pas  dans  la  pierre 
de  roches.  284. 

Corail  [  poudre  de  ] ,  o* 
s'en  fert  dans  la  Circon- 
cifion no. 

Cornaro    ,   fa    fobriété'  r, 

257- 

Cornes  non  emboîtées  dans 
le  crâne,  ne  pouffent  pas 
après  la  caihation  de  IV- 
nimal  ,  76. 

Cornes  cieufes  5c  perma- 
nentes ,  pouffent  malgré 
la  caiiration.  ibid. 

CoromondeJ*  c<  mment  on> 
y  brûle  les  femmes  veu- 
ves 183.  n.  m 

Corps  muqueux ,  colorie  1 £«••- 
piderme.  23. 

Cortex,  L  Fcrnand  ]  ,  les 
fcholaftiques  d'Efpagne 
fe  moquent  de  lui.  1,  On 
cite  (es  las  car  tas  à  l'E™- 
perador.  ix.  Fait  bâtir 
une  roaifon  à  Mexicp. 

Côtes  ,  leur  nombre  varie 
quelquefois  dans  tes. 
hommes.  4^  L'Orang-- 


Y&lh  dit 
GKitang  en  a  deux  de  plus 
que  nous»  ibid. 

Courage  artificiel  det 
Orientaux ,  comment  on 
fêle  procure,  219»  n* 

'  Coutume  d'enterrer  les  vi- 
vants avec  les  mores ,  Ton 
origine ,  180 

Couvadé  des  Béarnois.  195. 

Créoles ,  leur  dégénération, 
x  40.  Ne  font  pas  propres 
aux  feiences.  tbid.  N'ont 
jamais  écrit ,  142* 

Crétiuage*  ce  qoe  M.  de 
Aiaugt  ron  dit  de  Ton  ori- 
gine ,  eft  incertain.  26. 

Crétins  du  Valais ,  deferip- 
tion  de  ces  créatures*  13. 
On  les  regarde  comme 
des  faints ,  parce  «u'ils 

"    font  foibles ,  14.  Il  n'y  en 

\    a  que  dans  te  Valais.  29. 

Crics ,  poignards  eropoi- 
fonnés,  214... 

Cuivre  endurci ,  on  Ta  em- 
ployé  au  Heu  du  fer.  ijj. 

Cultes  religieux-,  ce  qu'ils 
ont  eu  de  commun.  134. 

Curare  ,  defeription  de 
cette  plante ,  207.  Ses 
propriétés,  ibid.  Sun  ufa- 
ge  ,  208. 

Cure utna  ou  Safran  di  tier- 
ra>  elt  le  contrepoifon 
des  Haches  écs  Janavais. 
716. 

Crtfco  (  la  ville  de  )  ne  peut 
avoir  été  qu'une  bourga- 
de fous  les  lncas.  151. 
Les  Efpa^noh  Pont  en- 
tièrement rebâtie  ,  ibid. 
Si  elle  a  eu  une  école 
publique  fous  les  lncas. 
157.  Sa  population,  16$. 

Cynocéphale  pourquoi  ado- 
ré en  Egypte ,  67. 

Caar  Pierre  J.  découverte 
qu'il  fait  en  Sibérie.  248. 


MOtfitiÇî 
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Ahr  0  ou  DaHàaJip^ 
nois.  265.  Origine  de' 
Ton  pontificat,  ibid.  En* 
vote  deux  filles  pucelles 
à  l'Empereur  du  Japon» 
266»  n. 

Datai  Lama  ,  taie  le  voya^ 
ge  de  Pékin  ,  245* 

Dalaï~  Lamas  ,  durée  de 
Jeur  culte.  244.  Leur  an-- 
tiquité.  244.  245*  Leur 
pays  efl  bien  policé. 247  • 
Fables  qu'on  conte  à  leur 
fujet.  250»  Leur  mort 
n'eft  pas  tenue  fecrette, 
ibid.  Ne  portent  pas  un 
voile  fur  le  vifage ,  2$  1; 
Leurs  portraits  (ont  ex* 
poféi  à  la  porte  de  leur 
temple ,  24c.  Quand  ils 
fe  montrent  en  public» 
251;  Donnent  audience' 
aux  ambafladeurs,  ibtd* 
Leur  habillement  Sl  leur 
coêfîure  ^ibid.  Me  fe  mê- 
lent jamais  des  affaire» 
temporelles ,  252.  N'ad« 
miniiirent  pas  leurs  pro- 
pres revenus,  155 .  En 
quoi  confifte  leur  politi- 
que, 25,$.  Comment  ils 
ménagent  leurs  intérêts» 
ibid.  Ne  s'arrogent  pas 
un  culte  de  Latrie ,  252. 
Leur  vie  privée  eft  in*> 
connue  ,  2$6.  Leur  boif- 
fon,  2  s  7.  Si  les  dévots 
du  Thiber  mangent  leurs 
excréments  ,  25g. 

Daim  (  Mr.  Olof  >  répond 
au  Clergé  de  Suéde.  %yj. 

Vattiel ,  ce  que  les  Perfans 
difent  de  lui  ,291.». 

Danube^bois  pétrifié  qu'ont 
y  trouve,  2 89,. 


^  Tablé  ik 

Bapper\  ce  qu'il  dit  des 
Dondos  blonds  ,33. 

David ,  fî  Ton  a  voit  mis  de 
l'argent  dans  Ton  tom- 
beau, 191, 

Décalogue  de  Romulus,79. 

.défaillance  de  la  lumière , 
n'incite  pas  les  hommes 
àcrier,aco. 

Déification  des  femmes  en 
Allemagne»  14$.  Origi* 
ne  de  cet  ufage  ,  ibid. 

Déluges  ,  parouTept  pério- 
diques ,  278. 

Démon  met  ait  que ,  être  ri- 
dicule 9. 

DeJpotiJme\  accable  l'Aile, 

.    &  menace  l'Europe.  177* 

DefimrDeJîouran ,  grand 
Pontife  des  Guebres. 
2; t.  #..  Où  il  réfide  , 
ibid. 

Deuteronomt ,  ne  parle  pas 
de  la  manière  d'enféve- 
Ur  les  morts,  190. 191. 

Jèevas  ,.  mini  (1res  du 
Grand-Lama  ,Jeur  pou- 
voir, 253.  Veulent  fe 
rendre  indépendant,  ib. 

J)iables  de  l'Amérique  ,. 
conformes  à  ceux  d'Eu- 

.     rope ,  22.7. 

J)idionmaire  Encyclopédi- 
que ,  ce  qu'il  dit  des  Né- 

.  grès  blancs  ,.  29.  Ce 
qu'on  y  trouve  touchant 
la  circoncifion  des  Mexi- 
cains, 1 15.  Chaque  au- 
teur y  eit  refppnfable  de 
fes  propres  articles,  ibid. 

Diète  de  Suéde  impofe  fi-- 
lenceau  Clergé  ,177. 

D  if  cour  s  Académique  pro-. 
nonce  à  Samarcand.  261 . 

Divan  [  le  grand  ] ,  pontife 
des  Sa  bis ,  a  moins  de 
feciaceur $  que  le  Grand- 
Lama  ,  264. 

JJc^^çr  décru  wie  efpece 


Jdàtieresi 

particulière    de   Tb'orm 
Valdenfis  ,  2*3.  ». 

Dondos  ,  lignification  de  ce 
mot,  3.  Voyez.  Nègres. 
blancs. 

Drogues  qui  fervent  à  em- 
puifdnner  les  flèches,, 
font  tirée*  du  règne  vé*' 
gérai  &  animal  >  204.  . 

Druideffes  -,  prêrrefies  des» 
Gaulois  ,  faifoient  vœu . 
de  chafteté ,  94. 

Drufionsy  êtres  chiméri~- 
ques.  8  • 

Du  Halie  (  le  Pei  e  ),  men- 
ibnges  qu'il  dit  du* 
Grand-Lama  »  a$o. 


£, 


E. 


Au  forte  férnauée  dans- 
le  s> veines  des  animaux  9> 
les  tue  en  deux  minutes» 
208. 

Eau  fulmir.ale^  d'rTerente* 
de  l'eau  luiîrale.    232*. 
A  quoi  employée  chez 
les  Romains,  ibid. 

Eau  marine  ,eft  néce flaire 
pour  faire  opérer  les  vol-  - 
cans.  281. 

Eclipfes ,  ont  toujours  ef- 
frayé les  fuperftitieux  , 
i99.Cérémonieà  laquel- 
le elles  ont  donné  lieu. 
ibid. 

Ecriture  Chinoîfe  f  pour* . 
quoi  compliquée.  175. 

Edn  attribué  à  Romulus  , , 

Education  des  Orangs-Ou- 
tangs,  n'a  été  confiée 
qu'à  des  faltimbanques  » , 
&  à  des  matelots ,  135. . 

Edward  (  Mr.  ) ,  on  trou- 
ve dans  fes  Glanures  une  - 
bonne  figure  de  l'Orang- 
Outang ,  enluminée.  69. . 

Jfclife  Romaine ,  a  pet  vertu 


Taîle  des 
fefprir  de*  ufages  Judaï- 
ques, i9f.       j   _ 

Egyptiens  ,  leurs  différents 
caractères  ,  176.  Ce 
qu'ils  dirent  au  philc- 
fuphe  Solon  fur  les  dé- 
luges ,  278. 

Egyptiennes  [  femmes  1 ,  ce 
qu'en  die  Mr.  Thevenot. 
106. 

Eléphants ,  les  Indiens  leur 
accordenc  plus  d'efpric 
qu'à  eux-mêmes.  47. 

Eltuibs  de  Kc  konor,lecou- 
rentleXyrand-Lama.içf. 

Ellébore ,  à  quoi  employé 
par  les  Gaulois,2*o;i  21. 

Empereur  ,  ce  qu'il  deman- 
de au  Grand-Seigneur» 

Enfant  fauvage ,  errfeigne, 
en  Amérique ,  un  remè- 
de aux  Européans  , 206. 
207* 

Etifatm  d'un  teint  rougeâ- 
tre  ,  engendrés  par  des 
Nègres.  16, 

Enfants  noirs  ,  pourquoi  il 
n'en  naît  pas  de  parents 
blancs,  33. 

Enfants  fauvages  trouvés 
dans  les  bois  de  l'Euro- 
pe ,  ce  que  l'auteur  en 
penfc  ,  #3. 

Enfants  châtrés  ,  refient 
imberbes ,  76. 

Enfants  Américains ,  dé- 
viennent itupides  vers 
l'âge  de  puberté,  132. 

Enfants  vtvants ,  enterrés 
avec  le  corps  mort  de  la 
mère  191.  Origine  de 
cette  abomination,  ibid» 

Ens  ,  ce  qu'il  dit  des  peu- 
p1es  du  Mexique  2*8». 

E/itbo/efiafme  ,  expliqué 
physiquement  ,  133  ,  n. 

Bj pagne ,  a  fuuftrait  le  Pé- 
iaa  &ic  Mexique,- au  U 


MatiereT.  . 

#  Chambre  Apofto!iqueJ  y 
239 .  n.  Ce  qu'elle  payoic 
annuellement  aux  Mit- 
fionnaires  du  Paraguai  v 
joi.  Deux  de  fes  deux 
provinces  envahies  au 
milieu  de  la  paix  ,  30c 

EfpagnolsK  les  Créoles)  fe 
croyent  injuriés  %  quand 
on  les  nomme  des  Amé» 
ricains,  139. 

Espagnols  r  n'ont  conté  que 
des  faullétés  de  l'ancien 
état  du  Pérou,  143.  La 
pûpart  de  leurs  hifto- 
jiens  font  menteurs.  171. 

Efprit  >  n'a  pas  été  égale- 
ment partagé  aux  diffé- 
rentes nations.  130.  L'u- 
fage  des  femmes  n'eft 
point  contraire  à  fon  dé** 
veloppement,  133. 

Efprit  £  St.  3  ,  eft  inconoti 
aux  Turcs  ,261.  ». 

Effai  fur  le  Commerce  des 
Jéfuites ,  ce  que  l'auteur 
de  cet  ouvrage  dit  des 
profits  qu'ils  ont  faits  fur 
l'herbe  Paraguai  fe  eu  le 
Caamini.  299.  300. 

Ethiopie ,  comment  on  f 
infibule  les  femmes.  1 19. 

Ethiopiens,  paroi  fient  avoir 
peuplé  l'Egypte,  xoo. 

Etna ,  depuis  quand  il  a 
brûlé,  283. 

Enbagés*  prêtres  des  an- 
ciens Gaulois  ,  234, 

Euphorbitr ,  comment  on 
en  extrait  le  fuc  ,  ?o5. 

Excifion ,  ce  que  c'eft ,  iof« 
Comment  elle  fe  prati- 
qt  e  en  Abyfîlnie  ,  106V 

Excréments  humains  %  con- 
trepoifon  àts  alênes  de 
Macaflar,  218. 

Experte  ni  es ,  fa  i  t  es  à  Le  i  - 
de ,  avec  des  flèches  ena~- 


Table  des 
Expériences  de  l'Auteur  fur 
Jes  végétaux  la&efccms. 
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-*■  Acuité  de  propager  de- 
puis les  pôles  jufqu'à  la 
Ligne  ,  accordée  à 
l'homme  exclufivemeoc. 

faquiers-Jaquis  ,  compo- 
sent un  antidote  contre 
la  morfure  des  ferpents  , 
229. 

1 7awies ,  leur  culte  origi- 
naire de  l'Egypte.66,67.. 

Faune ,  fi  c'étoit  un  Dieu 
majeur  chez  les  Ro« 
mains  ,  79 ,  80. 

faunorum  ludibria  ,  6B. 

Femmes  blanches  qui  accou- 
chent d'un  enfant  mulâ- 
tre, ont  aimé  des  né 
grès,  34. 

femmes  délaifTées  dans  les 
iiles  de  l'Archipélague 
Indien ,  ce  qu'on  en  con- 
te ,  eft  fufpeét ,  0*2. 

femmes  cro'fées^  violées  par 
les  Sarrafins  dans  la  Ter- 
re Sainte,  97. 

femmes  Américaines ,  leur 
iïngulier  artachement 
aux  Efpagnols  ,    154   * 

*emmes  Indiennes ,  ne  le 
brûlent  pas  avec  le  corps 
mon  de  leurs  maris , 
quand  elles  ont  des  en- 
fants ,  18 1  ,  n. 

femmes  Péruviennes.*  s'en- 
treconfeflbienr,  238. 

fenêtres  y  il  n'y  en  a  voit 
pas  dans  les  maifons  des 
anciens  Péruviens  ,152. 

fer  9  on  ne  fçavoit  pas  le 
uavaitlerau  Pérou,  154. 
Celui  de  l'Amérique  cil 


Mtttrerffm 
inférieur  au  norre^iJii, 
».  Son  prix  ,  1  çç  ,  n. 

Ferrien  [  Mr.  ) ,  fur  quoi  00 
le  ccnfultc,  75. 

Fétichifme  ,  cenitituoif  la 
religion  Egyptienne ,  67- 

Feyio  (  le  Père  Benoit  )  ju- 
gement fur  fon  ibéatro 
crhicoi  140.  Ce  qu'il  die 
des  Créo  es  ,  réfuté  » 
142. 

Fille  fingutîere  ,  née  à  la 
nouvelle  Grenade ,  17. 

Figuier ,  fon  fuc  laiteux  eft 
un  pi  fon  ,222. 

Fjfcal  Protecteur  des  ïndit  ns* 
21,2. 

FI:  ches  empoifonnées,  !eur 
ufa6e  eir  ciès  -ancien  % 
2C2.  11  y  en  a  qui  conser- 
vent Itur  violence  pen- 
dant 1  f  o  ans ,  4.06,  Corn* 
ment  on  les  éprouve  chea 
les  Cavere; ,  ic g. 

Fit  ches  des  anciens  Erach* 
mânes ,  moins  violem- 
ment empoifonnées  que 
celles  des  Caraïbes,  218. 

Pleurs  lilliacéts ,  leurs  ttig- 
mates  font  un  poiflbn  » 
184,  n. 

Fleuves  de1aTartarie,leiiE 
énumération  ,  2-85-^ 

Floride ,  ce 'que  les  ancien- 
nes relations  en  difenc  , 
70. 

Floridiennes  (femmes)  * 
on  prétend  qu'elles  Lut 
excifes ,  8S. 

Fo  eft  le  même  Dieu  que 
La,  252,  n. 

Fœtus,  femelles,  parois 
fent  rrâltj  jufqu  au  troi- 
iiéme  moi*  ,74. 

Fogeda  (  le  Comte  de  )  , 
tué  par  une  .flèche  em- 
poifonnée ,  202. 

Fontaine  (  Mj.  de  la  ) ,  le 


table  Jts 
'pédfcttecir  de  Louis 
XIV ,  %is. 

/forkm(Ur,  le  Chevalier 
de  ),ce  qu'il  dît  de  la  po- 
lice des  linges  ,  40 ,  *• 
Sauve  le  royaume  de 
Siam,  ic6. 

&**rmotit\Hr*) 9  inter- 
prète de*  livres  trouvés 
en  Sibérie ,  24t. 

&ô$ts  %  idée  qu'on  en  a  eue 
dans  l'Antiquité,  14- 

front  t  Mr.  ) ,  ce  qu'il  dit 
de  Tes  confrères  ,  iSa. 

Cicatrices  ,  75.  *• 

froiJj  fait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  le 
Nord  »  40.  Il  eftylus  ri- 
goureux au  Midi  qu'au 
Septentrion  ,  t>. 

$ruttx~terribiUs ,  n'a  pas 
été  emplové  pour  em- 
poifonner  les  flèches, 

G 

vJgi{ThomaO  ,  ce 
qu'il  dit  des  myfteres  de 
k  religion  Chrétienne, 
156. 

Galles  (Prêtres  de Cybe- 
lej,  étoient  châtrés  , 
86. 

Gdlinme  [  Pierre  de  ]  , 

XZarcilafi*  jugement  fur 
fcs  ouvrages,  xjx.  Il 
n'étoit  pas  un  véritable 
Américain  ,   ibtd.Cz 

Su'il  dit  de  la  confeflion 
es  anciens  Péruviens , 

Gaubil  le  Père  )  fait  de 
grands  progrès  dans  la 
langue  &  l'hiftoiredela 
Chine,  241.  entreprend 
<îes  recherches  fur  le 
ycyafe  des  Lamas  eft 
iUnérique  *  a*i» 


MfitiêtêS*  -^ 

Gantois  •  ont  enveniaii 
leurs  flèches  a  vec  la  fève 
du  Gaprifiguier,  i&s. 
Peinture  de  leur  grande 
aflemblée  du  nouvel  an* 
auprès  de  C3xanreftfiS4«  , 

Géchoj  lézard  dont  la  fa* 
nie  fart  à  envenimer  les 
traits  des  Javanais ,219» 

Gelées  ^  sont  blanchir  les 
pétales  des  giroflées  9c 
des  rofes  rouges  ,  3t. 

Généraux  des  JéTùite*  ,  ne 
voulotent  que  des  Allé» 
mands  au  Paraguaûgoi* 

GengisKan  ,  1a  Tanares  le 
croient  né  d'une  vierge* 

GtorgH  !e  Père  ) ,  l'Auteur 
rejette  fon  fentimenr* 
244.  Son  Canon  des 
Hou  du  Thlbet  efl  fau- 
tif, ajj,  254.  On  le  réfu- 
te ,  r/'ïî  ,  26)  4c  264.  . 

GerbilUn  (lejéfuitej,  â 
-  été  valet-de-chambre  de 
l'Empereur  Kang-Hy, 
249. 

Germains ,  étoient  une  co- 
lonie de  Tanares,  24$.. 

Gefner ,  la  figure  qu'il  don- 
ne de  rOrang-Outang  ne 
reflèmble  à  rien ,  tfp. 

Geflarion  des  Orangs-Ou- 
tangs ,  te  temps  en  e(t 
inconnu ,  62 . 

G^m,  leur  langue  avoir 
une  efpece  de  mètre  , 
1 59.  «.  Ce  qu'étoit  leur 
grand  Pontife  qui  réfi- 
doit  fur  le  mont  Kaga- 
ion ,  244. 

Gibier  tué  avec  des  flèches 
empotfonnées ,  eft  bon  s> 
manger ,  209. 

Glaces ,  ne  fondent  pas  au 
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<Smelin  (Mr.)  ,  fês  recher- 
ches fur  la  Pieflra  Horda 
en  Sibérie ,  ip.  Contre- 
dit mal  à  propos  Strah- 
lenbcrg,  10. 

fxma-Trittbengo ,  premier 
Roi  du  Thibet ,  quand  il 
régnoir  ,253  *  aj4»«. 

Gobait  ^  farfadets  rifibles 
d'Italie  &  d'Allemagne, 
8. 

Gobelins  ,  farfadets  de 
France  ,  8. 

<ro{fe  Adriatique,  ,  ce  que 
l'auteur  dit  de  fon  ori- 
gine, 271. 

<Golfe  Perfique*  comment 
il  a  été  produit ,  272. 

Grand-Jean ,  Hermaphro- 
dite marié  comme  hom- 
me,  7j. 

^Grégoire  (  le  Pape )%  brûle 
les  ouvrages  de  Cicéron 
&  de  Tacite,  167. 

f*uaques ,  rom beaux  des 
Péruviens,  les  Moines  y 
fouillent,  156. 

Guèbrest  fe  coofeffenc  , 
240. 

Guelfes  (  faction  des  ) ,  à 
quoi  l'Auteur  la  compa- 
re, 255.  . 
Gumilla ,  ce  qu'il  rapporte 
d'une  fille  née  à  la  nou- 
velle Grenade  «  74* 


m 


lAches  de  cuivre  %  on 
s'en  eft  fervi  au  Pérou  , 
i$6. 

Mâches  de  pierre*  commu- 
nes à  tous  les  peuples 
fauvagès  ,  29c.  Ce  que 
l'Auteur  en  dit ,  ibid» 

Hannïbal  défait  les  Perga- 
mes  avec  des  vipetes» 


lAmterts, 

Henri  II L  (Roi  de"Fraih» 
ce  ) ,  on  l'invite  à  être 
Parrain  d'un  enfant  du  • 
grand  Seigneut,  109^  Eft 
attaqué  du  mal  vénérien 
de  guéri ,  127. 

Herbe  Paraguaife ,  les  Jé- 
fuites  s'emparent  de  ht 
traite  de  cette  drogue* 
229.  La  font  détruire 
dans  tous  les  endroits  de 
l'Amérique^hormis  dans 
leurs  Millions ,  ibid.  La 
pulvérifent  6c  la  falfi. 
flent ,  a  jo.  Combien  on 
enconfomme  de  livret 
annuellement ,  ibid. 

Herculanum  ,  on  v  trouve 
des  laves  dans  les  mai- 
sons ,  252.  Epoque  de  fa 
fondation,  28 $„ 

Hermaphrodite  noyé  à  Ro* 
me,  78. 

Hermaphrodite  ,  déclaré 
homme  à  Touloufe  ,  le 
femme  à  Paris,  7$. 

Hermaphrodites,  plus  com- 
muns dans  les  pays 
chauds  <jue  dans  les  ré- 
gions froides,7i. portent 
à^s  habits  diilinétifs  au 
Mogol ,  70.  Ils  font  pour 
la  plupart  femmes ,  74, 
Ont  de  la  barbe ,  hormis 
dans  la  Horide  *y6.  Sont 
des  monftres,77 .  S'il  eft 
vrai  _qu'on  les  noyoit  à 
Rome ,  78.  <?aufe  de 
l'averfion  qu'on  a  pour 
eux  ,  80.  Quand  on  les  a 
recherchés  à  Rome ,  8 1  • 

Hermaphrodites  de  la  Flo- 
ride,  à  quoi  on  les  occu- 
poit ,  83. 
Hermaphrodites  vrais ,  la 
^Nature   en   a     produit 
■  -dans  le  règne  végétal ,  fe 
fartai  les  LnfeéU*  #\  < 
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Hermaphrodites  ,  plantes  £;         vivre    d'une    once    â« 


infectes  ,  moins  parfaits 

Îjue  ceux  qui  n'ont  qu'un 
exe  ,  7$. 
Hermapbroditifme  ,71.  Dans 
queU  animaux  il  e(t  le 
•  plus  fréquent ,  77. 
Hérodote ,  ce  qu'il  dit  de  la 
c  uleur  du  fperme  dans 
les  Nègres.,  11. 
Hipfomoïgnet  (  natiens  ) , 
ou  i\»n  en  rencontre  , 
**7- 
Hippuris ,  qualité  de  cette 

plante ,  21  j. 

Vifloire  Généalogique   des 

Tartares  ,   l'auteur    des 

■  notes   fur   cet  ouvrage 

-  contredit  Strahlenberg, 

j$.  En  quoi  il  raifonne 

mal  ,  19. 

Hifloire  générale  desVoyags, 

on  y  trouve  une  mau- 

•    vaife  figure  de  l'Orang- 

Outang ,  6ç* 

Kifioire  Naturelle  ,   a   de 

-    grands  vuides,    6.  Celle 

de  l'Amérique  doit  tt  us 

fts  progrès  aux  lavants 

de  l'Europe  141. 

Hiftcire  des  Rois  du  Mi* xi* 

eue  y  fabuleufe  ,170. 
ttijlcire  des  Cérémonies  reli- 
gicujes  ,    jugement    de 
Paureur  fur  cet  ouvrage , 

24T-    n 
HoMg  c  fleuve  jaune  ) ,  ou 

il  le  jette  dans  la  mer  > 

Ho-  Fo ,  nom  donné  par  les 
Chinois  au  Grand-La- 
ma, 252. 

fjri/aridais,  diffua dentaux   . 
C  affres  de  fe  couper"  les 
doigts,  193  ,  r^4. 

Homère  n'a  pas  été  le  pré-   . 
mier  Pi-ëîe  Grec  .,  15^. 

Bemmz  des  bois  »  ^7.      . 
éHothtne  ('\u\)   ïic   U\rto\x. 


nourriture    par    jour  , 

**7. 

H$mme ,  s'il  devenoit  an- 
drogyne,  il  dégénére- 
roit ,  73  ,  n. 

Hommes  couleur  de  craie , 
où  l'on  en  trouve  ,  $6. 

Hommes  tigrés ,  s'il  y  eo  I 
en  Sibérie  ,  1 1. 

Hommes  habillés  en  femme, 
on  en  trouve  en  Améri- 
que, 84.. 

Hommes  qui  n'ont  naturel- 
lement que  troia  doicu 
à  chaque  main ,  font  fa- 
buleux ,  192. 

Honttiti  (le Baron  de  la), 
fes  conrroverfes  avec  le* 
Sauvages ,  157. 

Horde  bicarrée  en  Tarra- 
rie  1  fàbuleufe,  18. 

Hottemotes  (  femmes  )  > 
quelle  excrefeence  elles 
ont  aux  parties  génitales, 

"7. 

Kottentots  ,  ne  procèdent 
pas  à  la  copulation  com- 
me les  crapailds ,  ibii. 
Pourquoi  iU  fe  font  ôiés 
un  teitcu  e  ,  ibii.  Se 
coupoienr  anciennement 
un  article  des  doigt!,  à 
la  mort  de  leurs  parents, 
102. 

Hutlè  de  Tabac  ,  poifon 
très- dangereux  ,  22p. 

Hyde  (  le  D»tteur  ),  publie 
une  traduction  du  St%d* 
Aer ,  2^1. 

hydropijîe  noire  ,  maladie 
raie,  34. 

I  8c  J. 


.J'Acob ,   Ton  corps  avoïc 
,    été  en;baurr>é ,    90. 
Jkccù  (ïellâbbin  ) ,  ce  qu'il 
&w  te.  \<.\sio^sxtoc«icnt 


fafte  des 
#kmorts*  chez  les  Juifs  , 
t$i. 

Japon ,  ce  que  PAureur  dé» 
couvre  dans  l'hiftoire  de 
ce  pays ,  265 . 

Jaune ,  eit  la  couleur  des 
Empereurs  de  la  Chine , 
25$. 

Java  (  l'Empereur  de  )  , 
tenu  eu  tutelle  par  les 
Hollandais,  12.  Avoit 
en  1761 ,  trois  Kacker- 
kkes  a  fa  cour ,  ibid.  Ce 
qu'il  demande  au  Gou- 
verneur de  Batavia,  ibid. 

Jav*s>  Prêtres  de  la  Flori- 
de ,  85. 

l&ere  âtre ,  maladie  fiogu- 
liere,  34. 

Jscba ,  femme  adorée  chez 
les C ei mains,  245. 

Jfro/we  1  St.  > ,  ce  qu'il  dit 
d'un  Satyre ,  6&. 

jçfuites  -,  de  quelle  façon 
ils  ont  accommodé  le 
cuUe  extéiieur  au  gén:e 

.  des  Paraguais^  13$.  On 
les  pend  aux  arbres  en 
Tarrarie ,  247.  Leurs  ca- 
lomnies abfurdes  contre 
le  Vifiteur  du  Pa'apuai  t 
2^4.  Depuis  quand  leur 
dédit  a  diminué  au 
Pérou  ,  2p$.  Pourquoi  ils 
avoient  réduit  letfPara- 
guaU  en  efclavîig? ,  ikd. 
Pourquoi  ils  détendoienc 
l'entrée  du  Paraguai  à 
tou$4esétrangers,296  Ce 
que  leur  a  c<.;ûié  l'entre- 
tien de  leurs  enclaves  au 
Paraguai ,  ico.  Combien 
ils  en  pu{Técloient>  ?cr.* 
11*  îtoienr  peu  nombrci  x 
au  Paraguai-,  301.  Lifîe 
de  ceux  qni  ont  été  expul- 
fés  de  différents  Etats  de 
PEurjpe  v  ■&  >de  ceux-qtù 

TZên,  1IJ. 


Matières'* 

relient  dans  d'autre* ,30, 
303  ,  n.  Ceux  du  haut  je 
du  bas  Rhin  font  plus 
ignorants  que  les  Corde- 
liers,  303.; 

JefftS'Cbrift ,  «pris  par  let 
Américains  pour  un  for- 
cier  Français,  136.  Par 
«  les  AOatiques  pour  un 
médecin,  232  ,  n.  Les 
Moulahs  difent  qu'il  a 
été-  en  correfpondauce 
avec  Gai i en  ,  ibid.  Ce 
que  les  Mahométans  di- 
fent de  lui ,  260  _,  261 ,  ».  • 

Ignicoles»  Voyez  Guèbres. 

Imagination  des  mères  fisc 
l'embryon.  22.  L'Auteur 
la  rejette,  ibid.%^. 

Imiracnlée  Conception  de  ta. 
Vierge  ,  inventée  par 
Mahomet.  260.  261.  /*• 
Apportée  en  Europe  pa  » 
h  s  Croifés  *2tfo,  ». 

Immortalité  de  l'âme  (  I*  ' 
fyttême  de  l')  n'a  pas 
entraîné   autant  d'abus 
qne  le  dogme  de  la  ré-  - 
lur  reét ion  -  •  des>   mot  cs# 

1S7. 

Immortalité  des  Dalaf- La- 
mas ,  origine*  de  cette 
fable,  25 u- 

Incas ,  on  ne  fait  quand  ils 
oiu  commencé  a  régner, 
144.  Leur«hiftoire  eit 
toute  fabuleufe  T  14$. 
\U  Soient  defpotiqucs. 
ibid.  Leur  empire  étoi' 
un  papa  -  inculte  & 
barbare  ,  *  136.  Com- 
ment ils  fe-  confef- 
foient,  2*9. 

b/cubes  &  Skjc cubes,  leur 
origine ,  6%.  - 

Indiens  OrientatrA ,  prur- 
qusi  ils  pa>  ■cw.'im  enb  \\ 
au-gcand -AUgoi^  ii;. 


TMt  dis 
Leurs  cérémonies  pea-  < 
dant  les  éclîpfes.  19p. 

Indiens  du  Paraguai  dé- 
pouillés par  les  Jéfuites, 
vont  tnu  ilement  fe 
plaindre,  300. 

Itijibnlation  f  étymologte- 
decè  mot..  119.  Quand 
elle  a  commencé  a  i'in— 
troduire  en  Italie,  ibid. 
Comment  on  infibuloit 
les  garçons  chez  les  Ro- 
mains ?   \X1%. 

Infibulation  dei  homme» 
en  Amérique.,  127.  Ori- 
gine de  cet  ufage ,  ibid. 

Jfojalu'rhé  du  climar,,où 
elle  eit  la  plu*  grande  au 
N.  M.2*.. 

Jnfcriptions  tuniques ,  leur: 
antiquité ,  174. 

Infcriptim  trouvée  en  Lap-- 
ppoie  ,  ce  que  l'auteur 
en  penfe,  175. 

Itîfcriptiws  ,on  n'en  a  pas 
découvert  au  nouveau 
Monde,  «42; 

Infttument'  de    Pafchai  ,, 

.  comparé  aux  Quipos  des 
Péruviens,  144. 

Inventions ,  ne  font  pas 
dues  uniquement  au  ha-~ 
z-:;rj,iff9.. 

Jonc  creulë  par  les  fourmis, 
à  quoi  on  l'emploie  en 
Amérique,  ?o8.. 

Jofepb  (  le  Patriarche  ), Ton 
corps  a  voit  été  embau- 
mé ,  ipo. 

Jpfephe  (  Flavien  ) ,  exami- 
ne fcn  apologie  en  fa- - 
veur  des  Juif* ,  135.  n. 

7m.  rouge.,  preuve  d'une 
vue  .-faible»  X].. 

JJles  fituées  près  de  Java  , , 
fournirent  plus  de  Ka- 
clctrlaies  que  Java  mê- 
me ».  2  S* 

flïïV,  &  proçWvvi  -fittXti 


Matière?. 

v    Saguirs  &  les  Sirènes/',  - 

Jubilé ,  fi  les  Mexicains  ta» 
célébraient  un,  169. 

Juifs ,  comment  ils  circon- 
cifent  les  enfàns,  109* 
Où  ils  auroiem  pu  k  for-- 
mer  en  corps  de  nation, y 
m.  Ceux  d'Efpagne  9e 
de  Portugal  ne  fe  cir- 
concirent pas  «.m.  On 
brûle  leurs  livres ,  167. 
».  Ils  adhéraient  au  fyf-- 
tême  des  Egyptiens  tou- 
chant  la  réfurreétion  » 
190.   Embaumoient  les 
corps  9  191*  S'ils  mec-- 
toîent   des    pièces    de 
munnoie  dans  les  tom- 
beaux, ibid.  On  les  ac-- 
cufe  d'avoir  mangé  de  s? 
chair  humaine,  2%%. 

J*r#t<  le  mont)  les  hom- 
mes ne  fkurotent  vivre.* 
fur  fon  fommer ,  28*, 

Jttfim,  le  paflage  le  plus  in* 
térelfant  qu'on  trouver 
dans  tes  Hiftoires ,  287. . 

Ju vénal  femble  fubftituer 
le  Cercopithèque  au  Cy- 
nocéphale    facré     dési 
Egyptiens,  67.. 

K 

R-ackerlakes,  fignificatiôrr> 
de  ce   mot  Malay.  V.. 
Nègres  blancs  &  Bla- 
fard*. . 

Ktddt  9  confefleujrs  des  ; 
Guèbres.  21 1.  n. . 

Kalmeuks.  Voyex  Ca/-  - 
tnouks* 

Kwg-*fy(  l'Empereur)  en- 
voie un  ambaffadêur  au 
Dalaï-Lama,*5i. 

Kjju , ,  Tartares  >  reti rés  * 
dans  le  patrimoine  de  : 
l'EglifrdeLaffif*!?*.        4 

*!Uil>uraefe  «,  Jn&K  d'Aller- 


table  des  Matières» 


magne,  êtres  très  ridi 
cules,  8. 
KV^r  des  Chinois,  étoient 
écrits  avec  des  nœuds , 

.    T7f- 

Kiaùauters*  êtres  chimé- 
riques,  8. 

Klein  (  Mr.  )  »  en  quoi  il  fe 
trompe,  ci. 

Kvgajon  (  le  mont),  dans 
les  Alpes  Bafterniques , 
Je  grand  Pomife  des 
Gèces       y      réfidoit    , 

Koîbe ,  ce  qu'il  dit  fur  l'am- 
putation d'un  tefticole 
des  Hotcentots ,  107.  Ce 
qu'il  rapporte  de  leur 
deuil ,  194.  • 

Kvmorm  (  le  Cap  de)  il  eft 
tourné  au  Sud ,  air» fi  que 
plufieurs  autres  grands 
promontoires,  271. 

THruys  fie  Vice-Amiral)  eft 
auteur  de  l'Atlas  du 
cours  du  Volga  ,  272. 

KJucbes  des  Japonais,  320.* 

Kurni ,  boiflon  des  Hippo- 
moigues,  ^6ss 

Kutuktusy  «48.  En    quoi 


de  l'apparition  des  ef- 
prics  chez  les  fauvages 
eft  ridicule.  238. 

Lafiteati  (  le  P.  - ,  fe$  rêve- 
ries réfutées.  84. 

Labra*  femmcLadoréechez  -. 
les  Germains.  245.  t 

Lait  (  le  )  d'aucun  animal 
n'eft     venimeux    pour  ' 
l'homme,  212. •. 

Lama,  interprétation  de  * 
ce  mot,  253. «. 

Lama  [le grand,]  Voyez  : 
D  a! aï -Lama*  • 

Lamas*  [  les  petits  ,  ]  corn-  •• 
pofenr  beaucoup  de  li-  - 
vres.  248.  Aiient  à  lever 
une  carte  géographique*  - 
24p. 

Lamique  (  la    religion  )  ,  % 
portée  en  Moldavie  par 
les  Gètes ,  24a.  Quand  'î 
elle  s'eft  introduite  à  ta 
Chine  ;    ***•'  »*  Dans 
quels  pays  elle  eft  fuivie,  , 
164; 265.  Si  elle  eft  tirée  - 
du  Neftorianifœe  ,  262.  . 

Lamofrhittpral*y\tï%e  qu'on  \ 
croit  avoir  été  mère  du  * 
Dieu  Lit.  2$ov 


conliftent  leurs  revenus,  .  LandinoSy  ne  veulent  point 


ibid.  Il  y  en  a  qui  réfi- 
dent  à  la  Chine ,  250. 
Reçoivent  un  courier  à 
la  mort  du  grand  La- 
ma ,  ibid.  Quelques-uns 
ont  voulu  fècouer  le  joug 
de  leur  chef,  2^ 


JJ»A  ,  Dieu  des  Lamas , 

ladrerie  blanche ,  fe  tranf- 
mettoit  aux  enfâns  dans  > 
Jefeinde  la  mère,  }ç. - 
Defcription  de  cecte  ma- 
ladie, ibid, 

Xi#t<  I&n  >  )  ce  ^tfil  4iç*< 


époufer  de  femmes  pu- - 
celles  ,16 %." % 

Langalleiie  r  le'  Marquis 
de],  Ion  projet  de  la  réu-  * 
nion  des  Juîfy,-  in.'  Il 
manquoit  de  conduire , 
ibid.  Eft  mort  à  Vienne 
dans  la  prifon  de  S«PauL 
ibid:. 

Langues  de  l'Amérique  , 
très -pauvres  en  roots, 

Langue  diï  Pérou  ;  man- 
quoit de  mots  abftraics , 
157.'. 

Langue  du  Thlbet ■;  ref- 
femble  au  jargon,  dés  Ir« 
laadaU  >  i^o.*' 


Tabti  têt 
IftoVium,   pervertit  l'an- 
cien culte  des  Chinois. 

*4*- 

lapins  blancs  t  ont  les  yeux 
rouges ,  aj.,  . 

Lapins ,  ne  ionç  point  her-- 
maonrodites  ,  comice. 
on  Va  cru ,  7^.* 

Zajay  fignificatioq  de  ce 
mot,  143.  n, 

laves ,  productions  des 
volcans ,  agi» 

^égiflateurs  v  font,  moins 
anciens  qui  le*  nations, 
qu'ils  ont  civjlifées,  146 
Mal  à  propos  confondus 
aveç^  les  fondateurs  des 
nattons ,  «47» 

Xfpre*  excite  à  la  lubri- 
N  cité  en.  Europe   de   en 
Amérique ,  jç., 

Lèpre  écàiïleufe*  endé-. 
inique  au  Paraguai,  301  • 

Jjane  de  rÀmerique ,  cous 
les  caraôteres  n'en,  font 
pas  connus ,  207» 

lièvres ,  ne  font  pas  Her- 
maphrodites ,  77. 

Ligne  équinoxiale ,  prefque 
tout    Tefpace  du   g'obe 
compris  fous  ce  cercle  ; 
eft-fubmergé,  *74-  *7S* 

\.irna. , .  à.,  quelle  occafio.n 
ellefe  révolte  ,19c. 

Limaçons  , ,  font  herma- 
'  phrodites,  jj. 

jjmeum    ( plante),    quel 
ufage  en  faifoient  les  au-  -- 
ciens  Gaulois ,  **.o  ,121* 

ju  mon  châtié  par  les  fleu- 
ves ,  eft  moindre  qu'un 
ne  le  penfe ,  230. 

L. nneus  (  M» .'  *  fa  deferip- 
tion  de  l'Orang-Outanç, 
ridicule  ,'57.  Confond  ;e 
Nègre  blanc  avec  le  Pou: 

laponnes  (  vues  )  u^.  com- 
muai ^ueù^     ç*s    ****• 


\{%tièreiè 
l'Etna  8c  !ê  Véfii 
un^,  conduit  foute 
280» 

jjvres ,  on  ne  faur 
duire  les  nôtres 
cune    langue 
caine  vij8.  Pan 
fiéclesonena  le  1 
truvt  en  Europe.  ; 

Livres   Ihibétains 
écrits  fort  propn 

*49*. 

Locke  C  M.  ]\  ce  q 
d?un  Saint  Turc  , 
en  beflialicé ,  12^ 

loi  des  Indes  diver 
interprétée,  181 

Loix  y  il  ne  fàuroi 
avoir  de  bonnes  < 
pays  defpotique  s 

Lpnguerue  [  M.  l'At 
en  quoi  il  s'eft  n 
xè   .  n. 

Longueur,  du  prépuc 
duite  par  Tépaiff 
corps  muqueox , 

Lorette  [  Chapelle 
pourquoi  Lang 
propofa  delà  pilU 

Loubere  [  M.  la]  ,  < 
rapporte  fur  un< 
tume   des  Hotte 

2pJ. 

Louis  XIIL  fait  d 
donnances  toucr 
commerce  des  î« 
S*. . 


M'a 


M< 


.  —  Ajrajfar ,  comn 
y  empoifonne  les* 
21 5,  217, 
Madagafcar  es  cil 
feurs  y  avalent  I 
puce  des  enfans , 
Maladies  hjérédit 
^couvent  que  le  .1 


\  table  dis 

ftalîétl  feu  M.  ]  on  réfute 
ce  qu'il  die  des  oreilles . 
coupées  aux  en  fans  Me- 
xicains ,  115. 

Manc  millier  ,  dcfcrtption 
de  cet  arbre ,  20c. 

Manco-Capac  >  fon  hif- 
coire  clt  incertaine*'^. 

Manet*  [M.  de},  fes  re- 
cherches en  Afrique  fur 
les  Nègres  blancs  ,  10. 

Manfredi  ,  ce  qu'il  dit  de 
Paccroiilëment  du  fond 
de  la  Méditerranée^  17p. 
On  le  réfute  ,  ibid.- 

Jfaanùbéifme ,  s'il  a  donné 
lieu  à  la  religion  La- 
mique*  \6\  ,  264. 

Mans  Tegrey  le  finge  le  plus 
anthropomorphe  de  TA-  • 
mérique,  $7. 

Marc-Paul ,  ce  qu'il  dit 
d'une  coutume  des  Tar- 
tares ,  196* 

24  are  filfum ,  272. 

2&>vgrafy  voit  une  femme  - 
Africaine  rouge  ,  16,  Ce 
qu'il  dit  du  génie  de* en- 
fans  Américains,  i$2. 

Marie  i  la  Vierge  ] ,  prife 
pour  une  franc  ai  le  par 

•  les  peuples  du  Canada , 
136.  Sa  conception  im- 

'  maculée  a  été  inventée 
par  Mahomet ,  *6*.  ». 

Maris,  où. ils  fe  mettent 
au  lit  à  l'occafion  de 
l'accouchement  de  leurs 
femmes,  196. 

partial ,  on  cite  une  de  fes 

•  Epigrammes.  125. 
Jflartinicr*  [  M»  de  la  ],  ce 

qu'il  des  Hermaphro- 
dites de  la  Floride  &6.. 

Mas.\_  M.  du ]  ,  ce  qu'il  dit 
des  Nègres  blancs  ,    %% 

Matinale ,  en  quoi  il  fe 
trompe ,   222» 

fUvnce*  fajc  ievrai  caxac- 


■Màttéres*  # 

tere  du  fexe  remimns  je^. 
Martgirott  [  le  Comte  de  ]  ,  . 

en  cite  fon  Mémoire  fur- 

les  Crétins,  i*.«. 
Martres,  fameux  dans  l'an- 
tiquité par  le  venin  de: 

leurs  armes,  20$. 
Mead  (M.  de),  en  quoi 

l'Auteur  rejette  fon  fen-  - 

liment ,  204.  Son  traité 

de  la  Vipère  cft  trés-- 

eftimé-  225.  n. 
Meckd  [  M.  3  lettre  qu!il 

écrit  à   l'auteur  fur  les  . 

Nègres  blancs ,    36.  . 
Médecin ,  l'auteur  ne  Te  il: 

pas,  210,2x1.». 
Méditerranée ,  fi  elle  dimî-  - 

nue  ,  270  ,  280. 
Mélich-Sbadyc ,  réda&eut- 

du  Saddec,isi.  «• 
Membrane  clignotante ,  !'€>•  - 

rar  g-»Outan,»  n'en  a  pas,  . 

non  plus  que  les  Nègr*§ , 

blancs,  57-       n      . 
Mémoire  %  par  quelles  dro-  - 

gués  on  peut  la  rétablir. . 

Ménandres  comment  Jes  . 

œuvres  fe  font  perdues , . 

167. . 
Mer  du  Nor^flelle  fe  je»  - 

lire   annue'ilem  nt    de*  * 

côtes  de.la.Sucde ,  27*.  - 

278. 
MeJJie  des  ftmmts*  fille  &-  - 

natique  de  Venife ,  fon  - 

opinion  fur  laconfeûiôn. 

2*8. 
Afej  We.dYnfumer  l'enne*  - 

mi ,  n'eft  plus,  eu  ufage  9  . 

124. 
Métfmpfycofe  adoptée  Tant  • 

réferve  par  les  Tartar et 

Lamas  ».z$i» 
Métiers  y  ont  devancé  les 

fciençes ,  1  s  8. 
Métif  de  l'homme  6c  de .  r 


Tdbte  des  TMkrtfi 


l'ftrcle'plus  remarqua- 
ble qu'on  aie  jamais  vu , 
62. 

Mexicains ,  leurs  peintures 
n'étoient  pas  des  Hiéro- 
glyphes ,  166.  On  recher- 
che leurs  tableaux  pour 
les  brûler ,  ibid.  Quand 
leurs  Rois  ont  commen- 
cé de  régner.  168.  Ce 
qu'on  dit  de  leur  anti- 
quité, 170,  171. 

Mexico  ,fa  population  exa- 
gérée. 172. 

Mexique*  comment  on  y 
circoncifoic  les  garçons. 
Hf .  On  n'y  a  pas  décou- 
vert des  vertiges  d'an- 
ciennes villes.  172.  Quel 
étoit  l'état  du  palais  de 
fes  Empereurs,  ibid. 

Mexique  conquis*  Poëme 
médiocre ,  172. 

MiJJionnaires ,  on  les  aceufe 
d'avoir  brûlé  beaucoup 
de  livres  Indiens  8c  Ma- 
lâbares  ,  167.  Empê- 
chent les  fauvages  de  fe 
couper  des  doigts ,  192. 
Comment  ils  trompent 
l'Europe  ,  22p.  Idée 
qu'on  a  d'eux  en  A  fie , 

M0ons ,  du  Paraguai  ,  V. 
Paraguai, 

Mygoltjian  ,  les  Herma- 
phrodites y  font  fort 
nombreux  ,  70. 

M0gols  ,  n'adoptenr  pas  les 
armes  des  peuples  con- 
quis ,  21$. 

Mohd  y  fuce  les  parties  gé- 
nitales des  enfants  dans 
la  Cir  concifion.  2 1  o. 

Moines  Grecs  i  font  infibu-. 
lés,  iij. 

Moines  mendiants*  vivent 
d  intrigues ,  200.  .    „ 

Moines. .  Tare*  »  >  «tanta  -  Hmwiww^  jtatv*  * 


à  la  beftialhé,  mi 

Moluques*  leurs  habitante 
n'ont  pu  ,  avec  leurs  ar- 
mes empoifonnées^c  dé- 
bar  rafter   du  joug  des* 
Européans,  203. 

Momies  «  on  leur  trouve 
une  pièce  de  monnoie 
fous  la  langue  ,  180. 

Monde ,  ce  qu'on  die  de  foQ 
antiquité,  içp. 

Mongoles  ,  [  Ta  r tares  ], 
s'ils  ont  conquis  le"  Ja- 
pon, «65. 

Monmoit*  les  Américains'; 
n'en  avoient  pas  ,  156* 

Mohorcbis  ,  108. 

Mont  (  Mr.  du  )  i  ce  qu'il l 
rapporte    des    Herma-  - 
phrodtees  de  la  Louifîa- 
ne,  87, 

Montagnes  i  les  fyftêmcî^ 
fur  leur  formation  font' 
vains*  284.  .Ce  qu'on  dit  ' 
de  leur  diminution  , . 
286.  Elles  ne  fauroienc-' 
fervir  de  retraite  aux' 
hommes  pendant  les  dé-  - 
luges  ,287,  2*8. 

Montesquieu  {  Mr.  dé  ï  n'a' f 
pas  été  inftruit  de  l'état  ' 
des  Millions  du  Para-- 
guai,2p2. 

Momeuima  II.  avoît  det* 
blafards  é  fa  cour,  n.  ; 

Montexjtma  h  avoit  bâtr;- 
Mexico,  i72«" 

Monument  de  la  Nouvelle" 
Angleterre  ,  cit.  apocry*' 
phe,242.  '.. 

Moralifies*   quelles  expé-: 
riences  ils  condamnent  »  * 
41.' 

Moufti r  le  grand  ]  a  moins  •'• 
de    feétateurs    que    le  ■■ 
Grand-Lama  ,  264. 
Moulabs*  ce  qu'ils  difenc  "- 
de  Jefus-Chrift ,  232. 


table  dés 
aircuri^en  Irlande,  77. 

M*fttlmans  ,  comment  ils 
circooeifent  ,  109.  «• 

Ma/flères  d'Eleufis,  portés 
d'Egypte  en  Grèce  ,252. 
Exigeoient  une  confef- 
£on  générale,  2  vj* 

jy  Jim  du  Sérail  de  Conf- 
tantinople,moins  refpec- 
tés  que  ne  le  font  les  Ne. 
grès  blancs  par  les  Prin- 
ces d'Afie  &  d'Afrique , 
10. 

NaiJJànces    miraculeuses  ,  . 
plaiienc  aux  Afiatiques  ,  , 

Naf/aui  Maurice,  Comte 
de  ]  comment  on  le 
trompe  avec  un  perro- 
quet ,  68. . 

Nacbet  [  peuples  de  la  * 
Louifiane  ]  %  leur  cruau- 
té aux  obfcques  d'un  de 
leurs  Caciques.  186. 187. 
Description  de  cette  cé- 
rémonie ,  . 

Natron  >  combien  de  temps  * 
les     corps     embaumés 
devaient   y    relter    en 
Egypte,  jjo. *.  . 

Naturalises  y  varient  fur 
les  qualités  de  POrang- 
Ootang,  51.:  Comment 
ils  doivent  claflifier  les 
animaux,  fj.  . 

Nature,  y  comment  elle  a 
pafTé  des  animaux  qua- 
drupèdes aux  bipèdes,  , 
42.  Ne  fait  pas  des  fauts. 
51.  Quand  elle  décide  le 
(exe du  fœtus,  74. . 

Navigateurs  ,  où  ils  ont  été 
arrltés  par  les  glaces  « 

Necco  %  veut  percer  l'Ilft. 
medeSut2â27>». 


Mtt'>  m, 

Négreflè  -qui  accouché  de*  • 
quatre  enfants  blafards  >  r 

Nègres ,  blanchiffent  pen- 
dant les  maladies^.  One 
les  paumes  des   mains  > 
plus  blanches  que  le  refte  r 
de  la  peaUj22.fi.Ce  qu'ils 
difent  des  OraDgs-Ou-  - 
tangs  ,59. 
Nègres  blancs ,  nuance  de  • 
leur  teint,  ?•  N'ont  ni 
barbe  ni  poil  aux  parties 
génitales    »     4.     Cou-  - 
leur  de  leur  iris ,  ibtdm 
Comment  ils  voyent  les  * 
objets  ,  ibid*  N'ont  pas 
de  membrane  clignotanr 
te ,  5.  Leurs  doigts  font: 
mal  formés  ,  ibid.  Man- 
gent fort  difficilement  ■»  . 
ibid.  Meurent  jeunes  * 
6.     Ce   qu'en   ont  *  dit  -. 
quelques  Naturalises  ,, 
10.  Idée  qu'on,  a  d'eux 
en  Afie  &  en 'Afrique» 
11.-  A  quoi  on  les  em- 
ploie dans  les  cours  des  < 
princes  ,    ik   i*«  Sont 
incapables  de  travailler.  , 
s  2.  Leur  origine.  16.  Il 
y  en  a  qui  ont  les  che«* 
veux  roux.  *'&***.  Sontirr- 
fec^nds-,  25 .  On  ne  per~  - 
mec  pas  à  nos  chirur- 
giens de  les  anatomifer ,  , 
26.  On  les  a  confondus 
avec  les  Orangs.  •  Ou*  - 
tangs  ,  29.. 
Nérium  ,  arbre  très* veni- 
meux à  Ceylon ,  220.  A  '■ 
quoi  on  remploie ,  ibid,  . 
Nefloriens ,  juiqu'où  ils  ont  - 

pénétré  en  A  fie .  arfo. 
N* jf£o/,voyageur  bien  inf- 
truit,  218*  Ce  qu'il  die 
.  des  flèches  des  Macaf*  - 
fars  t  ibid  m 
Newton   ytitàx  *$&  \& 


tabh  def 

grande  comète  heurtera 
Fêfolei),  186.  287. 

S//,  expériences  fur  le  li- 
mon qu'il  charte.  280; 

Xioix  maldiviques ,  ce  que 
c'eft,  218.  n.  Ont  perdu 
leur  réputation  en  méde- 
cine* ihtd, 

—  O 
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*  Bfervateurs  ttucrofco* 
piques  ,  font  âes  expé- 
rience* indécentes ,  41. 

Obfervateurs  en  Afrique  % 
ce  qu'ils  devroient  re- 
chercher ,64. 

Odêrat ,  de  quoi  dépend  fa 
perfection  »4j. 

Ogilby ,  ce  qu'il  dit  des 
Nègres  blancs ,  2  c. 

Oifeaux ,  en  quoi  ils  diffé- 
rent des  vrais  bipèdes , 

Opmeyer*  ce  qu'il  rapporte 
d'une  table  des  loix  dé- 
terrée près  du  Capitole, 
79» 

Opium,  fes  différents  ef- 
fets fuivant  les  d  fTértn- 
tes  dofes  quVn  en  prend. 
219.  n. 

torangs-Ouwigs  ,  n'exif- 
tent  pas  en  Amérique» 
39.  On  n'en  trouve  que 
dans  la  Zone  torride  de 
notre  continent  ,  40. 
Sont  peu  nombre jx  , 
tbid.  On  en  a  rarement 
vu  en  Europe,  41.  Ceux 
qu'on  a  amenés  dans  nos 
pay*  ,  n'étoient  que  des 
adolescents  r  43.  Par- 
viennent à  \\  ra;lle  de 
l'homme,^**//.  Leur  &'~- 
feription  ribid.  Leurs  fe- 
melles ettiiient  l'éaou»e- 
#inent  roenlttuel  .*  ^4. 
'  |^qpQlttvd&ta&u.t.a&& 


Matière?. 
finges,4S*  Signification» 
de  leur  nom  ,  46,  Al- 
ment  autant  les  femmet 
que  leurs  propres  fe- 
melles , .  47.  Enlèvent 
«ne  Nègreffe ,  &  la  re- 
tiennent pendant  trois 
ans,  tbid.  Ne  copient 

^jas  la  lubricité  du  Pa« 

Qpion  y  50.  Sont  intermé- 
diaires entre  l'homme 
6c  lefitige,  sx.  Ne  fau- 
roient  s'expatrier  ,  sf» 
S'ils  font  fous  ,  comme 
le  dit  Mr.  Linneus ,  s9« 
S'ils  font  aveugles  pea« 
dant  le-jour ,  tbid,  Coro* 
ment  ils  (e  défendirent 
contre  les  Carthaginois* 
61  r  On  envoie  quelques* 
unes  de  leurs  peaux  con- 
férées à  Cannage  ?  tbid* 
Enlèvent  un  Négrillon, 
61.  Sont  les  feuls  arri- 
mauxqji  forcent  l'hom- 
me à  leur  tenir  compa*- 
gnie,  6%.  Elèvent  des 
enfants  encore  à  la  ma- 
melle ,  tbid. 

Ordres  Monaftiques  ,^  trop 
multiplies  fw»nt  nuiùblcs.  - 
2*8. 

OrelLma  prérend  avoir  vn- 
des  Amazones  en  Aînée 
rique ,  97. 

Organes  de  la  génération , 
ont  du  rapport  avec* la 
gorge  6c  latc.e,  7^ 

Orientaux  ,  ont  e  1  iflu  des 
paupières  plus  long  que 
les     Septentrionaux     ,  » 
104. 

Origne  de  la  dégénération 
de*  .hommes   blafard- , 

Oms  Aptllon^  ce  qu'il  dît  - 
du  culte  'tes  Cyiiocépta- 
les  en  Egypte  ,  67. 
Ov  -,  ..cusBNSftH.   difpc/^t 


*Tùhh  des 
-darrs  les  Orangs-Ou- 
tangs ,  42. 
K>vide  a  compofé  un  Poè- 
me dans  la  langue  des 
"tîêtes,i$9»    ' 
^Ovipares ,   font  les  <  feuls 
animaux  parmi  lefquels 
il-  exifte  de  vrais  Her- 
maphrodites ,  73. 
0»rj  du  Nord ,  ce  qu'on 
.    en  conte  eft  fabuleux, 


J*    Achacamac ,  Dieu  des 

Péruviens ,  n'étoit  autre 
:  •chofe  que  le  Soleil ,  23  7. 
falqfox  [  Jean  de  ]  ,  de 

quoi  il  fe  plaint  au  Pape , 
■  touchant  les  Jéfaites  du 

Mexique,  2 y 8. 
fage  [  le  Sr  4e  ] ,  ce  qu'il 
-    raporte  des  Natchez  de 

îaLouifiane,  186.  «. 
P*pes  y  pourquoi    ils  ont 

perdu  leur  crédit ,  255. 

Ont  moins  de  feétateurs 

fie  le  Grand- Lama  de  la 
artarie  ,  264.  Com- 
ment ils  auroient  pu  ac- 
xjuérhr  de  l'autorité.  267. 
a<58. 

Ta  que  y  des  Juifs,  com- 
ment célébrée ,  234. 

Paraguai ,  comment  on  y 
a  créé  un  corps  de  na- 
tion ,  146.  Etat  de  fes 
Miffions  en  16*0.  & 
'755-  *$&•  Oppreflton 
de  fes  habitants  fous  »e 
joug  des  Jéfuites.  295. 
Ses  différentes  produc- 
tions ,  301.  Quand  on  y 
exerçoit  les  Indiens  , 
30. 

Paranucan  ,  volcan  de  Ja- 
va, 181. 

fatole  ,  il  eft  impoflible 
Tome  //• 


Matières*        %       . 
que  ceux  qui  vivent  dan* 
la  folitude  dès  leur  jeu- 
nette l'acquièrent  d'eux- 
mêmes  ,52. 

Parties  (cxuelles  des  vieil- 
les femmes ,  fort  épan- 
chées ,  71 . 

Pèlerins  Indiens  >  leur  fa» 
-natifme,  214. 

Pén*%  Médecin  de  Hen- 
ri IH  >  a  une  vifion,ai7. 

Prww  [  Horation  dclla  j 
«dit  avoir  été  en  corret 
ponîance  avec  le  Grand- 
Lama, 246.  Eft;  un  impof- 
teur ,  ibid*  &  247. 

Péoiney  fa  racine  clt  bonne 
contre  le  cochemar ,  68. 

Pérou  ,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  pays  de  In* 
cas  ,114.  N'avoir  qu'une 
feule  ville  au  temps  de -la 
découverte,  ijo.  Etoit 
plein  de  landes  &  de  dé- 
fera. 3  «54.  La  difette  des 
vivres  y  inquiéta  les  Ef- 
pagnols, 163.  Il  eft  dé- 
peuplé, &  l'a  toujourt 
été ,  1 64.  Si  Ton  y  con- 
traignoit  ceux  qu'on  en- 
terroir  vivants  avec  les- 
Incas  ;  ou  s'ils  venoient 
(è  préfenter  d'eux-mê- 
mes ,  185.  Se  révolte 
contre  fon  trente-troi» 
fieme  Vice-  Roi  ,  de 
pourquoi  ,29$* 

Perroquet  du  Comte  de 
Naflau  ,68.  69. 

Perfans  y  opinion  qu'ils  ont 
de  la  Vierge  Marie.  260» 

Perfe ,  Peau  y    manque , 

Perjuafion  d'ime  vie  à  ve- 
nir ,  effets  qu'elles  peut 
produire,  'fis* 

Péruviens  y  n'ont  pas  en 
des  annales,  144.  N*â- 
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Table  dêi 
.jrjo.  Bcoîent  inférieurs 
en  indultrie  aux  peuples 
.  de  notre  continent  *  157. 
N'avoient  eu  aucune 
.  communication  avec  les 
Mexicains ,  174.  Fai- 
foient  du  bruit  aux  éclip- 
ses ,  199.  S'ils  avoient 
une  elpece  de  commu- 
nion, 235. 

Pétrifications .,  fi  l'on  peut 
connoître  leur  âge  ,289. 

JPeuple,  il  n'y  en  peut  avojj 
de  grand  fans  agricul- 
ture,  164. 

Teuplesjlwvagcs,  occupent 
huit  Fois  plus  dé  place 
fur  le  globe  que  les  na- 
tions policées,  s 6, 

Peuples  qui  ne  fa  vent  ni 
lire  ni  écrire,  ne  fau- 
r oient  être  bien  policés , 
145.  Ceux  qui  ont  mis 
des  monnoies  &  des  ali- 
fnens  dans  les  tombeaux, 
ont  cru  à  la  Réfurrtc- 
.  tion.  190,  JLefquets  fe 
iont  fervis  d'armes  em- 
poisonnées ,  à  la  chaff;  , 
&  non  à  la  guerre.  203. 

Pharaons  d'Egypte  ,  ce 
qu'on  dit  de  leur  fépul- 
ture,  1 80. 

Pharmacie  des  Jéfuites  à 
Rcme.  On  y  a  contre- 
fait les  pierres  âts  fer- 
pens  à  chaperon ,  229.  ». 

jPhilon*  ce  qu'il  dit  de  la 
Circoncifion ,  réfuté  , 
ici. 

Philosophes ,  s'oppofent  au 
deipotifme,  177.  Com- 
ment ils  pourroient  rat- 
ionner contre  Jes  Nat- 
chez  de  la  Louifiane. 
188  ,  189. 

Pk  de  TénérfTe  ,  formé 
par  les  éietUo^  c£ui\ 
yolcan>a*i* 


Matières. 

1  tcard ,  on  cite  fa  Câte- 
pédie  ,  22*.  n. 

PiegagaHorday    ig. 

Pierre  des  Incas.  1 5$. 

lierre  de  fergeot  à  chape* 
r on,  229. 

Pierres  employées  à  faire 

.  des  haches,  790. 

Pierres  figurées,  faciles  à 
reconncître  d'avec  let 
artificielles ,  191, 

PieftraQrda.  19. 

Pijon  diiiéque  un  Negffi 
blanc ,  ié.  Ce  qu'il  dit 
d'un  ufage  du  8refil,if9. 

Pitarre  [Gonzale  )  fon  ex- 
pédition de  la  Canella* 
confequences  que  l'au- 
teur en  tire.   194. 

Planètes,  prnirquoi  prifes 
pour  des  êtres  animés. 
.201. 

Plantes  dont  on  s'imagine 
que  les  vertus  ont  été  ré- 
vélées à  des  Rois ,  227 , 
128. 

Tl*tm ,  on  l'a  cru  né.d'une 
vierge.  *6i.  «. 

Pline ,  les  contrepoifons 
qu'il  indique  ,  font  inef- 
ficaces ,  204. 

Plntarque  :  ce  qu'il  raporte 
d'un  jeune  homme ,  13  «• 

Poème,  on  n'en  fauroit 
compofer  un  bon  dans 
une  langue  qui  n'a  ja- 
mais fervi  à  faire  des 
vers ,  159. 

Poème  enprofe  ,  invention 
ridicule  des  modernes , 

Potjon  des  flèches  frottées 
de  Curare ,  n'agit  qu'en 
touchant  le  iang,  zic« 
Explication  de  ce  phéno- 
mène, ibid. 

Pôle  Auflral ,  on  n'en  a  pu 
approcher  au  -  delà   du 


Table  des 
ïTofoetts  linges"  de  Siam. 

40. 
Tonct-Pilau*  les  fauvages 
du  Canada  le  prennent 
pour  un  Anglais,  136. 
*¥ongo.  Voyez  Orang-  Ou* 

tang. 
Tonttfe  des  Gaulois ,  bénif- 
foic  du  pain  ôc  de  Peau  , 
au  nouvel  an  ,154. 

"Pontificat  des  Grands-La- 
mas ,  Ton  antiquité  , 
262. 
Contins  [Marais],  com- 
ment ils  fe  font  formés , 
279. 

Toflel  (  Guillaume  )  ap- 
prouve les  rêves  de  la 
Meflie  des  femmes,  258. 

Votofi  ,  les  Jéfuites  y  ont  bâ- 
ti un  collège  à  côté  de  la 
mine ,  298. 
douces  des  pieds,  font  écar- 
tés du  fécond  orteil  dans 
îes  Orangs-outangs ,  6c 
dans  quelques  hommes 
d'AGe,  46. 

Poudre  Puante ,  124. 

Pouls ,  combien  de  fois  il 
bat   dans   les  différais' 

.âges,?;?. 

^rajrthmo ,  Grand- Lama-, 

quand  il  régnoir  ,24$. 
îprèpuce  s  il  eft  fans  frein 
dans  les  Orangs-Outangs, 
4<5.  Dans  quels  pays  il 
eft  fort  allongé  ,  ^roi. 
N'a  pas  décru  par  la  Cir- 
concifion  ,  112. 

tPretre  ,  ou  Prêtre  -Jeun  , 
origine  de  ce  perfun- 
nage ,  266. 

Prêtres  Mexicains,  ce  qu'ils 
difoient  ai  x  enfans ,  en 
les  erreoncifant  ,254. 

urètres  de  Cérès ,  ce  qu'un 
jeune  homme  leur  de- 
mande,  2p. 

Trkriffts  des  Romaihs  ., 


Matiem. 

pou  voient  abdiquer  te 

Sacerdoce  ,9c. 
Prière  fcandaleu  ë,  apprife 

aux  Indiens  par  les  Jé- 
fuites, 298. 
Princes y  leur  règne,  l'un 

portant  l'autre,  équivaut 

à  20 ans,  150. 
Progreffion  alternative  des 

eaux  vers  les  Pôles ,  la 

caufe  en  eft  inconnue  à 

l'auteur,  47  8. 
Promomoires  ,     les     plus 

grands  font  tournés  au 

Sud,  270. 
Proto-Pope  y  ou  Patriarche 

des  Mofcovites ,    a  eu 

moins  de  feétaceurs  que 

le    Grand  -   Lama    •» 

^64. 
Prudence  ,  a  écrit  une  fa- 

tyre  contre  les  Veftales, 

95' 

Ptolemée%  bieflTé  par  une 
flèche  empcifonnée,**6. 
On  le  guérit ,  227. 

Purification  des  femmes, 
origine  de  cette  cérémo- 
nie, 197, 

■Putola  »     réfîdencc    des 
Grands -Lamas  ,    24c/ 
Etiquette  qu'on  y  obfer- 
ve,  ibid. 

Pyramides  d'Egypte,  ce 
qu'on  y  remarque,  i8a'# 

Pyrénées ,  ont  eu  des  vol- 
cans, 281. 

Pyrites ,  aliment  des  vol- 
cans ,  281. 

Pybagore ,  on  Ta  cru  né 
d'une  vierge,  i5o. 


y/  VaJrnpedcSj  d'un  poî) 
blanc  font  fuibles,  31. 
B'anchiiTenrpar  le  froid 
dans  le  Nord.  tbid.  S'ils 
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♦danr  cette  efpéce  de  mé-    RefurreSim  des-cùtfs  (Aof 


tamorphofe,  32. 

Quipos,  ,  description  & 
imperfection  de  cet  ini- 
trument.  141.  On  ne  pou- 
voit  y  exprimer  un  fens 
moral,  144. 

Quito ,  eft  la  ville  la  plus 
élevée  du  globe,  ico. 

Quojou-Verou ,  la  figure 
qu'on  en  donne  dans  le 
Syfteme  de  la  Nature*  cil 
yucieufe ,  6p. 
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>  Aleig ,  acheté  un  livre 
Mexicain  ,  fauve  du  bû- 
cher &  du  naufrage,? 67. 

Raymi ,  fête  des  Péruviens, 
236.  Sa  defeription,  ibid» 

Recherches  fur  le  defpotifme 
Oriental,  fentimenr  de 
l'auteur  fur  cet  ouvrage, 
108. 

Rcii>  [  Mr.  ] ,  éprouve  des 
pierres  de  ferpents ,  229. 
Ne  leur  découvre  aucune 
vertu,  230. 

Réfibulation ,  çequec'eft, 

Relations  du  Paraguai ,  ne 
méritent  aucune  croyan- 
ce, 59. 
Religion  chrétienne ,  com- 
ment elle  a  traité  les  her- 
maphrodites &  les  eu- 
nuques ,  80.  N'a  jamais 
été  comprife  par  les 
américains,  135.  Reli- 
gion catholique ,  relfern- 
ble  à  la  Religion  lami- 
que ,  267.  Employée 
comme  un  inftruiiK  ni  .du 
...defpotifme  par  le.  Jéiui- 
tesva»;. 
.  Renoncules  doubles ,  appor- 
tées de  Tripoli  en  Syrie 
jar  ie*Çro\fës  >  o.6u  v  n* 


me  de  la)  ,  erreurs  qu'il 
a  produites,  i&o.  A  été 
plus  répandu  qu'on  ne  le 
penfe ,  190. 

Rodolphe  II  [  l'Empereur  1 
marchande  une  noix 
Maldivique  pour  4000 
ftorains,  a*  3  ,  n» 

Romains ,  n'ont  jamais  in- 
fibulé  ni  cadenacé  les 
femmes ,  mais  les  gar- 
çons ,  121.  Coupoient 
quelquefois  un  doigt  aux 
corps  morts  ,  xp4.  Leurs 
cérémonies  pendant  les 
éclvpfes ,  1J9.  S'ils  cm 
pofîédé  iine  xecetre  cen- 
tre les  bleftures  des  fié- 

.  ches  empoifonnées,  204, 
Mangeoient  la  chair  des 
victimes,  23$.  Ne  brû- 
loient  pas  les  enfants 
avant  la  poufle  des  dents, 
240. 

Romulns ,  ce  qu'on  en  dit 
eft  fabuleùr,    144. 

"Roues Séculaires ,  des  Mexi- 
cains,  169* 

Rouge  ,  eft  la  couleur  du 
Gi  and- Lama,  &  du  Cler- 
gé de  la  Mongalie  ,  25*. 

%Rou[fèau  (  Mr.  ) ,  ce  qu'il 
ditdesOrangs  Outangs, 

Rudbeck  ,  cité  dur  les  ca- 
rrières Runiques,  175. 

Ruifcby  ce  qu'il  dit  d'un 
fœtus  femelle  3  74. 

Runes,  étymologie  de  te 
mot ,  tbjd. 


O  Abatai-Zevi  »  nouveau 
Meffie ,  mis  aux  petites 
maifons ,  m.  ». 

Sabatzi-Ncs ,  montagne  de 


.  Tablé  des  Matière*. 

RMtecéettS'j  riioient  ia  Ré-       Amérique     que   _  p©uf 


.  furrection ,  191. 

Sadder,  des  Guebres,  cft 
extraie  du  Zend  pajeen- 
voftar,  240. 

Safran,  à  quoi  on  l'em- 
ploie dans  les  Indes 
Orientées,  1B4.  Ses  ef- 
fets ,  ibtd ,  n.  Les  Croifés 
en  ont  raporté  les  pre- 
miers oignons  del'Afie , 
160 ,  ». 

Salles  ,  [  abajoues  ]  ,    les 


avoir  le  plaifir  de  Tonner 
les  cloches ,  13c.  N'orit 
jamais  fait  aucune  dé- 
couverte, 160.  Leur  re- 
ligion eft  indéfinilfablc  r 

Sauvages folitait es ,  lifte  de 
ceux  qu'on  a  trouvés 
dans  les  forêts  de  l'Eu» 
rope ,  64. 

Scandinaviens ,  leur  écri- 
ture, 174. 


iinges  en  ont ,  elles 'man-    Sceptéfcifm^  de  PHiftoire 


quenc  aux   OrangsOu* 

tangs ',  44. 
Samatbeisi  principaux  Prê- 
»    très  des  anciens  Gaulois, 

Sang ,  (3  caille  en  une  mi- 
nute par  le  poifon  des  flè- 
ches des  Caraïbes ,  ao>; 
On  en  verfoit  fur  le  pain 
facré    des   Péruviens  , 

ïanebet.  [  le  Père  ]  propofe 
un  problême  fur  la  con- 
ception par  la  Vierge  ,. 
261 ,  «.On  oite  fon  livre 
de  Matrimonio  ,  ibid.  Il 
mangeoit  en  tenant  Ces 
pieds  en  l'ai r  ,,*£///. 

San'  Severo  prétend  avoir 
retrouvé  l'ancienne  écri- 
ture  des  Péruviens,  144. 

SaroniJes,  Prêtres  des  Gau- 
lois, 254. 

Satyre ,  étymologie  de  ce 
mot,  66  %   n, 

Satyres  y  leur  origine,  6%. 
On  les  a  diverfement  dé- 
peints ,  ibid. 

Saumaife ,  on  le  réfute,  t, 

Sauvages ,  on  n'en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fuflTent  par- 
ler, $2.  Pourquoi  ils  dé- 
truifent  un  de  leurs  en- 
fants gémeaux ,  10  8..  Ne 


doit  avoir  fes  bornes  t- 
X7>. 
Scrototty  s'il  repréfente  la 
matrice  dans  l'homme, 

Scytbes%  comment  ils  em* 
poifonnent  leurs  flèches ,. 
225. 

*£*/,  on  n'en  mettoit  pas 
dans  la  nourriture  des 
Indiens  du  Paraguai  9 
301. 

Sel  de  Viper**  Se  de  corne 
de  cerf ,  eft  un  contre-* 
poifon  ,  207. 

Sel  marin  ,  contrepoîfoa 
contre  les  armes  Caraï- 
bes, 206. 

Selvago  [  le  ] ,  nom  donné 
par  les  Portugais  aux 
Orangs-Outangs  ,  47- 

Semence-  des  deux  fexes  t 
concourt  à  la  généra- 
tion ,17. 

Serpents  s  leur  chair  recete 
beaucoup  de  fel  alkali,  z«- 

Serpent  à  chaperon ,  ou 
Cobra  de  Gapello  ,  n'? 
pas  de*  pierres  dans  le 
ventre  ,229.  n» 

S*rj>ent  hourriffèur  ,  ce* 
qu'en  dit  Lucain,n'eft 
pa$   exaétemeat    vrai,- 

2Ip« 


ic  rendeat  aux Eglifes  eu  ^or*a    (  Français  J,  fej 


table  des  Matiert*% 
*<3anr  cette  efpéce  de  mé-    RefarreSion  des-cwps  féof 


tamorphofe.  32. 

Qttipos,  ,  delcription  fc 
imperfection  de  cet  ini- 
trument.  141.  On  ne  pou- 
voit  y  exprimer  un  fens 
moral,  144. 

Quito ,  eft  la  ville  la  plus 
élevée  du  globe,  ico. 

QuojowVerou ,  la  figure 
qu'on  en  donne  dans  le 
Syfleme  de  la  Nature, cil 
vicieufe ,  69. 


R 


>  Aleig ,  acheté  un  livre 
Mexicain  ,  fauve  du  bû- 
cher &  du  naufrage,? 67. 

Raymi ,  fête  des  Péruviens, 
236.  Sa  description,  ibid» 

Recherches  fur  le  defpotifme 
Orientât ,  fentiment  de 
l'auteur  fur  cet  ouvrage, 
108. 

Redi,  [  Mr.  ] ,  éprouve  des 
pierres  de  ferpents ,  219. 
Ne  leur  découvre  aucune 
vertu,  23©. 

Jkéfibulation,  ce  que  c'eft* 

Relations  du  Paraguaî ,  ne 
méritent  aicune  croyan- 
ce, 59. 

Religion  chrétienne ,  com- 
ment elle  a  traité  les  her- 
maphrodites &  les  eu- 
nuques ,  80.  N'a  jamais 
été  comprife  par  les 
américains,  135.  Reli- 
gion catholique ,  relfem- 
ble  à  la  Religion  lami- 
que ,  267.  Employée 
comme  un  inftruim  ni  .du 

..jdefpotifme  par  le-  Jéiui- 
tesv295. 

Renoncules  doubles ,  appor- 
tées de  Tripoli  en  Syrie 
jar  UiGrorfés ,  Uu  *  n» 


me  de  la)  ,  erreurs  qu'A 
a  produites,  ifco.  A  été 
plus  répandu  qu'on  ne  le 
.penfe ,  190. 

Rodolphe  H  [  l'Empereur  \ 
marchande  une  noix 
Maldivique  pour  4000 
ftorains,  a*  3  ,  n, 

Romains ,  n'ont  jamais  in- 
fibule  ni  cadenacé  le* 
femmes,  mais  les  gar- 
çons ,  m*  Coupoienc 
quelquefois  un  doigt  aux 
corps  morts  ,  *p4.  Leurs 
cérémonies  pendant  les 
éclvp fes ,  199.  S'iJs  cm 
poiiédé  une  xecetre  con- 
tre les  bleftures  des  fié- 

.  ches  empoifonnéesj  204, 
Mangeoient  la  chair  des 
victimes,  23 j.  Ne  brû- 
loient  pas  les  enfants 
avant  la  poufle  des  dents, 
240. 

Romultis ,  ce  qu'on  en  dit 
eft  fabuleùr,    144. 

"Roues Séculaires  ,  des  Mexi- 
cains,  169* 

Rouge  y  eft  la  couleur  du 
Gtand-Larr.a,  &  duCler. 
gé  de  la  Mongalie  ,2$*. 

%Rou[fèau  (  Mr.  ) ,  ce  qu'il 
ditdesOrangs  Outangs, 
52, 

Rudbeck ,  cité  fur  les  ca* 
r,aéteres  Runiques,  175. 

Ruifch ,  ce  qu'il  dit  d'un 
fœtus  femelle  3  74. 

Runes ,  étymologie  de  CC 
mot ,  tbjd. 


O  Abatai-Zevi  ,  nouveau 
Meïïie ,  mis  aux  petites 
maifons ,  m.  ». 

Sabatzi-Ncs ,  montagne  de 
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.  furreétton ,  10 1. 

Sadder ,  des  Guebres ,  eft 
extrait  du  Zend  pafcen- 
vojla-y  240. 

Safran,  à  quoi  on  l'em- 
ploie dans  les  Indes 
Orientées ,  1B4.  Ses  ef- 
fets ,  ibid ,  ff.  Les  Croifés 
en  ont  raporcé  les  pre- 
miers oignons  det'Afie , 
t6o  ,  n. 

Salles  ,.  [  abajoues  ]  ,  les 
iinges  en  ont ,  elles  .man- 
quent aux  Orangs-Ou- 
rangs,  44. 

Samotbeisy  principaux  Prê- 

,    très  des  anciens  Gaulois, 

Sang  ,  fe  caille  en  une  mi- 
nute par  le  pot  Ton  des  flè- 
ches des  Caraïbes ,  209; 
On  en  ver  foi  t  fur  le  pain 
fàcré    des   Péruviens  , 

Sancbet  [  le  Père  ]  propofe 
un  problême  fur  la  con- 
ception par  la  Vierge  ,-. 
26 1 ,  ».  On  oite  fon  livre 
de  Matrimonio  ,  ibid.  Il 
mangeoit  en  tenant  Ces 
pieds  en  l'air ,  tbid. 

San?  Seven  prétend  avoir 
retrouvé  l'ancienne  écri- 
ture  des  Péruviens,  144. 

SaroniJes,  Prêtres  des  Gau- 
lois, 234. 

Satyre ,  étymologie  de  ce 
mot,  66,   n, 

Satyres  y  leur  origine,  6% . 
On  les  a  diverfement  dé- 
peints y  ibid, 

Saumaife ,  on  le  réfute,  t» 

Sauvages ,  on  n'en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  furent  par- 
ler, 52.  Pourquoi  ils  dé- 
truifent  un  de  leurs  en- 
fants gémeaux ,  10  8..  Ne 
te  rendent  aux  Eglifes  eu 


avoir  le  plaifir  de  foriner 
les  cloches  ,  13$.  N'oriC 
jamais  fait  aucune  dé- 
couverte ,  160^  Leur  re- 
ligion eft  indéfuiillable  »> 

**7* 
1  Sauvages folitair es ,  lifte  de 
ceux    qu'on    a    trouvés 
dans  les  forêts  de  l'Eu- 
rope ,  64. 

Scandinaviensy  leur  écri- 
ture, 174. 

Sceptifcifme  del*Hiftoire%> 
doit  avoir  fes  bornes  , 

X7J« 
Scrototty  s'il  repréfente  U 
matrice  dans  l'homme, 

Scythes ,  comment  ils  em- 
poifonnent  leurs  flèches ,. 
215. 

*£*/,  on  n'en  mettou  pas 
dans  la  nourriture  des 
Indiens  du  Paraguai  9 
301. 

Sel  de  Viper+y  Se  de  corne 
de  cerf ,  eft  un  contre-» 
poifon  ,  207. 

Sel  marin  ,  contrepoifon 
contre  les  armes  Caraï- 
bes, 206. 

Selvago  [  le  ]  ,  nom  donné 
par  les  Portugais  aux; 
Orangs-Outangs  ,  47* 

Semence-  des  deux  fexes  t 
concourt  à  la  généra- 
tion ,17. 

Serpents  s  leur  chair  recete 
beaucoup  defel  alkali,  **• 

Serpent  à  chaperon,  ou 
Cobra  de  Gapello  ,  n'er 
pas  der  pierres  dans  le 
ventre  ,229.  tu 

Serpent  pourriffèur  ,  ce" 
qu*en  dit  Lucain^n'eft 
pa$   exactement   vrai,. 

2Ï9- 

Soraa    (  FcaaçaU  \  x  feu 


Ttble  des  Matières. 
calculs  fur  les  éjedtions        dés  autres  hommes  ,  fe 
pourquoi  ,15,16. 
Statue    repréf  entant     uni 
.    Hermaphrodite  »  ce  quç 

hauteur  en  die.  80. 
S tilets  Romain*  en  four- 
chette ,  armes  très- dan- 


du  Véfuve.  283. 
Sexes ,  ne  différent  pas  tant 

qu'on  le  penfe,  74. 
•£i*m(le  Royaume  de), 
attaqué  par  les  Macaf- 
fars.  219, 
Sibérie  peu  connue  au  Czar 

Pierre  1. 19. 
Singes  y  très- multipliés  en 
Atrique,40.  Dégâts  au'ils . 
y  commettent ,  ibid. 
Pourquoi    ils  ne    fau- 
roierit    fe    tenir    long- 
temps fur  deux  pieds , 
42.  En  quoi  ils  différent 
de  l'Orang-outang ,  4c. 
Dans  que  Lies  efpéces  les 
Guenons  éprouvent  l'é- 
coulement  menftruel  , . 
-  44.  Diftinguent  les  fem- 
mes mafquées  en  hom- 
mes ,  49.  Les  mâles  des 
Cercopithèques   Se  des 
•    Picheques    aiment     les 
femmes,    &  leurs   fe- 
melles aiment  les  hom- 
mes, 47.  Explication  de 
ce  penchant ,  48.  Ceux 
qu'on  blette  avec  des  flè- 
ches empoi  Tonnées ,  ex* 
pirent    en     tombant   , 
210,  211. 
Sion  (  Mère  de  )  ,  ce  que 

c'eft,  2*jç.».. 
Siouites  L  fanatiques  ] ,  de 
quoi    on.  les   aceufe  , 
245.  n. 
Sociétés ,  n'ont  pas  été  for- 
mées par  un  feul  hom- 
me,^. 
Soleil ,  pris  pour  un  être 

animé,  200. 
Sowmona    CoJom.j  Dieu 

des  Siamois,  264. 
Sperme  des  Nègres  Se  des 
Bafanés  ,  eft  plus  fujet  à 
fe  corrompre  que  celui 


gereufes  ,  2x4* 

Strabon  femble  confondre 
les  Orangs-Outangs  avec 
les  Cercopithèques  >  60. 
Auteuc  judicieux  ,  22). 
Ce  qu'il  rapporte  des 
Soanes  de  la  Colchîde ,, 
ihid. 

Strablemberg  ,  ce  qu'il  dt 
des  hommes  tigres  de  la 
Sibérie,  1$. 

St*uy*  »  ce  qu'il  raconte 
des  ours,  eft  fabuleux 
&  puérile  ,  64. 

Suc  nerveux,  effets  quet 
Ion  dérangement  pro- 
duit dans  les  Nègres ,  v 

Suc  laiteux  de  toutes  les. 
plantes,  eft  venimeux t. 

*I2. 

Sucre ,  contrepoîfon  des 
flèches  envenimées  * . 
n'agit  pas  en  Europe 
comme  en  Amérique, 
210. 211 .  L'auteur  igne--- 
re  comment  ce  fpécifi- 
que  opère  fes  effets  fur 
le  corps  humain,  ibid.  fi.  > 

Suea  (  Ifthme  de  )  ,  a  été 
fur  monté  par  la   mer  * , 
272,. 

Sumachy  fa   fève  eft   un 
poifon,  212.  ». . 

Sumbaco  (  Roi  de  Macaf- 
far  )  ,  éprouve  fes  flê-- 
ches    fur    un  Anglais  ,  . 
217. 

Sumarica  ,  Evêque  de . 
Mexico,  fait  brûler  les. 
anciens  livres  des  Mexi- 
cain*, x$<îê. 


fable  des  Matiefesl* 
Sut  dite  *    Commune   aux        norchis.  io8.  DJtruîr  lé' 


Nègres  blancs  5c  aux 
chiens  blancs  »  \i. 

Sylla  ,  on  lut  montre  un 
Orang-Outang  ,  Se  on 
le  trompe ,  68.  Ecoic 
Monorchis,  108. 

Symptômes  qu'occa  Son- 
nent les  armes  empoi- 
fonnées  avec  le  fuc  de 
Curare  ,  no.  Quels 
fympômes  éprouvèrent 


culte  ,  du  Dieu  Bra» 
245.  Fonde  une  Acadé» 
mie  àSamarcand,  25$. 
On  le  croit  né  d'une 
vierge ,  ibid. 

Taptiias  ,  fe  fervent  de  flè- 
ches empoi  Tonnées ,  203 . 

Tartares  »  font  les  plus  an- 
cien; des  hommes,  287. 
Détruifent  les  livres  au 
Thibet ,  288. 


les  Macédoniens  bleflfés    Tartarie  [  carte  de  la  )  ,  par  ' 
par    les    Brachmanes  ,       qui  elle  a  été  levée  ,249. 


22 6* 

Syrie  *  les  femmes  s'y  en-: 
tre-confeflbient ,  238. 


Tartarie  ,  Ton"  élévation 
prodi'gieufe  au-defTus  du 
niveau  de  la  mer  ,284. 


Syflèmes  fur  la  génération  i  Tartre  ditfbus ,  caille  le 
fe  font  fort  multipliés,  lait  plus  promptemenc 
17.  que  le  tartre  qui  eit  en  ■ 

poudre,  225  ,226. 
TArvarc are.   Voyez  Noix 

Maldivique, 
Tnvernier  [  Jean  )  ,  ce 
qu'il  dit  de  Tuf  âgé  de 
manger  les  ordures  du* 
Grand-Lama  >25*. 
Taxile  (  le  Roi  j  tire  Ale- 
xandre de  Ton  erreur  fur 


T 


abac }  on  en  fait  avaler 
des  boulettes  à  ceux 
qu'on  facrifie ,  en  Amé- 
rique,aux  funérailles  des 
Caciques.  184.  Les  Efpa- 
gnols  crurent  gue  c'étoit 
un  contre-poilon  [contre  les  Orangs-Outangs ,  6< . 
l'effet   des  flèches   des    Tcbaros   du   Paraguai,  fe 


Caraïbes,  206. 
Tableaux   h i doriques   des  ; 
Mexicains ,  166. 


coupent  un  (article  des 
doigts  à  la  mort  de  leurs 
parents,  192. 


Table  Ifiaque^  contient  dés  Temple  du  Soleil  au  Pérou. 

maximes  morales,  ibid*  Sa  defeription  ,152. 

Tablier  naturel  de  Hotten-  Temples  de  Mexico ,  com- 

totes,  107.00  pourroic  bien  il  y  en  avoir  fous 


fa;re  difparoître  cet  dif- 
formité ,  ibid. 
Tacbard  [  le  Jtfuite  ]  ce 
,    qu'il  dit  du  tablier  natu- 
rel des  Hottentotes.  107» 


Montezuma ,  172. 
Terre  mérite  ,  remède  con- 
tre la  jaunifïè ,  &  les  flê-  ' 
ches  envenimées,  228** 
229. 


Tacite ,  fon  opinion  fur  la    Terres  à  fec ,  il  y  en  a  plus 


Providence,  177. 
Talons    artificiels  ,  pour- 
quoi l'homme  s'en  fert , 

Tamerlan  ,  écoit  ni  Mo- 


dans     notre     Latitude 
qu'au-delà  de  l'Equateur, 
274. 
Terres  Auflralés  ,  ne  peu- 


TahU  des  MathrfS. 
due  qa-oa  le  croit ,  274.       moins  deftruâift  au  gto* 


%ert nllien  cité,  24: 
Tbaleflris ,  ce  que  raconte 
c'e  I  le  Quinte  Curce  ,  eft 
abfurde ,  92, 
Thé  du  Paraguai.  Voye* 

J/* rke  Paraguaife, 
théocraties ,  abus  qu'elles 

entraînent  ,.268.  269.. 
Tiévenot  (  Mr. ),  publie  les 
tableaux  hiitoriques  du 
Mexique  ,    fauves    du 
naufrage  &  du  bûcher. 
26*8.  En    quoi  il   s'elt 
trompé  ,262. 
Xbibet,  Tes  différents  noms, 
24  >«.  LeChriftianifme 
ne  pcurra  jamais  s'y  éta- 
blir ,  &  pourquoi ,  247  , 
248.  Ses  Rois  dépouil- 
lent   le   Grand-JLama  , 
2Si.  Origine  de  fes  fou- 
verains  ,i£/i.». 
Tbora    Valdenfis  ,   plante 
devenue  rare*  222,   Sa 
defcription  ,   ibid.    Ses 
qualités,  22  3  « 
ficounas  ,    comment    ils 
empoifonnent   leur   ar- 
mes ,  2c8, 
Tipas.  Voyez  Devas. 
Tuyres ,  leur  origine  r  6%* 
To/i/oj  Jefcut'-,   livre  hé* 

breu,  perdu.  «.  167. 
Tolopoiu  ou  talapoin  (  le 
grand  ) ,  a  moins  defec- 
tateurs  que    le   Dalaï- 
Lama.  2^4. 
Tombeaux  Celtiques  ,  ce 
qu'on  y  découvre.   ?po. 
Irajan  ,  Ton  pont   fur  le 
Danube  ,  quelle   expé- 
rience il  a  procuré  fur 
Tâge  des  pétrifications , 
289. 
ïratifa fiions  philosophiques  , 
ce  qu'elles  difent  d'un 
enfant  né  bnriolé ,  ij* 
ïrenibkmmxy    de    teirre  * 


be    terreitre    que  les. 
inondations,  280. 
N'ont  jamais    renvene- 
de  ville  dans   le  Notdi 
de  l'Allemagne  %ibiâ+ 

Tribades  ,  75.  n. 

Trimpong ,,  enter  ré  avec  fut 
femmes  vivantes  %  180. 

Tf  torchis  >  108.». 

Trmogue-Pompée ,  quand  il 
vivoit ,  287. 

TrW5,êcres  chimériques,!* 

Tfé  -  Vang  -  Raptan  (  Katt 
des  Eleuths) ,  grand  en- 
nemi- du  Dalaï-Lama.» 
244.  Pille  fon  temple, 
ibtd-.  Ce  qu'il  dit  dans 
(on  manifefie ,.  269* 

Tulpe  ,  ou  Tulpius.y  C* 
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PREFACE. 

\^/N  m'avoît  donné  une  grande  idée 
<Ie  l'Ouvrage  de  M.  de  P.  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  philofophiques  fur 
les  Américains.  Je  me  le  procurai  ; 
je  le  lus  une  première  fois  avec  pré- 
cipitation ,  &  j'y  trouvai  bien  des 
recherches  3  beaucoup  de  réflexions 
très-fenfées;  mais  auffi  beaucoup  d'af- 
fertions  très-hazardées  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  avancées  en  même-temps 
avec  un  ton  affirmatîf ,  un  ftyle  vif, 
&  une  confiance  qui  dévoient  en  im- 
pofer  aux  Le&eufs  peu  au  fait  des 
matières  qu'il  traite.  Je  relus  cet  Ou- 
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Tvrage  avec  attention  ,  &  je  me  con- 
firmai dans  ma  première  idée.  Je  re* 
connus  que  M.  de  P.  ou  connoît  peu 
l'Amérique  &  ce  qu'elle  contient ,  ou 
que }  pour  appuyer  l'opinion  d'un  Au- 
teur ,  qu'il  avoit  adoptée  ,  fans  une 
connoiflance  de  caufe,  affez  fondée, 
il  s'étoit  fait  un  devoir  de  décrier  tout 
le  nouveau  Monde  &  fes  produâions. 
Pavois  lu  &  relu  quantité  de  relations 
de  l'Amérique  ;  j'avois  vu  de  mes 
propres  yeux  la  plupart  des  chofes, 
qui  y  font  rapportées.  Etonné  de  les 
voir  contredites  ,  ou  travefties  par  M. 
de  P.  je  me  contentai  de  faire  quel- 
ques notes  fur  les  endroits  les  moins 
exa&s.  Mon  deflein  étoit  de  les  com- 
muniquer à  M.  de  Franchevilîe ,  pour 
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Iles  inférer  dans  fa  Gazette  littéraire. 
Ces  Notes  m'ayant  enfuitc  paru  trop 
nombreufes  pour  en  faire  l'ufage  que 
je  m'écois  propofé  ,  je  leur  donnai 
un  certain  ordre  ,  &  je  crus  pou- 
voir en  compofer  une  Diflcrtation 
où  l'Amérique  6c  ce  qu'elle  contient 
feroient  appréciés  à  leur  jultc  valeur. 
J'en  lus  la  première  partie  à  l'afTcm- 
bléc  de  l'Académie  du  fept  de  Sep- 
tembre dernier  3  &c  j'eus  la  fairsfa&ion 
de  voir  qu'on  n'y  défaprouvoit  pas  le 
parti  que  j'avois  pris  de  réfuter  l'Ou- 
vrage de  M.  de  P.  ,  qui  auroit  pu 
induire  le  public  en  erreur  à  cet 
égard.  La  vérité  me  fera  toujours  chè- 
re ;  elle  doit  l'être  à  M  de  P.  &  l'em- 
porter fur  tout  autre  motif.  J'efpere 
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et 
LE  S    NATUREL  S 

DE    C  E  T  T  E    P  A  R  T  I  E:' 

JD  V   JMCO  jET^X-JET- 

ÎS^S^SlOnfièurdèP.  vient  dé  mettre  au  jour 
'''••-•'-  nl  un  Ouvrage  fous  ce  titre,  Recherches 
Philofophiqucs  fur  Us  Amériutins.   Il 
r-  s'efforce  d'y  donner  l'idée  lapksdéfa- 
=-»  vantageufe  du  nouveau  Monde  &  dé 
fes  habitants.Le  ton-affirmatif&  décidé"  avec  lequel 
il  propofë  &  réfôud  les  queftïons-  ;  le  tan  dVfiu- 
ranceavec  lequel  il  parle  du  fol  &  des  productions  ; 
de  l'Amérique,  de  fa  tempécature,  .dé  la  c;nfti-* 
tntion  corporelle  &"  fpïrituellé  de  {es  habitants  j . 
de  ?eurs  moeurs  &  de  leurs  u!ages  .  enfin  des  an:-  • 
maux,  pourroient  faire  croire  qu'il  à  voya^:  dan*; 
toupies  pays  de  ceite .Vîlîe»étaiJ^e  de  la  urreji 
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qu'il  a  vécu  affez  long-temps  avec  tous  les  peu»- 
pies  qui  l'habitent.  On  feroit  tenté  de  foùpçon-- 
ner,  que,  parmi  les  voyageurs ,  qui  ont  Fait  de  : 
longs  féjours,  les  uns  nous  ont  contés  desfables,, 
ont  travefti  la  vérité  par  imbécillité ,  ou  l'ont  vio- 
lée par  malice.  (  *  )  Les  autres  -%  étSurdis  par  le  ver- 
tige de  leur  enthoufiafme,  ont  (i  mal  vu  les  chofes, . 
qu'ilsauroientdû  parrefpeér pourlàraifon,  s'abf- 
tenir  de  le  décrire.  Il  eft  fâcheux  pour  nous  qu'ils, 
n'ayent  pas  eu  le  refpçékpour  la  vérité  y  .&  les , 
yeux  de  Mr.  de  P-.\ 

L'Amérique ,  dit  cet  Auteur  dans  (on  Difcours  ; 
Préliminaire, l'Amérique  pltisque  tout  autre  pays,, 
offre  dts  Phénomènes  finguliers  &  nombreux  ; . 
mais  ils  ont  été  fi  malobfervés,  plus  mal  décrits, . 
&  fi  confufément  afTemblés,  qu'ils  ne  forment; 
qu'un  cahos  effroyable.  Il  a  fallu  s'armer  d'opi- 
niâtreté pour  fe  frayer  une  route  au  travers  desi 
contradictions  vicieufes  des  Voyageurs ,  à  qui  les  ► 
extravagances  ont  moins  covite  qu'au,  refte  des. 
hommes.. 

Le  nouveau  Monde  eft,  fuivantMr.  de  P.  (**)  .. 
une  terre  abfolument  ingrate  >  &  comme  en  hor- 
reur à  la  Nature.    Entre  les  végétaux  exotiques 
importés  en  Amérique; les  arbres  à  Noyaux,  coin-  - 
mè  les  Amandiers  ,  les  Pruniers  +  les  Cérifiers , , 
les  Noyers ,  y  ont  fciblement  pfofpéré  &  prefque 
pas  du  tout.-  Les  Pêchers  &  les  Abricotiers  n'ont  • 
frufliné  qu'à  l'Ifle  de  Juan  Feruandez  :  ils  ont  dé- 
généré ailleurs;  notre  feigle  &  notre  froment  n'ont 
pris  que  dan*  quelques  parties  du  Nord.- Le  Cli- 
mat de  l'Amérique  étoitau  moment  de  fa  décou-- 
vene ,   très^conrraire  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes  ,  &  fur-tout  pernicieux  aux  hommes  . 
abrutis  ,  énervés  Se  viciés  dans  toutes  les  parties  > 
de  leur  origani fine  d'une  force  étonnante»  La. 
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t&re  ou  hérifiee  de  montagnes  en  pic ,  ou  cou- 
verte de  forêts  &  de  marécages,  offroit  l'afpefl: 
d -un  défertflérile  &  immenfe.  Les  premiers  avan-  . 
turiersquiy  firent  des  établiffements,  eurent  tous 
à  efTuyer  les  horreursde  la  famine ,  ou  les  derniers 
maux  delà  difette.  Dans  les  parties  méridionales, 
&  dans  la  plupart  des  Ifles  de  l'Amérique ,  la  terre 
étoit  couverte  d'eaux  corrompues,  malfaifantes  ,  • 
&  mêrre  mortelles. 

Ce  terrein  fétide  &  marécageux  faifoit  végéter  ' 
plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois  • 
autres  parties  de  notre  Globe— la  furface  de  la  ter- 
re frappée  de  putr  fadtiorf  y  étoit  inondée  de  Lé- 
zards, de  Couleuvres,  de  Serpens,  de  Reptiles 
&  d'Infeftes  monftrueux  par  leur  grandeur  & 
l'àclivitéde  leur  poifon.  Enfin  un  abâtardi ffement  * 
général  avoit  atteint,  dans  cette  partie  du  monde,  . 
tous  les  quadrupèdes,  jufqu'aux  premiers  prin-  ^ 
cipes  de  J'exiftence  de  la  génération.  (*)  C'eft  fans  r- 
doute  un  fpeétacïe  grand  &  terrible,  ajoute  Mr. 
de  P.  devoir  que  la  Nature  ait  tout  donné  à  no- 
tre continent  pour  Tôter  à  l'autre,  &  que  d.ms 
ce  dernier  tout  y  foit  dégénéré  ou  monftrueux. 
Un  fol  aride  dans  Ces  montagnes ,  marécageux  dans  ■'• 
fes  plaines,  ftérile  par  fa  Nature  dans  toute  fa  * 
furface,  trompant  toujours  Tefpérance  de  fes  cul- 
tivateurs les  plus  laborieux.  Tout  jufqu'aux  hom-' 
mes  &  aux  animaux  conduits  de  l'ancien  Monde 
dansée  nouveau ,  aefluyé  fans  exception  (**)  une 
altération  fenfible,  foit  dans  leurs  forces,  foit  dans 
leui  infrinft.  Comme  les  végétaux  ;  ils  y  font  ve- 
«as  tout  rabougris,  leur  taille  s'eft  dégradée •[***]  ; 
&  par  un  contraire  fingulier,  les  Ours,  les  IV 
grès ,  les  Lions  Américains  font  entièrement  âba-  \ 
tardis^  petits,   pufillanimes  &  moins  dangereux 


(*)  Tom.  I,  p.  6/ 

(*»)  ibxd.  p.  10.  Tom,  II ,  p#  ijo«?' 

(*J*3  Tom.  I  ,-p..9«.  ♦ 
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mille  fois   que  ceu*  de  l'Afie  &  de  PAfrfcmëi 

C'eft  principalement  au  climat  de  PA-mérique*. 
que  Ton  doit  attribuer  les  eau  Tes  qui  ont  vicié 
leurs  qualités  efleiitielles ,  &  fait  dégénérer  la  n**- 
ture  humaine.  [*]  Il  réfulte  des  expériences  faites, 
fur  les  Créoles,  qu'ils  donnent  dans  leur  tendre, 
jeuneffe ,  ainfi  que  les  Américains ,  quelques  mar- 
ques de  pénétration  ,  qui  s'éteint  au  fortir  de  l'ado*. 
Jefcence,  :  ils  deviennent  hébétés,  nonchalants  ina- 
pliqués  &  n'atteignent  à  la,  perfe&iûn  d'aucune 
Icience,  ni  d'aucun  art.  Aulfi  dit- on  par  forme 
f}e  proverbe,  qu'ils  font  déjà  aveugles,  quand  les; 
autres  hommes  commencent  à  voir. 

Nous  n'avons, confrdéréj ii fquà  préfent,  [**}* 
continue  cet  Auteur,  les  peuples  de  l'Amérique ,", 
que  du  côté  de  leurs  facultés  phy  Tiques  ,  qui  étant 
eilentiellement  viciées,  avaient  entraîné  la  perte 
des  facultés  morales.  La  dégénération  avoit  atteint 
leurs  fens,  &  leurs  organes;  leur  ame  avoit  per*- 
du  à  proportion  de  leur  corps.  La  Nature  ayant 
tout  ôté  à  un  Hémifphère  de  ce  Globe  *  pour  le 
donner  à  l'autre,  n'avoir  placé  en  Amérique  que 
des  enfants,  dont  on  n'a  encore  pu  faire  des  hom- 
mes. 

Une  infenfibilité  ftupide  fait  le  fond  du  carr c«- 
tere  de  tous  les  Américains  ;  leur  part  fie  les  em- 
pêche d'être  attentifs  aux  inftruftjons  ;  aucune 
pailion  n'a  afiez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur 
ame  ,   &  f  élever  au-deflus  d'elle-même*   Supé-. 
rieurs   aux  animaux-,  parce  qu'ils  ont  l'ufage  <k$^ 
mains  &  de  la  langue  ,  ils  font  réellement  infë-. 
rieurs  au  moindre  des  Européans:  privés  à  la  fois* 
d'intelligence  &  de  perfeélibilité  ,  ils  n'obéifient 
qu'aux  hnpulfions  de  leur  inftinâ  :  aucun  motif 
de  gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leurcopur:  leur 


f*)  Tom.  Il,  p«  ij9». 
t***  Ton*.  I>  F».'**}. 
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Acheté  impardonnable  les  retient  dans  Pefcîavage., 
cù:elle  les  a  plongés  ,  ou  dans  la  vie  fauvage  » , 
dont  i^s  n'ont  pas  le  courage  de  fortir  — —  les 
vrais  Indiens  occidentaux  n'enchaînent  point  leurs  ; 
.idées:  ils  ne  méditent  point &. manquent  demé-- 
moire,  ;  *  ) 

Si  nous  avons  dépeint  les  Américains  ,  dit  en*-, 
core  M.  de  P.  ,  comme  une  race  d'hommes,  qui- 
ont  tous  las  défauts  des  enfants  ,    comme  une 
efpèce  dégénérée  du  genre-humain,,  lâche,  inv* 
piaffante  ,  fans  force  phyfique  ,  fans  vigueur  f , 
fans  élévation  dans  J'efprit  î  quelque  révoltante  & 
hideufeque.foit  cette  image  r.nous  n'avons  rien» 
donné  à  l'imagination  en  raiiant  ce  portrait  (**}• 
qui  furprendra  par  fa  nouveauté  ,  parce  que  i'hi£- 
toire  de  l'homme  naturel  a  été  plus  néglige  qu'on: 
ne  penfe.  Enfin  l'Amérique  e£V  aux  yeux  de  M. . 
de  P.  une  terre  que  la  Nature  femble  avoir  faite  ' 
dans  fa  colère  ,   pour  laquelle. elle  n'a  que  de$: 
entrailles  de  Marâtre  ,  &  fur  laquelle  elle  a  verfé  - 
avec   complaifance   tous  les  maux  , .  toutes  les . 
amertumes  de  la  boîte  de  Pandore  ,  fans  y  laiffei- 
échapper  la. moindre  portion  des  biens  qu'elle  rea-  - 
fermoir. 

Telle  efV  Pefquifle  du  portrait  de  TAmérique  & 
de  fes  habitants  que  M.  de  P.  nous  préfente.  11 
a  puifé  {es  couleurs  ,  dit-ril  ,  autant  qu'il  a  été  • 
poffible  ,  dans  les  Auteurs  contemporains  de  la . 
découverte  du  nouveau  Monde  ,  qui  ont  pu  le 
voir  avant  qu'il  eût  été  entièrement  houleverfé 
par  la  cruauté ,  l'avarice  &  l'infatiabilité  des  Eu- 
ropéans. 

A  ce  portrait ,  où  l'on  croiroit  aifémentque  le 
peintre  a  trempé  fon  -pinceau  dans  l'humeur  noue  • 
de  la  mélancolie  &. délayé  {es  couleurs  dans  le  fiel 


{*)  Tocn.ï,p.  117. 
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dePenvie ,  dont  tous  les  traits  femblent  avoir  &É 
placés  8C  conduits  ,  non  par  la  philofophie  qu'it 
annonce  avoir  préfidé  à  fon  ouvrage  ,  mais  par 
un  amour-propre  offènfé ,  par  un  parti  pris  d'hu- 
milier la  nature  humaine  ;  me  feroit-il  permis  ,. 
Meflieurs  ,  de  vous  en  préfenter  un  des  mêmes 
objets  ,  qui  pour  être  plus  riant  &  plus  flatteur, 
n'en  fera  pas  moins  refiemblant. 

Si  M.  de  P.  avoit  voyagé  en  Amérique  ,  &  Peut  ■ 

Earcourue  en  perfonne  ,  il  Pauroit  vraifenibla- 
lement  confidérée  &  obfervée  avec  d'autres  yeux. 
1J  n'auroit  pas  fait  fon  livre  ,  à  moins  que  ce  ne 
fftt  un  parti  pris  de  déguifer  le  vrai ,  de  le  trahir 
quelquefois ,  &  de  le  contredire  par-tout  où  il 
le  trouveroit.  Oferoit-on  faire  ce  reproche  à  M. 
de  P.  ?  à  lui  ,  dont  POuvrage  paroh  être  le  fruit 
de  tant  de  veilles ,  de  lectures  &  de  réflexions  ?  ' 
non  ,  je  n'oferois  le  penfer  ;  mais  ne  pourroit-onJ 
pas  le  foupçonner  d'avoir  fait  beaucoup  de  lec- 
tures trop  précipitées ,  d'avoir  lu  &vn  les  chofes 
avec  des  yeux  mal  prévenus  ,  mal  affectés  ;  de 
n'avoir  extrait  &  ramafTé  que  ce  qu'il  a  trouvé- 
de  propre  à  étayer  une  hypothefe  enfantée  par 
une  imagination  un  peu  trcpenyvréede  tendrefle 
pour  notre  Hémifphere  &  pour  Ces  habitants.  Il 
ne  doit  pas  fe  croire  aflez  privilégia  pour  être 
exempt  dts  préjugés  de  Péducation  ,  qui  préfen- 
tent  tant  d'obfracîes  à  la  vraie  philofophie.  La  • 
prévention  croît  avec  Page  ;  Péducation  nous  inf- 
pire  des  erreurs;  tïïe  nous  donne  des  goûts  ,  qui 
fe  fortifient  de  plus  en  plus  ^  nous  nous  habi- 
tuons à  des  ufages  ;  ils  nous  p'aifent,  &  influent 
tellement  fur  notre  façon  devoir  &  de  penfer, .. 
que  nous  croyons  voir  par  les  yeux  de  la  phiJo- 
iophie  ,  lorfque  nous  ne  voyons  que  par  ceux 
de  Péducation  ;  nous  ne  trouvons  bons  &  beaux 
les  ufages  des  autres  pays ,  que  quand  îîs  ont  au 
moins  quelque  conformité  avec  les  nôtres.  Le 
pain  ,  le  vin  ,  nos  mets  &  leurs  apprêts  font  de  fi  - 
bonnes  chofes  l  n'eft-ce  pas  être  imbécile ,  ftupide -' 
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qa&'de  s'en  tenir,  à  la  cafta ve  ,  au  chica  *  à  des 
fruits ,  à  des  patates,  à  des  chairs  d'animaux  ,&  ; 
depoiflbnsboucannés?  Nous  faifons  parler  ainfi  « 
notre  éducation  fous  le  nom  de  la  philofophie.  . 
Cependant  à  confidérer  notre  Hétnifphére  ,  ou  ï 
tout  ce  que  renferme  ce  que  nous  appelions  l'an- 
cien Monde  ,  avec  .des  yeux  vraiment  philofo-  - 
phiques,  M.deP.  yauroit>vû  que  la  Nature  n'a 
pas  tout  ôté  à  T Amérique  pour  le  donner  à  notre 
continent.  Il  auroit  vu  dans  celui-ci  des  Lapons*  , 
des  Samoyedes ,  des  Tartareif ,  occupés  de  la  chatte 
des  animaux  pour   trouver  leur  nourriture  &  * 
kurs  vêtements  ;  un  climat  livré  au  froid  le  plus  ■ 
vif  &  le  plus  vigoureux  ,  .où  les  fruits  ni  les 
grains  ;  ni  les  arbres  mêmes  ne  peuvent  germer  ; 
ou  les  nommes  mille  fois  plus  miférables ,  à  notre 
façon  de'penfer  ,  que  ne  le  font  les  trois  quarts  ' 
&  demi  des  peuples  de  l'Amérique,  n'offrent  à 
nos  yeux,  que  le  fpeâacle  effrayant  d'une  terre  -■ 
mauaite  ^  StJa  nature  humaine  ainii  que  l'ani- 
male .abfolument  dégradée.  D'un  autre  côté  les 
déferts  fablonneux  &  brûlants  de  l'Afrique  ,  ce 
fourneau  où  les  hommes  énervés  femblent  être 
p^r  leur  couleur.,  la  victime  &  la  proye  du  feu 
que  la  Nature  y  entretient  toujours  allumé. 

Si  je  confidere nos  climats  tempérés,  j'y  trouve 
des  montagnes  arides  ,  toujours  ou  brûlées  par  * 
les  rayons  du  foleil  ,  ou  livrées  à  la  fureur  des 
froids  aquilons  ;  leurs  fommets  menacer  le  ciel  ,  . 
&  f é  plaindre  de  n'avoir  pas  encore  vu  leurs  - 
têtes  altieres  débatrafléesde  l'immenfe  fardeau  des/v 
glaces  &  des  neiges  qui  les  couvrent. 

J'y  vois  à  la  vérité  des  pleines  riantes  &  agréa- 
bles ,  où  le  doux  murmure  des  ruifTeaux  s'unit  au 
chant  raviffant  des  oifeaux  pour  flatter  notre 
ouitf ,  pendant  que  notre  odorat  eft  charmé  & 
nos  yeux  enchantés  d'y  voir  ces  plaines  émail  fées 
de  fleurs  ,  couvertes  de  grains ,  d'arbres  fruitiers,  ~ 
ôc  de  troupeaux.  Mais  que  produiroient  *-  elles 
«telles.- mêmes?  des  ronces  &  des. épines,,  o^uefe^ 
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Sues  fruits  agreftes ,  donc  la  faveur  révoltante  Iet* 
:roit  abandonner  à  des  animaux ,  qui  les  dédai* 
gneroient.  Sont-ce  là  ces  pays  de  l'Amérique  ex*t 
pofés  fous  lés  mêmes  parallèles  que  les  nôtres,. 
ces  pays  où  les  fleurs  les  plus  fuaves  naiflent  fans, 
cefle  fous  vos  pas  ,  &  où  les  fruits  les  plus  excel- 
lents croiflem  (fans  la  plus  grande  abondance  ,  & 
fans  culture  ?  * 

/Quel  privilège  a  donc  notre  continent  fur  celui 
de  l'Amérique  ?  celui  d'être  habité  par  des  homr 
lues  condamnés  à  un  travail  fans  relâche;  obligés* 
pour  fatisfaire  leurs  be  foin  s  les  plus  preffants ,  dé- 
manger le  pain  même  le  moins  ragoûtant ,  d'ar- 
rofer  fans  cède  de  leur  fueur  &  de  leurs  pleurs 
cette  terre ,  le  jouet  d'un  climat  inconftant  9  cette 
terre  qui  ne  trompe  que  trop  fouvent  leurs  efpé- 
j-ances  ,  &  dont  la  beauté  riante  eu  l'effet  non 
d'une  nature  empreflee  ,  comme  en  Amérique  >. 
de  fatisfaire  les  defirs  de  fes  enfants  ;  mais  cf'unt 
nature  forcée,  de  rire  d'une  grimace,  co n vu Jfive^. 
dont  notre  orgueil  &  notre  amour-propre  ont  fa  i 
nous  apprendre  à  nous  contenter  ,  qui  plus  eft, 
à  Ja  trouver  belle. 

Ce  ne  font  pas  ces  hommes  vêtus  d'or  8c  aV 
pourpre,  dont  l'indolence  mollement  étendue  fur 
le  duvet ,  nargue  les  injures  de  Pair  fous  des  lam-- 
bris  d'or  &  d'azur;  qui  n'ouvrent  les  yeux  qui 
pour  être  éblouis  par  l'éclat  du  luxe  dont  ils  font 
environnés  ,  &  ne  tendent  les  mains  qu'à  des 
mets  apprêtés  pour  irriter  leur  appétit  émouffé , . 
ou  pour  fatisfaire  leur  fenfualité ,  aux  dépens  de 
la  vie  &  du  travail  de  ces  hommes  qui  gémiflent 
fous  le  poids  de  leur  cruelle  tyrannie  ;  ce  font 
ceux-ci  qu'il  faut  confulter  :  à  eux  appartient  de 
comparer  l'état  du  fol  de  l'Amérique  &  de   fes 
habitants  avec  l'état  &  la  valeur  de  notre  Conti- 
nent. Croyez- vous  i  Meflieurs,  que  s'ils  en  étoienc 
parfaitement  inftruits  ,  ils  diroient  avec  M.  de  ■ 
F.  que  la  Nature  les  a  privilégiés  ;   qu'elle  a  tout 
àté  à  l'Amérique  pour  le  donnera  la  terre  qu'ils . 

habûtni:-: 
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habitent.  Le  penferez-vous  vous-mêmes  fur  le 
portrait  naif ,  fince*e  que  je  vous  en  tracerai  ci- 
après  fur  le  rapport  d'Auteurs  vrais  ,  &  fur  ce 
que  j'ai  vu  moi-même  ?  Vous  pourrez  dire  en- 
fuite  avec  moi  du  tableau  prétendu  philofophique 
de  M.  de  P.  ce  qu'il  dit  (*)  des  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  au  fujet  du  Pérou  ;  malheureufement  tout 
ce  tableau  ,  lorfqu'on  J'examine  avec  attention , 
n'eft  qu'une  fiftion  ,  un  tiflu  de  faufletés  &  d'e- 
xagérations ,  que  nous  avons  entrepris  de  ré- 
futer ,  pour  nous  conformer  aux  Ioix  de  rhiftoire , 
qui  veut  que  l'on  détruife  toutes  les  erreurs  fpécieu- 
4es,  qui  pourrcient  devenir  des  vérités  hiftoriquest 
%(i  l'on  continuoit  de  les  adopter  aveuglément. 

II  n'eft  pas  furprenant  de  trouver  des  relations 
deflerentes entre  elles  fur  le  même  pays,  &  fur  les 
mêmes  peuples  ;  elles  ont  été  écrites  en  différents 
temps;  ks  ufages  avoient  pu  changer,  ainfi  que 
la  furperficie  du  fol ,  par  la  fréquentation  des 
Europeans,  qui  s'y  font  établis.  Les  naturels  du 
pays  le  font  fouvent  accommodés  des  façons  de 
vivre  &  d'agir  de  leurs  nouveaux  hôtes  ;  ils  ont  ou 
quitté  tout- à-faic  leurs  anciens  ufages,  ou  les  ont 
changés  en  pirrie  :  ainîi  pour  ks  anciennes  cou- 
tumes, il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes  relations % 
Se  leur  donner  la  préférence  fur  ks  nouvelles 9 
quand  elles  ont  ks  trois  conditions  requifes  pour 
une  bonne  hiftoire;  qu'elles  ayenc  été  compofées 
par  des  Auteurs  déilnterefTés  dans  leurs  récirs; 
que  ces  Auteurs  n'ont  point  voulu  fe  jouer  de  la 
vérité;  &  qu'à  une  bonne  mémoire  ils  joignoient 
affez  d'intelligence  &  d'efprit  pour  bien  raconter 
ce  qu'ils  ont  vu.  Ceux  que  je  citerai  font  exempts 
de  reproches  à  cec  égard;  on  peut  compter  fur  les 
extraies  qui  fermeront  îe  contrafte  du  tab'eau  de 
l'Amérique,  que  nous  a  préfenté  M.  de  P. 
J'accorde  à  cet  Auteur  qu'il  peut  y  avoir  de 


[*T  Tom.  II ,  p.  x.tf, 
ternell*         -  F  * 


*£  DiJJcrtation  fur  V Amérique. 

l'exagération  dans  quelques  récits  des  Hiftoriens 
Kfpagnols  au  fujet  de  f  Amérique  ;  que  (i  tout  ce 
qu'ils  difent  de  l'état  politique  du  Pérou  avant 
l'arrivée  de  Pizarro  ,  etoit  vrai  ,  on  feroit  forcé 
d'avouer  qu^il  y  avoit  dans  cette  partie  du  nou- 
veau Continent  une  infinité  de  Villes  fpacieufes, 
ornées  d'édifices  fuperbes  ;  de  campagnes  fertiles» 
peuplées  de  beftiaux  &  de  cultivateurs ,  plongés 
dans  l'abondance ,  des  loix  admirables  ;  &  ce  qui 
efl  plus  rare  encore  ,  des  loix  refpe&ées  ;  que  fi 
l'on  en  croyoit  à  tous  ces  écrivains  f  à  peine  eûc- 
on  trouvé  un  peupte  qui  eut  joui  d'une  auiïï  gran- 
de félicité  que  les  Péruviens  ,  fous  le  gouverne* 
ment  des  Incas. 

Mais  quelque  mortifiant  qu'il  foit  pour  l'amour- 
propre  f  &  la  vanité  des  Européans  9  de  trouver 
dans  un  nouveau  Monde  des  hommes   qui  les 
valent  à  beaucoup  d'égards  ,  faut- il  que  parce 
qu'ils  fe  croyent  les  plus  éclairés ,  les  plus  ingé- 
nieux ,  les  plus  fpirituels  &  les  plus  raifonnables 
des  hommes ,  ce  préjugé  les  aveugle  au  point  de 
nier  tout  ;  &  de  dire  contre  l'évidence  avec  M. 
de  P.  (*)  Si  les  Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de 
Villes  dans  ce  pays-la  ,  il  en  refteroit  les  noms, 
mais  on  n'y  apperçoit  les  débris  d'aucune  cké 
bâcie  fous  les   Incas  — —  quant  à   Cufco  leur 
réfidence    ordinaire  ,   il   eft   très- vraifemblable 
qu'elle  méritoit  à  peine  le  nom  de  Bourgade  dans 
le  temps  de  fa  plus  grande  fpîendeur      ■         le 
refte  de  l'Amérique  n'ètoit  peuplé  que  de'familles 
^parfes  qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe  ,  Se 
qui  dans  ks  hordes  compofées  de  quelques  caba- 
nes ,  trainoient  la  vie  la  plus  miférable. 

Lorfque  M.  de  P.  s'exprimoit  à  peu  près  dans 
les  termes  ci-defTus  9  il  avoit  lu  le  mémoire  de 
M.  de  la  Condamine  fur  quelques  anciens  mo- 
numents du  Pérou,  inféré  dans  les  mémoires  de 
^cetre  Académie  de  l'année  174^.  M.  de  P.  le  cite. 
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(?)  Mais  il  s'eft  bien  donné  de  garde  d'en  rap- 
porter le  texte  ,  trop  oppofé  au  projet  formé  par 
celui-ci ,  de  décrier  l'Amérique  &  fes  habitants. 
Vous  en  jugerez  ,  Meilleurs  ,  par  le  court  extrait 
de  ce  mémoire  que  je  vais  vous  lire. 

m  Sans  s'arrêter  à  un  récit ,  dont  les  circonftan» 
»  ces  peuvent  Btre  exagérées  ,  dit  M.  de  la  Con* 
™  damine  ,  on  ne  peut  nier  à  la  vue  des  minet 
99  différentes  qu'on  rencontre  encore  aujourd'hui 
•»  en  différents  endroits  du  Pérou  ,  que  ces  peu* 
*>  pies  quoiqu'ils  n'euflent  ni  Pufage  du  fer  ,  ni 
?>  aucunes  connoifTances  des  mécaniques  ,  de  Ta* 
*>  veu  de  tous  les  Hiftoriens  ,  n'euflent  trouvé  lé 
«moyen  de  tranfporter ,  d'élever  &  d'aflembler  f 
t»  avec  beaucoup  d'art ,  des  pierres  d'une  gro fleur 
?>  prodigieufe  ,  &  fouvent  de  figure  irreguliere. 

-iiLe  P.  Acofta  ,  témoin  oculaire  ,  aflure  que  ces 
w  maffès  ne  peuvent  être  vues  faus  étonnement  ; 
™&c  dit  avoir  mefuré  lui-même  dans  les  ruines 
*>de  Traguanato  ,  une  pierre  de  3$  pieds  de 
m  long ,  fur  18  de  large  &  6  dépaiflenr ,  &  qu'il 

-»y  en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes.  »D\rt 
-qu'ils  ont  feit  tout  cela  avec  beaucoup  d'art ,  c'eft 
à  mon  avis ,  avouer  que  les  Péruviens  avoient  quel- 
ques connoifTances  des  mécaniques.  Les  preuves 
que  M.  de  la  Condamine  donne  enfuite  de  leur 
habileté  dans  les  arts ,  de  leur  adrefle  dans  l'exé- 
cution des  pièces  de  fculpture,  d'orfèvreries,  &c. 

lne  dérruifent  pas  moins  l'idée  que  M.  de  P.  s'ef- 
force en  vain  de  nous  infpirer  de  Pignorance 
«rafle  ,  de  la  mal-adrefle  ,  ae  l'ineptie  &  de  l'in- 
dolence étrange  des  Américains.  C'eft  d'après  (es 
propres  yeux  que  M.  de  la  Condamine  va  vous 
parler.  Je  crois  devoir  prévenir  le  Jecleur  ,  dit  ce 
favant ,  dont  la  (încérité  é^ale  les  vaftes  connoif- 
Tances ;  je  «rois  devoir  prévenir  le  lecteur  que  la 
defeription  que  je  vais  faire  des  ruines  yoifines 
de  Cannar  ,  peut  bien  donner  une  idée  de  la  na- 

fc*J  MM,  p.  ici. 
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ture ,  de  la  forme  ,  &  peut-être  de  la  folidité  des 
Palais  &  des  Temples  bâtis  par  les  Incas,  mais  non 
de  leur  étendue  ni  de  Jeur  magnificence. 

II  y  avoit  donc  au  Pérou  ,  des  Villes  ,  des  Pa- 
lais ,  des  Temples  ,  dont  les  matériaux  avoient 
été  tranfportts  ,  étevés  ,  aflèmblés-avcc  beaucoup 
«Part  ;  des  Palais  &  des  Temples  de  la  magnifi- 
cence defquels  la  description  de  M.  de  Ja  Conda- 
mine même  ne  peut  donner  l'idée  ;  des  cités  d'une 
vafle  étendue  ,  dont  les  noms  &  les  ruines  fub- 
fiflent  en  partie ,  dont  une  extrémité  cft  encore 
occupée  par  les  Indiens ,  fui  vaut  le  rapport  du 
Père  Feuille,  &  de  Frézier  ;  je  ne  donnerai  pas 
ici  la  description  de  M.  de  la  Condamine  ,  on  peut 
la  lire  dans  le  mémoire  même.  On  y  verra  que 
M.  de  P.  eft  un  peu  trop  difficile  ;  &  que  plus 
des  trois- quarts  &  demi  des  grandes  Villes  du 
monde  ne  feroient  au  fentiment  de  M.  de  P., 
qu'un  afîémbïage  de  miférables  cabanes  ,  qui  mé- 
riteroient  à  peine  le  nom  de  Bourgades. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  les  ont  vues  fans  doute 
au  microfeope  ^  car  comment  des  hommes  ftupi- 
des  ,  indolents ,  dégénérés  de  la  nature  humaine, 
à  qui  il  n'en  refloit  que  la  figure  ,  &  à  qui  la  Na- 
ture par  grâce  &  par  pitié  avoit  bien  voulu  laiffer 
Tinftinfl:  ;  comment  ces  animaux  qui  n'étoient 
fupéneurs  aux  autres  que  par  l'ufage  de  la  langue  - 
&  des  mains  ,  auroient-ils  pu  avoir  l'idée  de  fe 
bâtir  d'autres  habitations  que  des  rannieres ,  ou 
tout  au  plus  des  cabanes,  pour  fê  mettre  à  l'abri 
des  injures  de  l'air  &  de  la  voracité  cruelle  des 
bées  féroces?  aufïi  M.  de  la  Condamine  &  tant 
d'artres  ont-ils  été  faifis  d'admiration  à  la  vue  des 
.  productions  de  cet  inflinér.  ,  qui  avoit  d'auffi 
-belles  chofes  que  Tinduitrie  &  l'adrefle  de  nos 
meilleurs  ouvriers.  Car  pour  donner  cette  con- 
vexité régulière  &  uniforme  à  toutes  ces  pierres , 
dix  M.  de  la  Condamine  ,  &  pour  polir  (1  parfai- 
v  un  tut  \es  ïsces  uwm^us  ^*y  V>\l  s.Ues  te  t,ou- 
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pîéer  à  nos  instruments  ^  chez  des  peuples  qui 
n'avoient  aucun  outil  de  fer  ,  cV  qui  ne  pouvoient 
tailler  des  pierres  plus  dures  cjue  le  marbre  qu'a- 
vec des  haches  de  caillou  ,  ni  les  appiarir  qu'eu 
les  ufant  mutuellement  par  le  frottement?  Ces 
pierres  font  une  efpèce  de  granit ,  &  il  n'y  a  au- 
cun ciment  dans  les  joints.  On  fent  que  le  défaut 
du  fer  &  de  l'acier  a  dû  fouvent  les  arrêter  * 

Ilsontheureufementfurmontécesobftacles— ■■ 
Le  plus  habile  tailleur  de  pierre  d'Europe,  quel- 
qu'adrefle  qu'on  lui  fuppofe ,  feroit  fans  cloute 
tort  em barra  (Té  à  creuler  ainfl  un  canal  courbe 
&  régulier  dans  l'épaiiTeur  d'un  granit  avec  tout 
les  fecours  de  l'art  &  les  meilleurs  inftrumsnts 
de  fer  &  d'acier  :  à  plus  forte  raifon  fera-t-il  dif- 
ficile d'imaginer  comment  les  anciens  Péruviens 
ont  pu  y  réuffir  avec  leurs  haches  de  pierre  ou 
de  cuivre ,  telles  qu'on  a  trouvé  dans  les  anciens 
tombeaux ,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents  9 
&  fans  équerre  ni  compas. 

Mais  cet  inftinâ  ,  fi  nous  en  voulions  croire 
M.  de  P.  n'a  voit  pas  même  montré  aux  Américains 
à  faire  de  la  brique,  &  à  en  bâtir  leurs  mai  Ton  s. 
Cependant  dans  le  Pérou  &  dans  le  Chili  les  maté- 
riaux ordinaires  des  bâcimenrs  particuliers  étoient 
faits  de  ce  qu'ils  appellent  des  Adoves  ,  c'eft-à- 
dire,  des  briques  d'environ  deux  pieds  de  long 
fur  un  de  large ,  &  de  quatre  pouces  d'épaifleur 
pour  leChili:  celles  du  Pérou  étoient  formées  dans 
un  plus  ptrtit  moule ,  àcaufe ,  dit  Frézier ,  qu'il  n'y 
pleut  jamais. 

11  eîr  vrai  que  quelgues  ruines  des  édifices  bâ- 
tis par  les  indiens  présentent  des  murs  bâtis  avec 
de  la  terre  battue  entre  deux  planches  en  forme 
de  grandes  briques,  manière  d'élever  des  murs 
quin'étoit  point  en  ufage  dans  l'Amérique  feule, 
puifque  Viturve  nous  apprend  que  les  Romains 
bâifl  >ient  ainfi.  C'eft  encore  la  pratique  de  plu - 
fuurs  provinces  de  France,  où. Ton  appelle  ces- 
murs,  des  mars  de  Pif  et.  On  y  a  recours  auffi 
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dans  beaucoup  d'autres  pays  d'Europe,  lorfque 
la  pierre  &  la  brique  y  font  rares.,  ou  que  l'on 
y  veut  bâtir  à  moins  de  frais. 

Frézier  n'admiroit  pas  moins  cet  inftinft  dans 
les  ouvrages  des  anciens  peuples  de  l'Amérique ,. 
(  *  )  ces  hommes  frupides  aux  yeux  de  Mr.  de  P.. 
étoient  à  ceux  de  Frezier  des  gens,  dit  il  extrê- 
ment  induftrieux  à  conduire  les  eaux  des  rivière» 
à  leurs  habitations.  On  voit  encore  en  17x3.  des 
aauéducs  de  pierres  féches  ,  &  de  terre ,  me- 
nés &  détournés  ingénieufement  te  long  des  co- 
teaux par  une  infinité  de  replis  &  de  détours;, 
ce  qui  fait  voir  que  ces  peuples  tout  grofliert 
qu'ils  étoient,  entendoient  très -bien  l'art  du 
nivellement.  On  peut  voir  encore  ce  que  le  P. 
Feuillée  &  Mr.  Ulloa  dîfent  des  ruines  de*  ancien- 
nes Villes  du  Pérou. 

Je  n'apporterai  pas  en  preuves  les  relations  de*, 
anciens  Auteurs  Espagnols,  Mr.  de  P.  réeuferoit 
leur  témoignage.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  enfafîe 
de  même  de  celui  de  Mr.  Briftock ,  Gentilhomme- 
Anglois.  Ceux  de  cette  nation  n'ont  pas  coutume 
de  flatter  dans  leurs  relations.  Les  Américains  con- 
nus fous  le  nom  d'Apalachites  n'etoient  pas  plus; 
abrutis  ni  plus  flupides  que  ceux  du  Pérou.  Mr.de 
P.  eût  admiré,  dit-il ,  le  gouvernement ,  les  Ioix  des 
Incas  &  la  félicité  des  Péruviens,  fi  tout  cela  eût. 
exifté,  qu'il  l'admire  donc  chez  les  Apalachites. 
Mr.  Briltock  étoit  dans  leur  pays  en  1653.  &  y 
efl  refté  afTez  long-temps  pour  fe  mettre  au  fait 
de  leurs  anciens  &  de  leurs  nouveaux  ufages.  Sa- 
re'ation  forme  ks  chapitres  7.  &  8.  du  fécond, 
livre  de  Thiftoire  naturelle  &  morale  des  If- 
Jes  Antilles  par  le  Chevalier  de  Rochefort.  II 
nous  apprend  que  le  Pérou  &  le  Mexique  n'é- 
toient  pas  les  leuls  pays  du  nouveau  Continent 
où  il  y  eût  anciennement   des  villes.   Celui  des* 
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des  Apalachites  étoit  habité  par  un  peuple  civi- 
lité. Il  étoit  alors  partagé  en  fix  provinces,  dans* 
chacune  defquelles  il  y  avoit  rarement  plus  d^une" 
grande  ville ,  mais  beaucoup  de  petites.  Du  temps 
de  Mr.  de  Briftock  ,  les  chofes  étoient  encore 
fur  le  même  pied.  Quelques-unes,  dit-il,  font 
compofées  de  plus  de  huit  cents'  maifons  :  celle 
de  Mélifot ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  eh  a  plus  de' 
deux  mille.  Le  Roi  des  Apalachites  y  fait  encore' 
fa  réfidencé.  Le  Temple  où  ks  Jouas  Sacrifica-' 
teurs  du  foleil  font  leurs  cérémonies ,  eft  unegran* 
dé  &  fpacieufe  caverne, ovale ,  longue  d'environ 
deux  cents  pieds,  large  à  proportion,  fituée  à' 
l'Orient  de  la  montagne  d'OJaimy  ,  en  la  Provin- 
ce de  Bcmarin,  aune  lieue  de  Mélilot.  Au  milieu 
eft  une  grande  lanterne,  par  où  il  reçoit  le  jour. 
La  voûte  eft  parfaitement  blanche,  ainfi  que  le' 
dedans.  Le  pavé  eft  uni  comme  du  marbre  poli' 
tout  d'une  pièce  j  le  tout  ayant  été  creufé  dans 
le  roc. 

On  voit  encore  aujourd'hui  au  pied  de  cette' 
ihontagne  ,  ks  tombeaux  de  plufieurs  de  leurs' 
Hois  taillés  <Ians  le  roc,  au-devant  de  chacun  s'é- 
lève un'beau  cèdre  pour  en  indiquer  la  place. 

Les  maifons  des  Apalachites  font  toutes  bâties.1 
ctepoutres,  ou  pièces  de  bois  très-  bienaflemblées, 
&  liées  les  unes  aux  autres.  Les  couvertures  font 
de  feuilles  dé  rofeaux,  ou  de  jonc,  comme  le 
ftnt  de  chaume  celles  de  beaucoup  d'endroits  de 
l'Europe.  Celles  des  chefs,  &  des  principaux  font' 
enduites  &  encroûtées  d'un  maftic  ,  qui  réfifte  à 
la  pluye.  Le  pavé  eft  fait  du  même  ciment.    Ils 
y  mêlent  un  fable  doré  qui  produit  un  effet  mer- 
veilleux, &  y  donné  un  éclat  admirable.   Leurs 
appartements  font  tapiffés  de  nattes  tiftues  de  feuil- 
les de  palmier  &  de  jonc,  teints  dé  diverfes  cou- 
leurs, &  arrangés  par  compartiments;  Lescham-* 
bres  des  chefs  font  tapifTées  de  fourures,   ou  de' 
peaux  de  cerfs  peintes ,  &  reprefentant  diverfes' 
^jures.  Quelques-unes  font  décorées  de  plumes'* 
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d'oifeaux  très-induftrieufement  arrangées  en  for- 
me de  broderie. 

Voilà  donc  au  moins  trois  pays  très-confidéra- 
bles  de  l'Amérique,  où  les  naiurels  ne  vi  voient  pas 
par  hordes  de  familles  éparfes  &  vagabondes.  Une 
colonie  françoife  fut  s'établir  chez  les  Apalachi- 
tes,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Riba ut  &  fous 
les  Aufpices  de  Charles  IX.  C'eft  pourquoi  elle 
nomma  Caroline  l'efpece  de  fortereiîe  qu'e  le  y 
éleva.  Ribaud  donna  aux  ports  &  aux  rivière* 
de  ce  pays-là  ,  les  noms  des  porcs  &  des  rivières 
de  France,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui.  Cette 
colonie  trouva  les  Apalachites  tels  que  va  vous 
les  dépeindre  M.  Briftock. 

Tout  ce  pays  eft  diviféen  fix  provinces  ,  dont 
trois,  Bèmaririy  Amani  &  Matiqué ,  occupent 
une  des  plus  belles  &  fpacieufes  vallées  entou- 
rée des  montagnes  d'A  palaces.  Les  trois  autres  font 
Schama%  Méraco ,  Se  Achaîaquei  oui  s'étendent 
dans  les  montagnes-  Les  habitants  ae  celles  ci  ne 
vivent  prefque  que  de  chafle.  La  vallée  a  faisan- 
te lieues  de  long  &  dix  de  large.  Les  villes  & 
villages  font  bâtis  fur  Jes  petites  éminences;  le 
pays  abonde  en  bois  de  toutes  fortes ,  en  fruits, 
légumes ,  herbes  potagères,  mil,  mays,  lentil- 
les, pois,  &c.  Quadrupèdes,  oifeaux  de  toutes 
fortes.  Les  hommes  y  font  de  grande  flature, 
bien  faits,  ils  compofent  un  peuple,  dont  les 
mœurs  font  douces ,  vivant  en  focieté  dans  des  vil- 
les ôedes  bourgades  &  dans  la  plus  grande  union. 
Tous  les  immeubles  font  communs  parmi  eux  , 
excepté  leurs  maifons  &  leurs  jardins.  Comme 
ils  cultivent  leurs  champs  en  commun,  ils  en  par- 
tagent les  fruits,  après  les  avoir  dèpofés  dans  des 
treniers  publics  placés  au  milieu  de  chaque  ville 
:  village.  Ceux  qui  font  prépofés  pour  la  diftri- 
bution,  la  font  au  renouvellement  de  chaque  lu- 
ne, &  donnent  à  chaque  famille  fuivant  le  nom- 
bre des  perfonnes  dont  elle  eft  compofée ,  autant 
qu'il  en  faut  pour  fon  nect flaire. 
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L'union  eu  û  grande  parmi  eux ,    qu'on  voit 
dans  la  même  mai  (on  un  vieillard  avec  Tes  en- 
fants, &  Tes  petits  enfants,  jufqu'à  la  quatrième \ 
génération ,  au  nombre  décent  perfonnes  &  quel-  ' 
qucfois  davantage.  Ils  font  d'un  naturel  fort  ai-' 
niable  y  ne  fâchant  quelles  carefTes  faire  aux  étran- 
gers ,  quand  ils  les  reconnoiffent  pour  amis,  & 
piéfentant  tout  ce  qu'ils  ont,  à  la  manière  de* 
grands  Tartares,  &  des  Circafliens,  pour  le  feul 
plaifir  d'obliger.  On  trouve  le  même  efpritd'hofpi- 
taliré  chez  prefque  toutes  les  autres  nations  de  l'A- 
mérique ,  même  chez  les  Bréfiliens  9  qui  ont  pafîé 
pour  être  les  moins  humains.  C'eft  encore  une 
chofe  que  la  Nature  n'a  pas  ôtée  à  l'Amérique  pour 
la  donner  à  l'Europe  -,  car  nous  n'avons  que  le  maf- 

Îue  très-imparfait  de  la  véritable  hofpitalité,&  les 
américains  en  ont  la  réalité  dans  toute  fon  étendue. 

Les  Apalachkes  aiment  paflîonnément  la  mufi- 
que  &  les  inftruments ,  qui  rendent  quelque  har- 
monie. Prefque  tous  jouent  de  la  flutte ,  &  d'une 
efpèce  de  haut-bois.  Ils  font  éperdument  amou- 
reux de  là  danfe ,  &  y  prennent  mille  poftures 
fingulieres,  dans  l'idée  que  cet  exercice  diliipe  tou- 
tes leshumeurs,  leur  donne  une  grande  fôuplefle 
pour  la  chafle,  &  beaucoup  d'agilité  pour  la  courfe.! 

Leur  voix  eft  douce,  belle,  flexible.  Ils  s'écu- 
dient.à  imiter  le  chant  des  oifeaux  &  y  réuïïïffent 
parfaitement.  Leur  langage  eft  doux ,  leurs  expref- 
fions  énergiques  &  precifes,  leurs  périodes  laco- 
niques. Dès  le  bas  âge  ils  apprennent  des  chan- 
fons  compofées  par  les  Jouas  eh  l'honneur  du  fo- 
leil ,  comme  père  de  la  Nature,  &  y  font  entrer 
le  récit  des  exploits  de  leurs  chefs,  pour  en  per- 
pétuer la  mémoire. 

Plufieurs  familles  Efpagnoîes  &  Angîoifes  fè 
font  établies' parmi  les  Apalachires;  mais  quoi- 
qu'ils fe  fréquentent  depuis  long-temps,  ceux-ci 
n'ont  rien  changé  de  leur  manière  de  vivre  ,  de 
leurs  ufages ,  ni  de  la  forme  de  leurs  habillemens. 
Leurs  lits  font  élevés ,  d'un  pied  &  demi  de  terec 
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couverts  de  peaux  apprêtées,  douces  comme  tiflf 
chamois.  Ils  y  peignent  des  fleurs ,  des  fruits  8C 
des  grotefques ,  rehaufféesdè  couleurs  fi  vives, 
qu'on  Jes  prendroit  de  loin  pour  des  tapis  de  hau- 
te li  Me.  les  chxfs  couchent  fur  des  matefats  fait* 
«Tune  efpéce  de  duvet  auffi  doux  que  de  la  foye9 
ils  le  tirent  d'une  plante.  Les  lits  du  commun  font 
faits  de  feuilles  de  fougère ,  parce  qu'ils  préten-   . 
dent  qu'elles  ont  la  propriété  de  délafler  le  corps, 
&  de  réparer  fes  forces  épuifées  par  la  chalTe  ou* 
par  le  travail. 

Ceux  de  la  plaine  &  des  vallées  alloient  ancien- 
nement nuds  de  la  ceinture  en  haut  pendant  l'Eté , 
&  portoient  des  manteaux  fourrés  pendant  PHy- 
ver.  Aujourd'hui  la  plupart  ont  en  Eté,  des  ha- 
bits d'une  toile,  légère  de  coton  ,  ou  d'une  her- 
be apprêtée  &  filée  comme  le  lin.  Ordinairement 
îes  nommes  &  les  femmes  ne  portent  qu'une  ca- 
faque  fans  manches  fur  un  petit  habit  de  cha- 
mois  très -fin,  cette-  cafaque  defeend  jufqu'auv 
Î;ras  de  la   jambe  aux-  hommes  ,    &   jufqu'à* 
a    cheville  du    pied    des  femmes.    Elle  eft  af-' 
fujettie  fur  les  reins  par  une  ceinture  de  peau- 
ou  cuir,  travaillée  &  ornée  d'un  petit  ouvrage 
en  forme  de  broderie»  Les  chefs  de  famille  met- 
tept  par-deffus  un  manteau  qui  ne  leur  couvre 
que  les  épaules,  Iedos  &  les  bras;  mais  qui  abou- 
tit par  derrière  en  une  pointe  allongée  jufqu'à  ter- 
re ,  &  fait  à  peu  près  l'effet  des  écharpes  que  nos' 
Dames  françoifes  portoient  encore  au  commen- 
cement de  ce  fiecle.  On  leur  a  faitfuccéder  lescap- 
pes  dans  quelques  pays ,  &  Te  mantelet  dans  d'au- 
tres. Hommes  &  femmes  Apalachites  tous  font 
curieux  d'entretenir  leur  chevelure  toujours  net- 
te &  joliment  rrefïée.  Les  femmes  l'arrangent  en 
forme  de  guirlande  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  Ies> 
hommes  le  couvrent  de  bonnets  de  peaux  de  lou- 
tres noires  &  luifantes ,  découpés  en  pointe  fur 
le  devant ,  ornés  par  derrière  de  belles  plumes  d'oi- 
féaux,  arrangées  de  manière  qu'une  partie  de  c$c*- 
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te  panache  defernd  fur  les  épaules.  Les  femme» 
fc  percent  tes  oreilles,  &  y  mettent  des  pendant» 
de  criftal,ou  d'une  pierre  verte,  qui  a  l'éclat  de. 
fémeraude.  Elles  en  fout  aufli  des  colliers  &  des- 
bracelets, pour  les  porter  les  jours  de  réjouiflan- 
ee  ,  ainfï  que  de  corail  &  d'ambre,  jaune  dont  elles- 
font  aujourd'hui  grand  cas. 

Pour  fe  garantir  de  la  vermine,  ils  s'oignent 
fou  vent  tout  lecorps  avec  le  fuc  d'une  racine,  donc 
l'odeur  eft  aufli  fuave  que  l'eft  celle  de  l'Iris  de 
Florence.  Ce  fuc  a  encore  la  propriété  de  donner 
delà  fouplefTe  aux  nerfs  &  aux  mufeles,  d'adou- 
cir la  peau  ,.de  lui  donner  de  l'éclat,  &  de  forti- 
fier tous  les  membres.  L'exercice  &  ces  onftions, 
jointes  à  une  grande  fobriéré,  leur  procurent  une: 
fanté  ferme  &  vigoureufe,  oui  dément  la  préten- 
due dégradation  que.  M.  de  r.  attribue  à  tous  les. 
Américains. 

Quoique  la  vigne  croifle  naturellement  chez  le*> 
Àpalachites,  leur  boifîbn  ordinaire  efl  de  l'eau  pu- 
re; mais  dans  les  feftins-  de  pompes  &  de  réjouif- 
iànce ,  ils  boivent  d'une  efpece  de  biexre  faite  avec 
k  mays ,  ou  d'un  hydromel  fi  bon  ,,qu'on  le  pren-» 
droit  pour  du  vrn  d'Efpagne.  Quelques  peuples,* 
de  l'Amérique  Septentrionale,  ont  la.  réputation- 
d'être  fort  parefleux^rmais  les  Apalachites  ont  en 
horreur  l'oifiveté;  le  travail  y  produit  l'abondance. . 
Le  temps  des  femaille*  &  des  moi  (Tons  eft  il  para- 
fé, tous  Its  hommes  &  femmes  s'occupent  à  fiîerr 
du  coton,  de  la  laine,  ou  l'herbe  dont  j'ai  parlé» 
Ils  fabriquent  des  toiles, .&  des  étoffes.. D'autres, 
font  de  la  poterie  déterre  émaillée  de  diverfes  coup- 
leurs, &  dés  va  fes  de  bois,  qu'ils  peignent  joli- 
ment; d'autres  enfin  font  des  corbeilles,  des  paniers, 
&  pluùeûrs  ouvrages. avec  une  dextérité  merveil— 
leufe. 

Outre  les  Châtaigniers  &  les  Noyers,  qui  croif- 
fent  naturellement  dans  ce  pays-là,  on  y  voit  de*; 
Qi angerSjdes  Citronniers,  diverfesefpeces  de  Ponv» 
w&9*jtei&à&9*àe$  abricots,  que. les Anglois* 
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y  ont  portés ,  &  qui  s'y  font  tellement  multipliés, 
qu'ils  y  foi  Tonnent,  pour  prouver  ,  ce  femble  , 
à  M.  deP  . .  que  tout  ne  dégénère  pas  dans  le  fol 
de  l'Amérique,  &  qu'il  n'eft  pas  li  ingrat  qu'il 
voudroic  nous  le  faire  croire. 

Les  François  revenus  de  la  Louifiane  lui  prou* 
veroient  aufïi  par  leur  propre  expérience  ,  que  ce 
pays-là  eft  des  plus  fa  m  s ,  des  plus  fertiles  ,  & 
des  plus  beaux  du  monde.  C'eft  le   témoignage 

?|ue  nombre  d'entr'eux  m'ont  rendu  ,  en  gémif- 
ant  de  ce  que  la  France  Ta  cédée  à  l'Efpagne.  Ces 
regrets  font  vraifemblablement  un  des  motifs  qui 
ont  déterminé  les  François  qui  y  font  refiés,  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fécouer  le  joug  de  la 
domination  EfpagnoIe,&  rentrer. fous  celle  de 
France* 

Voilà  donc,  Meilleurs,  un  peuple  civilifé  en 
Amérique,vivant  dans  des  villes  &  Ans  des  villages 
avant  l'arrivée  des  Européans;  des  villes  dont  on  a 
non- feulement  confervé  les  noms,  mais  quiexif- 
toient  encore  en  1653 ,  lorfque  Briftock  y  faifoit 
fon  féjour.  J'aimerois  mieux  croire  que  M.  de 
P.  n'ayant  pas  tout  lu,  ni  toi  t  vu,  en  a  ignoré  iV-xif- 
tence ,  que  de  penfer  qu'il  ait  voulu,  contre  la 
vérité,  en  anéantir  jufqu'à  la  mémoire.  Celés  du 
Mexique  &  du  Pérou  font,  difparucs  à  fesyeux: 
il  n'a  vu  dans  leurs  ruines  que  des  chaumières. 
Le  père  Feuillée  ou  avoit  de  meilleurs  yeux  ,  ou 
n'avoit  pas  le  talent  de  M.  de  P.  pour  les  faire  dif- 
paroître  à  fon  approche.  Il  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  encore  de  fon  temps  (en  1709)  fur  le  che- 
min de  Callao  à  Lima ,  dans  les  belles  p'aines  qui 
le  bordent ,  des  veftiges  d'une  ancienne  ville  In- 
dienne., que  les  Efpagnols  on  détruite,  &  qu/ 
avoit  jufqu'à  cinq  lieues  de  longueur;  qu'un  périt 
nombie  d'Indiens  occupoient  encore  une  des  ex- 
trémités. Si  un  rerrein  de  cinq  lieues  de  long ,  cou- 
vert de  maifons,  mente  a  peine  le  nom  de  bour- 
gade ,  au  fentiment  de  M.  fi:*  P. .  Nanquin  ,  qui  , 
dit-on,  occupe  près  de  quinze  lieues ,  fera  donc 
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peut-être  la  feule ,  à  qui  il  fera  la  grâce  de  donner 
le  nom  de  Ville. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  faire  des  Apa- 
lachites ,  &  de  leur  pays  t  eft  bien  capable  de  faire 
revenir  de  l'idée  défavantageufe  que  cet  Auteur 
a  tenté  de  donner  de  P Amérique  &  de  fes  habi- 
ta ris  naturels.  Cette  efpece  de  République  ou  de 
Royaume  des  Apalachires  ,  où  règne  une  en- 
tière liberté,  paroît  même  bien  fupérieure  à  celte 
des  Indiens  aflervis  par  les  Je  fuites  au  Paraguai, 
&  n'en  paroîtra  que  plus  chimérique  à  M.  de  P. 
Dira-t-il ,  pour  foutenir  fon  aflertion ,  que  la  rela- 
tion de  M.  BrHrock  eu  une  table,  un  tiflu  de 
faufïetés,  comme  il  Ta  dit  des  relations  Espagno- 
les (alors  je  lui  répondrai  ce  qu'il  <Ji:  lui-  même:*) 
nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  relations  les  plus  vé* 
ridiqites  ou  les  moins  ÇuJpeBcs  ,  des  ^ta-apas  de  la 
Louifianne  ,  des  anciens  Caraïbes  des  IJles ,  des  Ta- 
puiges  du  Bréfdy  des  Crijhnaux  ,  des  Pampas ,  des 
Peganche70  des  Moxcs>  ceferoit  établir  un  Pyrrho- 
nijme  hiflorique  infenjï. 

4pjès  qn.teLaveu  ,, ceux  qui  ont  vu  ces  relayons 
n'ont-ils  pas  lieu  d'être- furpris  de  ks  voir  traitées 
de  chimères  &  de  faufletés  dans  tout  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur  ? 

Permettez ,  Mefïleurs,  que  je  mette  devpntvos 
yeux  quelques  extraits  fuccintsde  ces  relations  non 
fufpectes.  Pour  y  mettre  un  certain  ordre  ,  je  les 
diftribuerai  en  quatre"  paragraphes.  Le  premier 
aura  pour  objet  la  qualité  du  fol  de  l'Amé- 
rique ;  le  fécond  fes  qualités  perfonneiles  phyfi- 
ques;  le  trôifieme  les  qualités  morales  de  fes  habi- 
tants ;  &  le  quatrième  celles  des  animaux,  foie 
natureis  au  pays,  fait  tranfportés  d'Europe. 


(*)  Tora.  It  pag.  233. 
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Du  Sol  de  V  Amérique* 

r^CS^f  E  ^aYs  <1ue  ,a  Nature  a  pris  en  aver- 
fx'p  '/*  fion,  àquiellenedifpenfe  qu'à  regret 
Sfcï«vri-:î^  quelques  •  uns  de  Tes  dons,  (î  nous  en 
jS^iv*  voulions  croire  M.  àe?.  eft  le  même 
dont  le  Père  Feuillée  parle  dans  les  termes  fui- 
vants.  (*)  - 
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Une  difpofition  fi  admirable  du  terrein  me  fit 
.faire  plufieurs  réflexions  fur  les  avantages  que 
«ente  partie  du  monde  a  fur  les  autres.  11  femble 
4jiie  la  Nature  fe  foit  étudiée  à  la  rendre  plus  par- 
faite, Se    que  c'eft-là  où  elie  a  voulu  faire  fes 
xîher-d'œuvres.  Avouons  ,  Meilleurs ,  que  c'eft  eu 
avoir  une  opinion  bien  différente  de  celle  qu'en  a 
M.  de  P.  J'ai  vu  au  Pérou ,  ajoute  le  Père  Feuilléè, 
&  je  n'ai  pas  vu  fans  étonnement ,  des  oranges 
luiires  &  encore  fur  l'arbre,  renfermer  des  fe- 
mences ,  qui  avoient  germé  &  donc  le  germe  avoit 
deux  pouces  fix  lignes  de  longueur.  [*]  J'ai  vu  f 
Meflieurs,  au  Paraguai  te  que  le,  Père  Feuillée 
dit  avoir  vu  au  Pérou ,  [**]  j'ai  vu  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  Gouverneur  de  Monte  vi- 
deo, un   Verger  ,  qu'il  appelloit  Bois  ,  de  près 
-d'une  lieue  de  longueur ,  tout  planfé  dePommiers, 
Poiriers  ,  Pêchers  &  autres  arbres  fruitiers    à 
^Noyaux  ,  tranfportés   d'Europe.   Ces  arbres  y 
avoient  fi  bien  réuffi,  que  tous  y  ètoient  furchar- 
gés  de  fruits ,  au  point  que  la  plupart  des  branches 
étoient  rompues  pour  n'avoir  pas  eu  la  force  d'en 
fupporter  le  poids- Fâché  de  voir  perdre  une  fi 
grande  quantité  de  fruits  excellents,  je  confeillai 
auGouverneur ,  d'en  étayer  les  branches  ,  ou  de 
retrancher  une  partie  de  ces  fruits  dans  la  faifon 
où  ils  commencent  à  groflîr  ,  pour  favorifer  la 
confervation  &  la  maturité  des  autres.  Peine  fu- 
perflue,  me  dit-il,  il  en  reire  encore  une  fi  grande 
cjuantité  tous  les  ans ,  que  ce  bois  en  fournit  abon- 
damment à  toute  la  ville,  pour  en  manger  dans 
U  faifon  &  pour  en  conferver  de  fecs,  &  de  con- 
fies au  fucre.  m 

Ce  même  Gouverneur  avoitdans  la  cour  de  là 
snaifon  de  ville,  une  treil  e ,  où  les  raifins  ve* 
noient  en  abondance  &  trb-bons.  il  avoit  effayé 
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Du  Sol  de  V Amérique* 

yfïQlhi  E  ?aYs  <1ue  ,a  Nature  a  pris  en  aver- 
j{'p'v\  fion,  àquiellenedifpenfe  qu'à  regret 
JtlJo^A^  quelques  -  uns  de  Tes  dons,  fi  nous  en 
***kj*s?**  voulions  croire  M.  àe-P.  eft  le  même 
dont  le  Père  Feuillée  parle  dans  les  termes  fui- 
vants.  (*)  *•■■"■■' 
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Une  difpofition  fi  admirable  du  terrein  me  fit 
.faire  pludeurs  réflexions  fur  les  avantages  que 
«crue  partie  du  monde  a  fur  les  autres,  lffemble 
4ï'. te  la  Nature  fe  (bit  étudiée  à  la  rendre  plus  par- 
faite, 8c    que  c'eft-là  où  elie  a  voulu  faire  fes 
■chet-d'œuvres.  Avouons  ,  Mefïieurs ,  que  c'eft  en 
avoir  une  opinion  bien  différente  de  celle  qu'en  a 
M.  de  P.  J'ai  vu  au  Pérou ,  ajoute  le  Père  Feuillée, 
&  je  n'ai  pas  vu  fans  étonnement ,  des  oranges 
mures  &  encore  fur  l'arbre,  renfermer  des  fc- 
mences ,  qui  avoient  germé  &  donc  le  germe  avoit 
deux  pouces  fix  lignes  de  longueur.  J*]  J'ai  vu  f 
Meilleurs,  au  Paraguai  te  que  le,  Père  Feuillée 
dit  avoir  vu  au  Pérou,  [**J  j'ai  vu  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  Gouverneur  de  Monte  vi- 
deo, un  Verger,  qu'il  appelloit  Bois  ,  de  près 
-d'une  lieue  de  longueur ,  tout  planté  dePommiers, 
Poiriers  ,  Pêchers  &  autres  arbres  fruitiers    à 
Noyaux  ,  tranfportés   d'Europe.   Ces  arbres  y 
avoient  fi  bien  réufli,  que  tous  y  étoient  furchar- 
gés  de  fruits  »  au  point  que  la  plupart  des  branches 
étoient  rompues  pour  n'avoir  pas  eu  la  force  d'eu 
fupporter  le  poids- Fâché  de  voir  perdre  une  fi 
grande  quantité  de  fruits  excellents ,  je  confeillai 
auGouverneur  ,  d'en  étayer  les  branches  ,  ou  de 
retrancher  une  partie  de  ces  fruits  dans  la  faifon 
où  ils  commencent  à  gioffir  ,  pour  favorifer  la 
conservation  &  la  maturité  des  autres.  Peine  fu- 
perflue,  medit-il,  il  en  reire  encore  une  fi  grande 

Suantité  tous  les  ans,  que  ce  bois  en  fournit  ab?n- 
imment  à  toute  la  ville,  pour  en  manger  dans 
U  faifon  &  pour  en  conferver  de  fecs,  &  décon- 
fits au  fucre.  .    ,       «  ,    n 
Ce  même  Gouverneur  avoit  dans  la  cour  de  fa 
snaifon  de  ville,  unetreile,  où  les  raifins  ve- 
noient  en  abondance  &  trèi-bons.  il  avoit  effayé 
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de  planter  une  vigne  dans  fa  campagne  :  mais  les 
fourmis  s'y  rendoient  en  fi  grande  abondance  , 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  fleur  t  Se  en  matu- 
rité ,  qu'il  n'a\oit  pu  réuflir  à  recueillir  affez  de 
vin  pour  le  dédommager  tant  foit  peu  des  peines 
de  la  culture. 

Le  froment  &  le  feigfe  y  venoient  fi  bien  , 
que  nous  y  avons  mangé  du  pain  à  un  prixaoffi 
modique  qu'en  France  ,  dans  les  meilleures  an- 
nées ;  &  nous  y  rimes  une  copieufe  provifion 
d'excellente  farine,  à  très-bon  marché.  M.  de  P. 
eft-il  cioyable  quand  il  nous  alîure  que  le  fro- 
ment &  iè  leigîe  n'ont  pu  îéufïir  qu'en  quelque 
canrons  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  que  les 
arbres  fruitiers  d'Europe  n'ont  prcfptré  que  dans 
rifle  de  Juan  Fernandez  ?  j'ai  vu  aufR  de  mes 
propres  yeux ,  dans  le  jardin  du  Gouverneur  de 
Tlfle  de  Sain:e  Catherine  ,  au  Prefil  ,  des  Aman- 
diers furphatgés  de  fruits.  Frézier  ,  témoin  ocu- 
laire par  un  iéjour  de  deux  ans,  parle  du  Chili 
dans  ces  termes:  les  arbres  qu'on  y  a  tran  (portés 
d'Europe  (  aux  environs  de  VaîparoifTo  )  reuifif- 
fent  parfaitement  dans  ces  centrées.  Le  Climat  y 
efl  fi  feniîe  ,  quand  la  icrrre  y  eft  arrofée  ,  que 
les  fruits  y  poufTuit  coure  l'année.  J'ai  vu  fur  le 
même  Pommier  ce  que  l'on  voit  ici  (en  France) 
fur  les  Orangeis  ,  du  fruit  de  tous  les  âges  en 
fleurs ,  r.ovés  ,  dus  pommes  formées  ,  des  pom- 
mes à  demi-grofîès  ,  &  des  pommes  en  maturité 
tout  en  kmbJe.  (*  )  J'tiois  charmé  d'y  vuir  une 
fl  grande  quantité  de  fï  beaux  fruits  ,  qui  y  vien* 
nent  à  merveii'e  ,  particulièrement  des  pêches  , 
dont  il  le  trouve  des  petits  bois  ,  qu'on  ne  cultive 
pas;  &  eu  l'on  ne  prend  d'autres  foins  que  celui 
ce  faire  couler  de  petits  ruifTeaux  aux  pieds  des 
arbres.  Aux  environs  de  la  Ville  de  Moquaquos, 

dans 
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dans  un  terrein  très-petir  on  recueille  tous  les 
ans  100000  bouches  de  vin  qui  font  plus  de  trois 
raillions  deux  cents  pintes  ,  mefure  de  Paris  , 
qui  ,  à  vingt -cinq  réaux  la  botiche  ,  donnent 
quatre  cens  mille  piaftres  ,  c'eft-à-dire  ,  à  pré- 
lent  un  million  fix  cent  mille  livres',  monnoye  de 
France. 

M.  de  P.  avoit  lu  les  relations  du  Père  Fueil- 
lée  ,  &  de  M.  Frézier  ,  puifqu'il  les  cite  ;  mais  il 
n'a  pas  vu  les  pays  dont  ils  parlent,  avec  des  yeux 
au  (H  défintéreffés.  Ses  réflexions,  qui  auroient  pu 
être  un  peu  plus  philofophiques ,  lui  ont  fait  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  relations  de  ces  Au- 
teurs ,  &  Font  malheureusement  déterminé  à  par- 
ler contre  la  vérité. 

Que  M.  de  P.  fe  donne  la  peine  d'aller  voir  de 
fes  propres  yeux  les  pays  dont  ces  Auteurs  font 
la  defcription.  Enchanté  &  dans  une  efpece  d'en- 
thoufiafme ,  il  changera  d'opinion  ;  il  dira  avec 
Frézier  :  (*)  ce  Teroit  peu  pour  un  fi  bon  pays ,  fi 
la  terre  étoic  cultivée  :  elle  eft  très-fertile  ,  &  fi 
facile  à  labourer ,  qu'on  ne  fait  que  la  gratter  avec 
une  charrue  faite  le  plus  fouvent  ,  d'une  feule 
branche  d'arbre  crochue ,  tirée  par  deux  bœufs  :  . 
&  quoique  le  grain  foit  à  peine  couvert  ,  il  ne 
r^nd  gueres  moins  du  centuple.  Ils  ne  cultivent 
pas  les  vignes  avec  plus  de  foins  ,  pour  avoir  du 
bon  vin...  Cette  fertilité  &  l'abondance  de  toutes 
chofes ,  dont  on  jouit  à  Lima  ,  ne  contribue  pas 
peu  au  tempérament  amoureux ,  qui  y  règne.  On 
n'y  éprouve  jamais  l'intempérie  de  l'air ,  qui  con- 
ferve  toujours  un  jufte  milieu  entre  le  froid  de 
la  nuit,  &  la  chaleur  du  jour.  Les  nuages  y  cou- 
vrent, ordinairement  le  ciel  ,  pour  garantir  cet 
heureux  climat  des  rayons  que  le  foîeil  y  darde- 
roit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  fe  chin» 
gent  jamais  en  pluye  ,  qui  puifle  y  troubler  la 
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Î>romenade ,  ni  les  plaifirs  de  la  vie. lis  s'abaiflènt- 
êulement  quelquefois  en  brouillards ,  .pour  ra- 
fraîchir la  lurface-de  la  terre;  de  forte  que  Ton 
}j  eft  toujours  afluré  dû  temps  qu'il  doit  faire  le 
èndemain.  Si  le.plaifir  de  vivre  dans  un  air  tou- 
jours également  tempéré  ,  n'éto  t  troublé  par  les . 
fréquents  tremblements  de  terre  ,  je  ne-crois  pas, 
qu'il  y  ait  de  lieu  au  monde  plus  propre  que.  ce-. 
Jui-là  ,  à. nous  donner  une  idée  du  ràradis  terref- 
tre;car  la  terre  y  eft  encore  fertile  en  toutes  for-- 
tes  de  fruits.  (*) 

Voilà ,  Meffiéurs ,  un  dés  cantons  dé  ce  pays  fi  ; 
abandonné  de  la  Nature ,  &  fi  peu  favori fé^d'elle  ; . 
&de  combien  d'autres  pourroit-on  avec  raifon>f 
faire  le?  mêmes  éloges ,. s'ils  nous  éroient  connus^ 
écoutons  encore  Frezier ,  lorfau'il  parle  dè"Co-- 
quimho ,  ou  la  Serena  ,çloigné.de  Lima  d'une  très-  - 
grande  xliftance*. 

On  y  jouit  toujours  d'un  ciel  ddux  &"  ferein  ,  . 
dit  cet  Auteur.  Ce  pays  femble  avoir  confervé  ks 
délices  de -l'âge  d'or,  Lts  Hyvers  y  font  tiedes  ; 
les  rigoureux  aquillons  n'y  foufifent  jamais;  l'ar- 
deur de  l'Eté  y  eft  toujours  tempérée  par  des  Zé- 
phirs  rafraîchifiants ,  qui  viennent  adoucir  l'air, . 
vers  le  milieu  du  jour.  Ainfi  toute  l'année  n'eft 
qu'un  heureux  Hymen. du  Printemps  &  de  l'au- 
tomne, qui  femblent  fc  donner  la  main  pour  y 
régner  enfemble,  &. joindre  les  ffëurs  avec  ks 
fruits  :  de  forte  qu'on  peut  dire  avec  plus  de'vérké  • 
•eque  Virgile  dit  autrefois  d'une  province  d'Italie.  . 

JTïcver^afliduumr,  atque  aîienis  menfibus  M  fias ,  . 
Bis  gravides  pecudes  ^  bis  Pomis  utilis  arbos. 
At:Tabid(s,Tigns,ahfutit  &  favaLconum 

femina.  (**}• 
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Ces  extraits  pourroient  fuffire  pour  convaincra 
M.  de  P.  du  tort  qu'il  a  eu  de  décrier  PAmériaue, 
comme  il.  l'a  fait.  Mais  il  ne  s'eft  pas  laffé  d'in- 
fifter  là-defliis ,  &  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  aflez  contre  fou 
afïertion.  Voyons  donc  fi  M.  de  P.  eft  mieux 
fondé  à  regard  des  autres  pays  du  nouveau  Con- 
tinent. 

En  parlant  du  terrein  des  Mes  Antilles ,  le  Che- 
valier de  Rochefort  qui  nous  en  donne  une  rela- 
tion trcs-cifconftanciée  y  fous  le  titre  tfHïftoirt 
Naturelle  &  morale  de  ces  Ifles  >  nous  aflure  (*) 
que  fans  Vouloir  faire  tort  aux  autres  pays  du 
mi  monde  ,'iJes  Antilles  pofTedent  fans  contredit 
(**)  tous  les  rares  avantages  des  autres  pays,  elles 
ne  fourniffentpas  Amplement  une  agréable  variété 
de  fruits  excellents,  de  racines,  d'herbages,  de 
légumes  ,  de  gibiers ,'  de  poifTo-ns  &c  d'autres  dé- 
lices ,  pour  couvrir  les  tables  de  (es  habitants ,  elles 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d'excel- 
lents remèdes.  La  racine  de  ma n rot  ,  dont  on  y 
fait  la  caffave,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ,  eft  fi 
féfconde  dans  tous  les  lieux  de  l'Amérique  ,  ou 
on  la  cultive;  qu'un  arpèrit  de  terre  qui  en  tfc 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnes  que  fix  eafe- 
mencés  en  "Europe  ,  du  meilleur  froment.  \ 

Là  terre  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  y  eft  auflï  belle  , 
aufli  riche  &  aufïï  capabfe  de  produire  qu'en  au- 
cun endrbit  deJ France  ;  la' vigne  vient  fort  bien 
en  ces  ifles  &' donne  d'excellents  raifins;  mais  le 
vin  qu'on  en  ferok  ne  fêroit  pas  de  g^rde^Le 
froment  qui  demandeà  être  hyverné  n'y  forme 
que  des  épis',  l'orge  y  viendrait  à  merveille.  Mais 
qiîand  tous  ces  gratis  y  viehdrôient  en  parfaite 
maturité ,  les  habitants  qui  ont  preique  fans  peina 
ténuniot,  les  patates,  le  mays  &  diverfes  tfpeces 
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Îiromenade ,  ni  les  plaiûrs  de  la  vie.  lis  s'abaiflène- 
feulement  quelquefois  en  brouillards ,  ^pour  ra- 
fraîchir la  lurface-de  la  terre;  de  forte  que  Ton.. 
Îj  eft  toujours  afluré  dû  temps  qu'il  doit  r^ire  le 
èndemain.  Si  le.plaifir  dé  vivre  dans  un  air  tou- 
jours également  tempéré  ,  n'éto  t  troublé  par  les, 
fréquents  tremblements  de  terre  ,  je  ne-crois  pas, 
qu'il  y  ait  de  lieu  au  monde  plus  propre  que,  ce- 
lui-là ,  à  nous  donner  une  idée  du  Paradis  terref- 
tre;  car  la  terre  y  eft  encore  fertile  en  toutes  for-  - 
tes  de  fruits.  (*) 

Voilà ,  .Meilleurs ,  un  dés  cantons  dé  ce  pays  fi  '. 
abandonné  de  la  Nature ,  &  fi  peu  favori fé^d'elle  ; . 
&  de  combien  d'autres  pourroit-on  avec  raifon  yi 
faire  le?  mêmes  éloges ,.  s'ils  nous étoient  connus^ 
écoutons  encore  Frezier ,  lorfqu'il  parle  de  Co-- 
quimho ,  ou  la  Screna  ,çloigné.de  Lima  d'une  très-  - 
grande  iiiftance*: 

On  y  jouit  toujours  d'un  ciel  ddux  &*  ferein  > . 
dit  cet  Auteur.  Ce  pays  femble  avoir  confervé  ks  ; 
délices  de  •  l'âge  -  d'or.  Les  Hyvers  y  font  tiedes  ; 
les  rigoureux  aquillons  n'y  foufflfent  jamais;  l'ai-- 
deur  de  l'Eté  y  eft  toujours  tempérée  par  des  Zé- 
phirs  rafraîchifiants ,  qui  viennent  adoucir  Pair,, 
vers  le  milieu  du  jour.  Ainfi  toute;  l'année  n'eft 
qu'un  heureux  Hymen. du  Printemps  &  de  l'au- 
tomne, qui  femblent  fc  donner  la  main  pour  y 
rcgner.enfemble  ,  &. joindre  les  fFffurs  avec  lis 
fruits  :  de  forte  qu'on  peut  dire  avec  plus  de'vcrké  • 
•eque  Virgile  dit  autrefois  d'une  province  d'Italie. . 

JTicver^affiduumr,  atqut  alèenis  menfibus  Aï  fias :,  . 
Bis  gravide*  pecudes  j  bis  Pomis  utilis  arbos. 
^Lt:Tabid(s..Tigns^ahfutit  &  favaLconum 

femina.  (*♦)■ 

Georg.  L.  2; . 
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Ces  extraits  pourroient  fuffire  pour  convaincra 
M.  de  P.  du  tort  qu'il  a  eu  de  décrier  l'Amena  ue, 
comme  il.  l'a  fait.  Mais  il  ne  s'eft  pas  laffé  d'in- 
fifter  là-deffus,  &  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  aflez  contre  fou 
afïertion.  Voyons  donc  fi  M.  de  P.  eft  mieux 
fondé  à  l'égard  des  autres  pays  du  nouveau  Con- 
tinent. 

En  parlant  du  terrein  des  Mes  Antilles ,  le  Che- 
valier de  Rôchefort  qui  nous  en  donne  une  rela- 
tion très-circonftanciée  ,  fous  le  'titre  tfRiftoire 
Naturelle  &  morale  de  ces  Ifles  ,  nous  aflure  (*) 
que  fans  Vouloir  faire  tort  aux  autres  pays  du 
du  monde  ,'iJes  Antilles  pofTedent  fans  contredit 
(**)  tous  les  rares  avantages  des  autres  pays ,  elles 
ne  fourrtirTentpas  Amplement  une  agréable  variété 
de  fruits  excellents,  de  racines,  d'herbages,  de 
légumes  ,  de  gibiers ,  de  poifTons  &  d'autres  dé- 
lices ,  pour  couvrir  les  râbles  de  (es  habitants ,  elles 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d'excel- 
lents remèdes.  La  racine  de  manîot  ,  dont  on  y 
fait  la  caffave,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ,  eft  fi 
féconde  dans  tous  les  lieux  de  l'Amérique  ,  ou 
on  la  cultive;  qu'un  arpêrit  de  terre  qui  en  nll 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnes  que  fix  enfe- 
nrencés  en  Europe  ,  du  meilleur  froment.  ' 

La  terre  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  y  eft  âuflï  belle  , 
aafli  riche  &  aufïï  capabfe  de  produire  qu'en  au- 
cun endroit  de;  France  ;  la' vigne  vient  fort  bien 
en  ces  Ifles  &  donne  d'excellents  rai  fins  ;  mais  le 
vm  qu'on  en  ferok  ne  fêroit  pas  de  gardée  Le 
froment  qui  demandeà  être  hyverné  n'y  forme 
que  des  épis;  l'orge  y  viendroità  merveille.  Mais 
qiïand  tous  ces  grahS  y  viendraient  en  parfaite 
maturité ,  les  habitants  qui  ont  preique  fans  peing 
ténuniot ,  les  patates ,  le  mays  &  diverfes  tlpeces 
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de  légumes,  ne  voudroient  pas  prendre  la  peint 
&  le  foin  qu'il  faut  pour  cultiver  les  grain».  L'air 
y  eft  tempéré,  te? chaleurs  n'y  font  pas  plus  gran- 
des qu'en  France  \  &  depuis  huit  retires  du  ma- 
tin ,  jufqu'à  quatre  heures  du  fuir  ,  il  y  règne  un 
vent  doux  &  frais ,  qui  tempère  la  chaleur  &  la 
rend  très-fuppor  table. 

Et  jamais  en  ces  bords  de  verdure  embellis , 
Vnyver  ne  s'y  montra  ,  qu'en  la  neige  des  lys. 

Cette  terre  fi  ingrate  dans  l'opinion  de  M  de  P. 
a  cependant  fur  la  nôtre  l'avantage  de  produire  Je 
P  a- Payer  ,  le  Coqs  &  beaucoup  d'aurres  ,  qui 
donnent  des  fruits  tous  les  mois  ae  Tannée  ,  .*,& 
d'un  goût  exquis.  Avons-nous  dans  nos  climats 
àes  arbres  naturels* au  pays,  qui  exhalent  une 
odeur  aulfi  fuave  que  hs  feuilles  du  bois  d'nde  , 
que  le  fa  fia  f ras  &  tant  d'autres  ?  Les  feuilles  du 
bois  d'Inde  donnent  à  la  viande  avec  laquelle  oit 
les  fai*  cuire,  un  goûtfi  relevé,  qu'on  l'attribue- 
roit  putôt  à  un  mélange  de  p^ufieurs  fortes  d'é- 
pices ,  qu'à  une fimple feuille darbre.  Je  fuis  tou- 
jours furpris  qu'on  ne  s'avife  pas  d'en  tranfporter 
en  Furope  ,  pour  fuppléer  aux  épices  des  Indes 
orientales.  (**) 

A  la  Cayenne  &  à  la  Guyanne  la  terre  eft  très- 
bonne  ,  facile  à  cultiver,  &  fi  fertile  ,dit  Biet  (***) 
que  les  végétaux  &  les  aTbres ,  qu'on  y  a  tran 'por- 
tés ,  y  pouffent  en  f!x  mois  autant  que  nos  bois 
taillis  en  fix  ou  fept  ans.  Les  fruits  de  toutes  efpe- 
ces  fe  fuccedent  toute  l'année.  [****]  La  chafTeefiV 
fx  facile  &  fi  abondante,  que,  fourni/Tant  aux  na- 


{*)  Hift.  Nat.  des  Antilles ,  p.  $p.. 
(**)  L'écorce  de  Winter  du  dénoit  de  Magellan  f 
fLprV croit  égaletrent. 
{**♦]  Vcyage  de  la  France  éguiaoxiaîe  par  Biet  » 
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tureîs  du  pays  ,  tour  ce  qui  leur  eil  nécefTaire  à 
la  vie  ,  ils  ne  veulent  s'aflujettir  à  apprivoifer 
aucune  efpece  d'animaux  on  y  trouve  une 

quantité  prodigieufe  d'oifeaux  ;  prefquetous  ont 
le  plumage  d'une  beauté  raviifante.  Les  perdrix  y 
fontgrifes,  mais  groffes  comme  de  bons  cnappons, 
bien  charnues  &  de  bon  goût.  Ceux  qui  révo- 
quent tout  en  doute  ,  auront  de  la  peine  à  croire 
ce  que  je  dirai  de  la  pêche  ,  (i  prodigieufe  dans 
ce  pays-là  ,  qu'il  faut  le  voir  pour  le  croire.  Le 
poifTon  y  eït  fi  excellent  ,  ajoute  cet  auteur  , 
que  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qu'il  furpafle  de 
beaucoup  en  bonté  celui  de  nos  côtes  de  France. 
[*]  Jugez  donc ,  dit  Biet ,  (i  ce  pays  eft  fi  mau- 
vais ,  &  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  bien  vivre  &  d'y 
bien  fubfifter. 

Biet  avoit  fait  un  1  >ng  féjour  ;ans  ce  pays-là  , 
lorfqu'il  en  parloit  ainfi  ;  (i  Mr.  de  P.  l'eût  vu  au- 
trement que  dans  les  Cartes  ,  il  en  eût  rendu  le 
>  même  témoignage.  J'ai  vu  moi-même  au  Bréfil, 
h  terre  produire  fans  culture  toutes  fortes  de  fruits 
les  plus  beaux  &  les  plus  excellents.  J'ai  vu  fes  ha- 
bitants palier  leurs  jours,  par  cette  raifon  ,  dans 
la  plus  grande  oifiveté,  ne  fe  croyant  pas  (ans 
doute  iflus  d'Adam,  &  condamnés  avec  la  race, 
à  manger  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front. 

Si  nous  confultons  l'Atlas  hiflorique  de  Gue- 
deville,  nous  trouverons, T.  VI  p. 86.  que  fi  la  na- 
yigation  pouvoit  être  libre  depuis  Québec  juf- 
qu'au  lac  Ërié,  qui  a  deux  cents  trente  lieues  de 
tour  ,  on  en  feroit  le  plus  fertile  Royaume  dj 
monde;  parce  que  ,  outre  les  beautés  naturelles 
qui  y  font,  on  trouve  au  (fi  des  mines  d'argent 
à  vingt  lieues  dansjes  terres.  Le  climat  en  eft  très- 
beau ,  ajoute  cet  Auteur,  les  bords  de  ce  lac  font 
plantés  par-tout  de  chênes,  «d'ormeaux,  de  cha- 
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taigniers,  de  noyers,  de  pommiers  &  de  Treih*es>- 
qui  percent  leurs  grapes  jufqu'au  Commet  des  vl-~  k 
bres ,  fur  un  terrein  agréable  &  uni.  Les  bois&    f 
lés  vaftes  prairies  qij'on  découvre  du  côté  du  Sud,.,  \ 
font  remplis  d'une  quantité  prodigieufe  de  bê- 
tes fauves  &  de  poules  d'inde.  Les  bœufs  fauva- 
ges  fe  trouvent  fur  les  bords  de  deux  belles  riviè- 
res,  qui  fe  déchargent  au  fond  du  lac. 

L'Acadie ,  f lavant  le  même  auteur ,  eft  un  pays.» 
fertile ,  très-beau ,  fon  climat  affez  tempéri:  Tait 
y  eft  pur  &  fain  ,  les  eaux  claires  &  légères.  . 

Trouvons-nous  en  Europe  comme  au  Mexique, 
un  arbre  comme  le  Maquéi  ou  Maguai ,  qui  vaut 
lui  feul  une  petite  métairie;  puifquril  fournit  à  Ja- 
fois  du  vin,  du  vinaigre, du  miel,  du  fil  ,  des  aiguil- 
les, des  toiles,  &du  bois  propre  à  bâtir  &  à brû- 
ler. 11  ne  Jui-manque  que  le  pain ,  auquel  les  habi-  - 
tamts  fupptéent  par  le  cacao,  lemays,  &  milleau- 
très  grains  ou  fruits.  Les  brebis,  les  «ruyes ,  îeschâi 
▼res  multiplient  deux  fois  Tan  dans  ce  beau  pays ,  ■ 
&  tous  les  quadrupèdes  y  foifonnent  en  lî  grande1 
quantité,  qu'on    eil  obligé  d'en  tuer,   pour  le  ~ 
commerce  oVs  peaux  >  &  des  cuirs,  &  Ton  y  aban- 
donne,commeau  Paraguai , les  animaux  écorchés 
aux  bêtes  &  aux  oifeaux  de  proye  (  f  ). 

Je  pourrois  ajourer  ici ,  ce  que  Marggraf ,  Pi- 
fon  &  tant  d'autres  ont  dit  du  Mexique,  du  Bré-- 
iil,  de  la  Louifianne  &  des  antres  p  .ys  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  \  mais  ces  témoignages  quoi- 
que non  fufpecrs  ,  deviendroient  fuperflus.  Je  ■ 
laifle  aux  perfonnes  initruites  des  qualités  du  ter- 
rein  de  différents  pays ,  à  en  faire  la  comparai- 
fon  avec  ce  qu'en  a  dît  Mr.  de  P. 

Eft-il  mieux  fondé  à  nous  piéfenter  tes  Améii^ 
cains,  comme  une  race  d'hommes  dégénérés  6c 
dégradés  de  la  nature  humaine?  Eft-il  plus  cro- 
yable, Jorfqu'il  parle  des  animaux  ^  peut-être 
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rfrrM-i!  que  les  exemples  que  je  citerai  >  font: 
tour  au  plus  une  exception  à  la  règle,  qu'il  a> 
voulu  établir.,   pour  preuve  de  la  fupériorité  des  ; 
trois  .autres  parties  du  Monde  ,  fur  celle  de  TA-  - 
mérique.  Alors  il.faudra  donc  .mettre  au  nombre  • 
des  faveurs  de  la  Nature  pour  notre  Eu  tope,  quel- 
les Pigeons  n'y  pondent  &  couvent  que  deux  ceufs  ; 
à. chaque  (ois  ^  pendant   qu'au  Pérou  ,  ces  mê- 
mes Pigeons  y  font-  jufqu'à  fix  àvfepç  pontes  en  \ 
autant  de  jours  de  fuite ,  les  couvent ,  &  qu'il  en  • 
naît  autant  de  petits  qu'il  y  avoit  d'œufs  (  "*).  Ne 
feroit-ce  pas  auffi  par  urtfemblable  privilège ,  que  : 
nos  raves  ne  .croiflènt  en  Europe  que  de  la  grof-i  • 
feur  du  pouce  y  au  environ  ,  tandis  qu'au  Pérou  ? 
elles  viennent  grofîes  comme  la  jambe  (  **  )  ? 

Mr.  de  P.  eil-il  plus  heureux  dans  les  confé^ 
q-uen  ces  qu'il  tire  de  fes  réflexions  Phifophiques?  .' 
on  en  pourra  juger  par  celle-ci.  La  plupart,  dit* 
il  >  (  ***  )  àes  végétaux  qui  ne  font  que  tendres  &  : 
herbacés  dans  nos  climats,  on  tété  trouvés  en  Amé-* 
rique  .,  fous  la  forme  ligneufe  des  fous-arbufies. 
Les  chenilles,  les  papillons  *  \es  milk-pieds,  les  . 
fcarabées  ,    les  araignées,   lès  grenouilles,  tes  > 
ehanve-fouris*  y  étoient  pour  la  plupart  dM  ne  - 
taille  gigantefque  dans  leur  efpèce,  &  multipliés 
au.  delà,  de  l'imagination.  Mr.  Dumont  dit  dans 
fes  mémoires  fur  la  Louifiane -,  qu'on  y  voit  des  • 
grenouilles ,  qui  péfent*  jufqu'à  trente-cinq  livres*  . 
&  dunt  les  cris  imitent  le  beuglement  des  veaux.  . 
Mr.«  de  P.  en  conclut  l'ingratitude  de  leur  terre  * 
natale  &  un  abatartlirTement  général,  qui  avoit  at- 
teint jnfqu'au  premier  principe  de  l'exifrence  &  : 
de  la  génération,  (****)  je. me  ferois  donc  bien  i 
trompé,  en  tirant  une-  conféquence  toute oppo- 
fée.J'aurois.cruraifooner  philofophiquement  en  i 
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concluant  de  cette  quantité  prodigieufe  d'êtres  vi- 
vants, &  qui  pluseft  d'une  taille  gigantefque, 
que  le  principe  de  vie  eft  dans  ce  pays -là,  bien 
plus  fécond  ic  beaucoup  plus  a&if que  dans  le 
nôtre,  où  tous  ces  animaux  n'ont ,  ce  femble, 
à  l'égard  de  ceux  de  l'Amérique ,  de  la  même  ef- 
pece,  qu'une  demi-vie,  &  des  corps  à  demi  per- 
fectionnés, puifqu'on  les  trouve  ai'leurs  bienfu- 
péneursen  groffeur  &  en  qualités.  lime  femble 
cependant  que  raifonner  ainfi  ,  c'eft  raifonner 
conféquemment  aux  idées  que  nous  avons  adop« 
tées  de  la  perfection  des  êtres,  de  pen  fer  qu'un 
végétal,  qui  au  Heu  de  continuer  dfi.  ramper,  de 
garder  la  foiblefTe  de  fa  nature  molle,  tendre, 
herbacée ,  s'élève  à  celle  d'arbufte  :  qu'un  arbre 
gros,  droit,  bien  venu  &  qui  élevant  fa  tête  altié-. 
re  au-defius  des  arbres  petits,  menus,  foibles  & 
rabougris  de  même  efpece;  qu'un  géant  enfin, 
ou  un  Kuropéan  bien  fait  &  de  la  plus  grande 
taille,  on-  un  degré  de  perfection  au-denus  des 
Lapons,  des  Grœenlandois,  &  des  Nains,  àqui 
la  Nature  femble  avoir  regretté  h  matière  &  la 
forme.  Heu reufe ment  Mr.  de  P.  n'eft  pas  char- 
gé de  procuration  de  la  part  de  l'Europe  pour 
fixer  notre  jugement  &  nos  idées  fur  l'Amérique 
6Y  fts  habitants ,  ni  pour  exprimer  nos  fentimenrs 
de  gratitude  envers  le  nouveau  Monde.  Si  on  l'en 
croyoit  fur  fa  parole,  il  faudroir  regarder  ce  pays- 
là  avccTœil  du  plus  vil  mépris,  comme  une  terre 
maudite,  que  l'on  devroit  abandonner  à  fon  mal- 
heureux fort.  Mais  la  conduite  journalière  des 
Européans  dément  tout  ce  qu'en  débite  Mr.  de  P. 
Nous  continuerons  d'y  aller  chercher  le  Sucre, 
le  Cacao ,  &  le  Cafïe ,  pour  flatter  notre  goût, 
&  fatisfaire  notre  fenfualité,  la  Cochenille,  les 
bois  de  teinture  &  de  p'acage  pour  notre  luxe  & 
nos  fantaifies  ;  les  baumes  du  Pérou  ,  de  Copahi- 
ba,  le  Quinquina,  leGayac,  le Saffafrras ,  l'Hy- 
pécacuana  &  mille  autres  drogues  pour  guérir 
nos  maladies  j  l'or,  l'argent,  ces  Dieux  des  Chré- 
tiens » 
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*rierre,  comme  le  difent  très- bien  les  Sauvages} 
les  pierres,  les  pelleteries  &  le  coton,  pour  nous 
-vêtir.  L'Europe,  cette  terre  fi  riche,  fi  fertile  * 
fi  abondante ,  à  qui  la  Nature  a  tout  donné  pom 
Tôter  à  l'autre ,  va  cependant  y  chercher  tout  cela, 
&  tant  d'autres  chofes,,  qu'elle  ne  trouve  pas  dans 
fon  propre  terrein. 

Lafituation  de  rAmériqueTous  trois  Zones  dif- 
Térentes,  y  caufe  une  grande  diverfité  de  climat, 
fuivant  les  contrées.,  l'air  y  eft  chaud  ou  froid  t 
on  peut  cependant  dire  en  général  avec  Mr.  Gue- 
âeville  .[*  J  que  le  nouveau  Monde  eft  extrême- 
ment fertile.  11  a  tout  ce  que  nous  avons,  &  abonde 
de  plus  en  beaucoup  de  belles  &  bonnes  chofes 
que  l'on  ne  trouve  pas  en  Europe;  que  les  origi- 
naires du  pays  ne  manquent  ni  de  génie ,  ni  de 
force ,  ni  d'agilité ,  &  que  le  bon  chez  eux  pré- 
vaut fur  le  mauvais.  Ces  peuples  le  fentent  par- 
faitement, ils  favoient  bien  dire  aux  Efpagnols 
Sans  le  temps  de  leur  invafion  :  il  faut  que  votre 
pays  foit  bien  ftérile  &  bien  mauvais  ^  pour  vous 
obliger,  à  courir  tant  de  rifques&  de  dangers  pour 
venir  envaliir  le  nôtre,  ou  que  vous  foyez  des  hom- 
mes bien  méchants  pour  venir  nous  perfécuter  de 
gayetê  de  cœur,  &  nous  en  chaffer  (**).  Ce  raifotf- 
ment  ne  paroît  pas  trop  être  celui  d'un  homme 
fi  ftupide  que  Mr.  de  P.  le  donne  à  penfer.  Je  lui 
fournirai  de  quoi  fe  guérir  de  fa  prévention  à  cet 
égard ,  après  lui  avoir  prouvé  que  cette  race 
d'hommes  n^efl:  pas  une  race  fans  force  &  fans 
vigueur  ,  une  race  énervée  &  viciée  jufques  dans 
les  principes  mêmes  du  Phyfique  &  du  moral. 


f*)  Atlas  Hift.  Tom.  VI,  pag,  *i« 
Tomrll,  H* 
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§    II. 

r       Des  qualités  Thyfiques  des  Américain*. 

En  lifant  POuvrage  de  Mr.  de  P.  il  me  fembfe 
«entendre  parler  les  peuples  du  Tyrol,  &  des  pays 
*nontagneux  circonvoilins  qui  trouvent  un  trair 
<de beauté  dans  leurs goëtres  énormes,  &  fe  rient 
.de  ceux  qui  n'en  ont  point.  Le  plus  foible  Euro- 
péan  ,  le  plus  imbécile  eft  très-fupérieur  à  tous 
les  Américains ,  même  créoles  ,  au  fentiment  de 
xet  Auteur.  [*]  Enervés,  hébétés,  ce  font  de  vé- 
ritables automates  ,  qu'aucune  pafTion  ne  peut 
«mouvoir,  &  qui  n'obérfTent  qu'à  Pimpulfionde 
Jeur  inftincT:.  Ils  font  viciés  dans  leurs  qualités 
cfTentielIes  &  dans  leur  conftitution  phyfique  , 
puifqu'on  ne  trouve  chez  eux  ni  boffus,  ni  boi- 
teux, ni  borgnes,  finon  par  accident;  &  qu'en 
Europe  on  en  rencontre  à  chaque  pas. 

Mr.  de  r\  a  eu  fans  doute  des  mémoires  par- 
ticuliers fur  l'Amérique;  car  je  neconnois  aucu- 
ne relation  qui  nous  préfente  les  Américains  tels 
.qu'il  nous  les  dépeint.  Ecoutons  ce  qu'elles  en 
difent  ;  les  Auteurs  que  je  citerai  n'avoient  au- 
cun intérêt  de  trahir  la  vérité  ,  pour  flatter  le 
portrait  de  ces  peuples.  J'ai  lu  quelques  hifroires 
du  Canada ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  ,  [  **  ]  les 
Religieux  qui  les  ont  écrites,  ont  fait  quelques 
deferiptions  affez  fimples ,  &  afîez  exactes  des 
pays,  qui  leur  étoient  connus;  mais  ils  fe  font 
groflierement  trompés  dans  le  récit  qu'ils  font 
des  mœurs,  des  manières  des  fauvages.  Les  Re- 
collets &  les  Jéfuites  en  ont  parlé  d'une  manière 
toute  oppofée;  ils  avoient  leurs  raifons  pour  en 
agir  ainfi.  Si  je  n'avois  pas  entendu  la  langue  des 


i*x  Trm.  IT ,  p.  130  &  140. 
(**)  Ibii.  pag.  pi* 
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ïatrvages,  j'aurois  pu  croire  tout  ce  qu'on  en  a 
écrit  ;  mais  depuis  que  j'ai  raifonnéavec  ces  peu- 
ples, je  me  fuis  -entièrement  défabufé.  Ceux  qui 
ont  dépeint  les  fauvages  velus  comme  des  Ours 
-n'en  avoient  jamais  vu  ,  [  *  ]  car  il  ne  leur  pa- 
roît  ni  barbe  ,  ni  poil  en  nul  endroit  du  corps. 
Ils  font  généralement  bien  faits,  de  belle  taille  Se 
mieux  proportionnés  pour  les  Américains,  que 
tes  Européans. 

Les  Iroquois  font  plus  grands,  plus  vailîans 
&  plus  rulés  <jue  les  autres;  mais  moins  agiles, 
&  moins  adroits  à  la  guerre  qu'à  la  chafTs,  eu 
ils  ne  vont  jamais  qu'en  grand  nombre.  Les  III:* 
nois ,  les  Oumanis ,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  nations  font  d'une  taille  médiocre  ,  cou- 
rant comme  des  lièvres,  s'il  m'eft  permis  de  fai- 
re cette  comparaifon.  LesOutaouas&  la  plupart 
des  fauvages  du  Nord,  à  la  réferve  dès  Sauteurs 
&  des  Cliflinos,  font  poltrons,  laids  &  mal  faits. 
Les  Hurons  font  braves,  entreprenants  &  fpiri- 
tuels:  ils  reffemblent  aux  Iroquois  pour  la  taille 
&  le  vifage.  Les  fauvages  font  tous  fanguins, 
&  de  couleur  prefque  olivâtre  ;  font  beaux  en 
général,  aufTibien  que  leur  taille.  Il  eft  très-ra- 
re d'en  voir  de  boiteux  ,  de  borgnes ,  de  bolTus  , 
d'aveugles,  de  muets  :  s'il  y  en  a  quelqu'un  ,  c'eft 
par  accident.  Ne  feroit-ce  pas  encore  une  faveur 
de  la  Nature  pour  l'Europe ,  d'y  trouver  fi  com- 
munément des  p?rfonnes  affectées  de  quelqu'une 
de  ces  infirmités  ?  Mais  continuons  le  portrait  de 
cette  race  d'hommes,  le  rebut  de  la  Nature  au 
fenriment  de  Mr.  de  P.  bien  différent  cependant 
aux  yeux  du  Baron  de  la  Hontan,  de  Mr.  de 
Bougainville ,  la  Ronde  de  St.  Simon ,  qui  a  éti 
élevé  parmi  eux  &  y  a  vécu  vingtans,  &de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  François,  qui  ont  fait  la  der- 
nière guerre  avec  eux. 


£*]Ton>,lI,p.<5j. 
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Les  fauvages  ont  les  yeux  gros ,  noirs ,  ainli  mm 
jes  cheveux  ,  les  dents  bien  fourmes ,  blanches 
.comme  l'y  voire .  &  l'air  qui  fort  de  leur  bouche 
eft  aufli  pur  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan ,  que 
xeloi  qu'ils  refpirent  ,  quoiqu'ils  ne  mangent 
prefque  jamais  de  pain.  Ils  ne  font  ni  fi  forts ,  ni 
û  vigoureux  que  quelques-uns  de  nos  François 
pour  porter  de  groffes  charges  ,  ou  pour  lever  un 
fardeau  &  le  charger  fur  les  épaules  ;  mais  en  ré» 
compenfe  ,  ils  font  infatigable*,  endurcis  au  mal, 
bravant  le  froid  &  le  chaud,  fans  en  être  incom- 
modés ,  étant  toujours  en  exercice  à  la  chafîe,  ou 
à  la  pêche,  toujours  danfant  &  jouant  à  certain 
jeu  de  pelotes  #  où  les  jambes  font  fort  nécef- 
Jaires. 

Les  femmes  font  d'une  taille  qui  pafle  la  mé- 
diocre ,  belles  autant  qu'on  le  puifîe  imaginer; 
mais  fi  grarTes ,  fi  péfantes  &fi  mal  faites  9  qu'elles 
ne  peuvent  tenter  que  des  5auvages. Soit  par  l'exer- 
cice ,  foit  par  la  conftitution  de  Jenr  tempéra- 
ment ,  ils  font  fort  fains  ,  exempts  de  paralyfie  , 
d'hydropifie ,  de  goutte,d'hétyiie,  d'ahfrme  ,  de 
gravelle  ,  de  pierre;  maladies  dont  Ja  Nature  qui 
a  tant  donné  à  notre  continent ,  a  bien  encore 
voulu  nous  favorifer.  Elle  avoit  cependant  laifle 
la  pleuréfie  au  Canada  ;  &  nous  leur  avons  porté 
la  petite  vérole.  Les  Américains  nous  ont  com- 
muniqué la  leur  par  droit  d'échange  &  de  com- 
mères. 

Quand  un  fauvage  Apalachite,  ou  des  pays  de 
l'Amérique  feptentrionale  jufqu'à  la  terre  de  La- 
brador ,  meure  naturellement  à  Tâge  de  foixante 
.ans  ,  ils  difent  qu'il  meurt  jeune  ,  parce  qu'ils 
vivent  ordinairement  jufqu'à  quatre-vingt  &  cent 
ans.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  parlent  ce 
terme.  Où  eft  donc  ce  vice  fi  effentieltement  ré- 
pandu fur  toute  la  race  humaine  du  nouveau 
Monde ,  de  man'ere  que  la  dégénération  ait  at- 
teint i^es  fens  ,  fes  organes  ,  &  toutes  Ces  facultés 
jp  h  y  Tiques?  Jvl.  de  Y.  trouvera  t-il  chez  les  aune* 
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peuples  du  nouveau  Continent  cette  dégradation  r 
qu'il  affure  y  être  ,  à  ehaque  page  de  fou  Ouvra- 
ge >  non  ,  &il  ne  faut  qu'ouvrir  les  relations  de 
leurs  pays ,  pour  y  vohr  le  contraire.  A  Cayenne  r 
&  dans  la  Guyanne  les  naturels  ont  tous-une  très- 
belle  difpofition  de  corps  [*]  ,  les  membres  &" 
toutes  les  parties  en  étant  parfaitement  bien  pro- 
portionnées ;  belle  taille  y  beau  vifage  ,  les  che- 
veux longs  &  noirs  ;  ayant  la  peau  balannée  ,  mais 
douce  au  toucher  comme  le  fatin.  Les  femmes  y 
font  très- bien  faites  >  &  Port  y  en  voit  d'auflt 
belles  qu'en  Europe.  Briftock  dit  des  Apalachites  ,- 
ce  queBiet  vient  de  rious-rapporter  des  naturels 
des  Cayenne.  Le  Chevalier  de  Rochefôrt  rend  le 
même  témoignage  fur  les  Habitants  de  là  Floride,- 
de  la  Caroline  &  fur  les  Caraïbes  ^tant  des  Ifles 
que  de  la  terre  ferme ,  non  quant  ï  la  beauté  div 
vifage  ,  mais  quant  aux  proportions  du  corps,  8c 
à  leur  taille.  Ils  font ,  dit-il ,  bien  faits ,  [**]  ayant 
Un  air  riant  &  agréable'^  les  épaulés  &  les  han^ 
ehes  larges  &  tous  communément  affez  d'embon- 
point. Leur  bouche  eft  médiocrement  fendue  ,. 
meublée  dé  dents  blanches  &  très-ferrées.  On  n'y 
voit  aucun  borgne ,  ni  boflii  ,  ni  chauve  ,  ou  dé- 
fecYùeutf  par  quelqu'autre  difformité  , ,  (inon  par1 
accident:  • 

Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  quelque  chofe 
de  difforme  à  nos  yeux<,le  nez  applati  ,'&  quel- 
ques-uns le  front;  il  ne  faut  pas  rejetter  la  faute 
fur  la  Nature  ;  elle  ne  les  a  pas  faits  tels  ;  mais  Je 
caprice  &  Je  préjugé  dès  merés;  qui  les  leur  ap- 
platiffent,  après  les  avoir  mis  au  monde,  &  con- 
tinuent dé  les  leur  preflèr  pendant  tout  le  temps 
Qu'elles  les  allaitent,  parce  qu'elles  s'imaginent 
donner  par-là  ,  un  trait  de  beauté  à  leurs  en- 
fants, 


(*)  Voyage   de  la  France  iquiaoxiale  par  Biec  *< 
i**yiM.  pai.  î«Jt. 
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•  On  peut  faire  ce  reproche  aux  peuples  de  notre 
continent  fur  des  préjugés  de  cette  efpece.  J'en 
dirai  deux  mors,  quand  je  parlerai  du  génie  &  des 
ufages  des  Américains. 

Si  nous  remontons  du  feptentrion  jofqu'à  l'ex- 
trémité méridionale  du  nouveau  Continent ,  tous 
les  peuples  que  nous  rencontrerons  fur  notre 
toute  ,  offrent  des  hommes  bien  conftitués.  Tels 
font ,  fi  nous  en  croyons  Vincent  le  Blanc,  &  les 
autres  Voyageurs  ,  les  iMexicains  ,  les  Brésiliens* 
les  Péruviens ,  ceux  du  Paraguai ,  du  Chili  &  enfin 
les  Patagons.  Rapporter  ici  les  témoignages  de 
Marge  raf,  de  Pi  Ton  &  des  autres  Auteurs  non 
fufpecrs  ,  ce  feroit  tomber  dans  des  répéritions 
déjà  trop  ennuyeufes  ;  M.  de  P.  k&  a  cités  lui-mê- 
me ;  mais  il  a'en  a  extrait  que  ce  qu'il  a  cru  pou- 
voir étayer  fa  faufle  hypothefe.  je  dirai  feulement 
d'après  Frézier  [*]  que  ceux  du  Chili ,  &  les  au- 
tres peuples  de  l'Amérique  méridionale  font  de. 
bonne  taille  ,  ont  les  membres  gros  ,  l'eftomac , 
Ja  poitrine  &  le  vifage  larges  :  que  malgré  leurs 
débauches  >  ils  vivent  des  Siècles  fans  infirmités  ^ 
tant  ils  font  robuftes  ck  fairsaux  injures  de  l'air  Ys 
fupporrent  long- temps  la  faim,  la  foif ,  dans  la 
guerre  &  dans  les  voyages ,  &  que  perfonne  n'en 
approche  pour  foutenir  la  fatigue. 

Quand  *W.  de  P.  auroit  eu  quelques  mémoires, 
fur  des  Cantons  particuliers  >  inconnus  aux  Au* 
teurs  des  relations  répandues  <jans  le  public ,  au- 
roit-il  dû  en  faire  la  bafe  de  fon  Ouvrage  &  con-^ 
dure  du  particulier  au  général ,  contre  toutes  k& 
règles  ?  qu'il  me  permette  de  lui  dire ,  ce  qu'il  a, 
dit  du  célèbre  M.  le  Cat  de  Rouen  (**)  quel  que- 
foit  le  refpecl  que  nous  avons  pour  les  vaftes  con- 
noiflances  de  M.  de  P.  nous  ofons  lui  marquer 
notre  furprife  de  ce  qu'il  lui  ait  pris  envie  de  ref- 
fu (citer  d'anciens  paradoxes  ou  d'en  établir  dé: 


(*)  Pag.  $6. 
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Ufouveaux;  qu'il  ait  adopté  une  opinion  ,  &  fou-" 
tenu  une  hypothèfe  aufli  contraire  à  fes  lumieresr 
&  à  la  vérité  ,  pour  laquelle  Ton  diroit  qu'il  su 
ranimé  Ton  zèle  ,  &  protefté  (ju'il  a  entrepris  de? 
réfuter  les  faufletés  &  les  exagérations  des  Hifto** 
riens  Efpagnols.  (*) 

Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  P.  a  entrepris 
d'anéantir  l'exiftence  des  Patagons  Géants.  En  rai- 
fonnant  fuivant  fa  méthode  philofophique ,  riertf 
n'étoit  plus  capable  que  cette  exiftence ,  de  prou- 
ver à  {es  yeux ,  la  dégradation  &  la  dégénération* 
de  la  race  humaine  en  Amérique.  Pour  prouver  la* 
ftérilité  &  l'ingratitude  du  fol ,  ainfi  que  la  dégra^ 
dation  des  végétaux  dans  le  nouveau  Mondé  ,  il' 
dit  que  les  plantes  tendres,  molles  &  herbacées' 
de  notre  Continent  ,  ont  été  trouvées  en  Amé*« 
rique  beaucoup   plus  grandes  ,  plus  nourries,, 

flus  fortes ,  fous  la  forme  de  fous-arbuftes ,  c'eft- 
-dire ,  des  Géants  dans  leurs  efpeces  parmi  les 
végétaux. 

Je  rends  juftice  à  MT.  dé  P.  :  ii  ne  s'étaye  pais 
toujours  de  preuves  de  cette  efpece,.  Il  a  très-bierr 
jfenti  que  l'exiftence  dés  Patagons  Géants  étoit  ca- 
pable de  détruire  fon  affertion  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  dans  le  nouveau  Continent. 
Aufli  a-t-il  fait  tous  fes  efforts  pour  les  anéantir.- 
Mais  pour  réuifir  à  détruire  des  Géants  ,  il  fauc 
les  foudres  de  Jupiter  &  M.  de  P.  ne  les  a  voit  pas 
en  fa  difpofition.  Ces  Colories  ont  peut-être  aif- 
}>aru  aux  yeux  éblouis  par  le  fpécieux  de  fes  rai- 
îbnnements.  Les  citations  qu'il  a  rapportées  pour 
la  contredire  ,  font  avec  celles  dont  il  s'étaye ,  un- 
cahos  ,  mais  un  cahos  ,  qui  n'eft  difficile  à  dé- 
brouiller quà  ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  relation^ 
dans  les  Auteurs  mêmes.  Quand  on  l'examine  de 
près ,  c'eft  un  nuage  d'autant  plus  aifé  à  difliper ,. 
que  la  vérité  triomphera  toujours  ,  lorfqu'on  ne; 
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k  combattra  qu'avec  des  tas  de  preuves  négatives* 
Telles  font  celles  qu'apporte  M.  de  P.  &  qui  font: 
le  fondement  du  préjugé  de  ceux  qui  rejettent  fans 
beaucoup  d'examen  ,  tout  ce  qui. a  un  air  de  mer- 
veilleux. 

L'amour  de  ce  merveilleux,  dit  M.  deP. ,  éblouit 
les  obfervateurs  prévenus ,  &  l'amour-propre  leur 
ftit  défendre  leurs  illufions  avec  opiniâtreté.  Cet 
Auteur  feroit-il lui-même  dans-ce  cas  là?  c'eft  au 
Jeôeur  à  le  décider.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  l'oit 
puifîe  avec  raifon  ,  faire  le  même  reproche  à  MM. 
Chenard  de  la  Gyraudais ,  &  Alexandre  Guyot, 
dont  j'apporterai  les  journaux  en  témoignage.  J'at 
feit  avec  eux  un  voyage  allez  long  pour  avoir  le 
temps  de  les  bien  connoître- ,  je  les  ai  reconnus 
ennemis  de  ce  merveilleux  éblouiffant  \  je  les  ai 
trouvés  capables  de  voir  avec  de  bons  yeux  ,  &  de 
rapporter  avec  la  dernière  franchife  ,  les  chofes 
comme  ils  les  ont  vues* 

Frézier  ne  dit  pas  comme  les  deux  Navigateurs, 
ëont  je  viens  de  parier ,  qu'il  a  bu  &  mangé 
mvec  ces  Géants;  mais  M.  de  P.  étant  le  feul  qui 
l'accufe  d'avoir  été  trop  crédule  ,  je  puis  employer 
le  témoignage  de  ce  favant  Profefleur  ,  puifqu'il 
entreprit  fon  voyage  de  la  mer  du  Sud  par  ordre 
du  Miniflere  y  qui  le  jugea  capable  de  faire  de 
bonnes  obfervations.  Frézier  dit ,  (*)  que  pendant 
fon  féjour  au  Chili ,  les  Indiens  des  environs  de 
Chiloé ,  qui  fe  nomment  C ho  no  s  >  lui  confirme-* 
rent  Pexiftence  des  Géants  Patagons  ,  qu'ils  ap* 
pellfint  Chaucakues  ;  qu'ils  en  étoient  amis,  &C 
qu'il  en  venoit  quelquefois  avec  eux  jufqu'aux. 
habitations  Efpagnoles  du  Chiloé.  Dom  Pedro* 
Molina ,  ci-devant  Gouverneur  de  cette  Ifle  8t 
quelques  autres  témoins  oculaires,  ajoute  Frézier,. 
m'ont  dit  que  ces  Géants  a  voient  approchant  det 
quatre  varres  de  haut ,  c'eft-à-dire ,  de  neuf  à  dixx 
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pièdr,  ce  font  ceux  que  Ton  appelle  Patagons  quii 
habitent  la  côte  de  l'Eft  de  la  terre  déferte  ,  dont 
lés- anciennes  relations  ont  parlé  ,  ce  que  l'on  a: 
enfuite traité  de  fables;  parce  que  l'on  a  vu  dan** 
le  détroit  de  Magellan  des  Indiens  d'une  taille  or- 
dinaire à  celles  des  autres  hommes. 

Ce  récit  de  Frézier  s'accorde  parfaitement  aver 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  journaux  des  deux. 
Capitaines  Français  ,  que  j'ai  nommés»  Quand  ils^ 
dépendirent  en  1766*  à  la  Baye  Boucaut ,  ver* 
l'Eft  du  détroit  de  Magellan  ,  ils  ignoroient  fi  le 
Capitaine  Biron  Anglais ,  y  avoit  vu  l'année  pré- 
cédente des  hommes  (Tune  taille  gigantefque.  Leur* 
efprit  étoit  d'autant  moins  prévenu  &  moins  fufr- 
ceptible  d'illufion  à  cet  égard,  qu'avec  tant  d'au* 
très  ,.  ils-  regardoient  peut-être  l'exiftence  des 
Géants  comme  une  fable.  M;  de  la  Gyraudais  de— 
voit  être  d'autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  >t 
«iue  M.  Guyot  n'avoit  vu  l'année  d'auparavant  f, 
lur  la  côte  méridionale  du  détroit ,  que  des  hom- 
mes de  la  taille  ordinaire  des  Européans.  Cesdeux; 
navigateurs  arrivent  dans  cette  Baye,,  voyent  fur* 
là  côte  des. hommes  à  cheval ,  qui  leur  font  ligne: 
de  venir  à  eux  rils  abordent ,  defcendent  &  trou-- 
vent  des  hommes  dont  la  grandeur.  &  la  grofleur- 
énormes  les  frappent  d'étonnement.  Ils  donnent- 
dans  leurs  journaux  le  détail  de  cette  vifite  ,  quii 
dura  près  de  cinq,  heures  ,  cette  première  fois; 
&  il  fuffit  de  les  lire  fans  prévention  >;pour  juger 
que  la  vérité  feule  a  diâé  leur  récit.  J'ai  lu  ,  j'ai-, 
copié  mot  pour,  mot  ,  ces  journaux  en  original; 
écrits  &  communiqués  de  leur  propre  main*  J'en 
ai  donné  un  extrait  fidèle  à  la  fin  du  journal  duu 
voyage  que  j'ai  fait  avec  eux  ,  aux  Ifles  malouU    ■ 
nés,  &  je  puis  afîurer  n'y  avoir:  rien  ajouté.  Je» 
n'y  ai  point  vu  ces  mots  que  M.  de  P.  cite  (*)> 
d'après  le  journal  des  f&vants  de  1767.  Il  y  rcn~* 
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mimrx^a  Laxicrz*  JLl  pjrs  ,  dont  plufieurs  avoUnf 
rr*~/»z  £sr:*i>  -£f  îetx.  Je  ne  pente  même  pas  que 
r<t<x  rrr^-it  iinsces  pnrnaux  rien  d'équivalent; 
11.  ii  P  xir^::  fu  ce  pis  s'en  tenir  à  un  difcours 
m£.  t'TÇ^t  m  -p:-is  areoir  fon  jugement ,  &  déci- 
fc  .  -i  -L  tfir-'ririrenieBt  qu'il  le  fait ,  la  non  exif- 
Rscs  àe  res  P-iragcTS.  L'Auteur  du  journal  des  fa- 
iur.3  i-ri  isrïT  £-.;:;*  de  Ton  chef,  cette  prétendue 

te.  G.  y  ce  s'èriEt  avancé  dans  le  dérroit  plus 
C-s  M.  i«  i  Gynucaà,  &  y  ayant  féjourné  près 
•î  rrc  s  «r.rtsdephis  .  trouva  les  Patagons  de 
tr\!  e  *  rirruire .  qt'iî  avoît  vu  Pannée  précédente , 
1er  -\i!s  Srrrs  Ame  ,  &  aux  environs  :  mais  il 
a  rV:=  ie  îir-e  rtiairq^er  !a  différence  ,  qu'il  y  a 
aar^  «j\~d  %  5:  ceux  de  la  Baye  Boucaut  &  du 
O:  Crç-irt  x*\  Lts  fept  quiYe  préfenterent  à 
«ex  %  *i  rierrître  fois  q-jYs  y  abordèrent ,  dont 
le  rlvs  rt::r  ivcît  i=  rsrùzs  cinq  pieds  fept  pouces 
es.  T.tl  ie  K?i  Fnnçais ,  n  «oient  qu'un  échan- 
ttu/n  if  cesx  que  àl.  de  la  Gyraudais  y  vie  un 
c:  sarrï*. 

A  ceux  ie  /IiLe  Siinre  Anne  peut  convenir  la 
^vi*:r.cu::^n  ie  r^r.V  r/n*  que  mife'rable  que- 
Iclt  c-enre  M.  de  P.  ,  iîs  vivent  de  coquillages  , 
hci\*rz  ie  "h;  :!*  ce  Loups  marins  pour  régal  f. 
&:  :V  ^îrfistde  îa  re*ti  de  ces  Amphibies.  Réunis 
Yutùrrbiblerren:  par  familles  f  dans  de  méchan- 
te* c/ra-es  ,  cr.  peut  dire  fans  fe  tromper  ,  qu'ils 
atnehen:  !i  œhere;  nuis  ceux  du  Cap  Grégoire  ne 
parurent  pas  teïs  a  nos  deux  Capitaines.  A  la  vé- 
rité vêtus  de  peaux  ,  mais  de  peaux  de  Guanacos 
&  de  Vigognes ,  dont  nous  fommes  fi  curieux  , 
que  nous  a.lor.s  îeschercher  chez  eux  pour  fervir 
à  notre  'axe  ;  vivant  &  de  la  chair  de  ces  animaux 
&  de  fruits. 

Ces  grands  Patagons  fe  préfenterent  à  AI.  de  fa- 
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Gyraùdais  au  nombre  d'environ  trois  cents  ,  y 
compris  les  femmes  &  les  enfants.  Ce  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  journée.  A  cette  éti- 
quette croira-t-on  fur  la  parole  de  M.  de  P. ,  que 
c'eft  un  peuple  peu  nombreux  ,  errant  dans  \e%v 
fables  Magellaniques  ,  où  la  mifere  les  harcelé  ÔC 
les  pourfuit  fans  relâche? 

Les  récits  de  nos  deux  Capitaines  François  prou- 
vent la  vérité  de  ce  qu'on  avoit  dit  à  M.  Frézier 
dans  l'Ifle  de  Chiloé.  Il  paroît ,  dit  M.  Guyot ,  (*). 
qu'ils  ont  traité  avec  les  Efpagnols  ;  car  ils  ont- 
une  efpecede  fabreou  grand  couteau  à  deux  tran- 
chants ,.  très-minces  ,  &  leurs  guêtres  font  faites 
eomme  celles  des  Indiens  du  Chili.  Ils  prononcè- 
rent quelques  mots  Efpagnols  ,  ou  qui  tiennent 
de  cette  langue.  En  montrant  celui  qui  paroiffoit 
être  leur  Chef,  ils  le  nommèrent  Capitan.  Pour 
demander  du  Tabac  à  fumer  ,  ils  ont  dit  Chupan. 
Ils  fument  auffi  à  la  Chilienne  ,  perdant  la  fumée, 
par  les  narines*-  En  fumant  ils  fe  frappoient  dou- 
cement la  poitrine  &  diiôient  buenos  9  ils  paroif— 
fcnt  rufés  &  hardis. 

M.  de  la  Gyraudais  nous  les  dépeint  (**)  d'une* 
qtiarrure  plus  que  de  proportion  ;  ayant  les  mem- 
bres gros  &  nerveux  >  la  taille  fort  au-defTus  des- 
celle des, plus  grands  Européans  ,  la  face  large  ,  le 
front  épais  ,  le  nez  épatté  ,  les  joues  grofles  ,  les* 
dents  très-blanches  ,  &  bien  fournies  ,  les  che~ 
veux  noirs.  Si  cette  race  d'hommes  de  quatre  var- 
ies, de  hauts,  les  mêmes  avec  lefquels  les  équi- 
pages des  Navires  Français  ont  mangé  &  couené,. 
n'eft  pas  une  race  de  Géants  ,  au  moins  prou- 
ve-t-elle  que  la  race  humaine  n'eft  pas  fi  dégéné-- 
rée  en  Améxique  t  que  M.  de  P.  voudroit  nous  le: 
perfuadèr.. 

Toutes  les  preuves  de  cet  Auteur  contre  Péxif~ 
tence  des  Patagons  Géants  ,  fe  réduifent  à  dire  ;» 
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que  les  Navigateurs  qu'il  cite  à  Ton  avantage,  rté 
les  ayant  pas  vus  ,  lorfqu'ils  ont  été  au  détroit  de 
Magellan  ,  ceux  qui  difent  les  y  avoir  vus  ,  nou* 
ont  conté  des  fables  &  des  faufietés;  coaféquem- 
snent  que  cette  race  d'hommes  gigantefques  n'e-' 
xifle  pas  &  n'a-pasexifté. 

La  Logique  de  M.  de  P.  me  paroît  en  défaut 
fur  cet  article ,  comme  elle  l'eft  fur  bien  d'autres. 
M.  de  Bougainville  ne  vit  pasces  ColofTesau  pre-" 
snier  voyage  qu'il  fit  au  détroit  de  Magellan  eif 
I.765  ,lorfqu'il  s'y  trouva  avec  le  Capitaine  Bi- 
ron  ,qui  aûure  les  y  avoir  vus  ;  donc  celui-ci  nous 
en  impofe.  Le  même  Navire  &  le  même"  équipage 
de  M.  de  Bougainville,  lui  excepté ,  y  retourna, 
en  1766  avec  un  autre  Navire  français  ,  ignorant 
L'un  Se  l'autre  l'exiftence  de  ces  Patagons  Géants. 
lis  les  y  trouvent,  boivent  &-  mangent  ,  cou- 
chent avec  eux.  Mais  qu'en  conclura  M.  de  P.  V 
qu'ils  ont  rêvé  &  qu'ils  fe  font  imaginé  voir  en: 
réalité  des  hommes  qu'ils,  n'ont  vus  qu'en  fonge  \ 
ou  qu'ils  font,  des  fourbes>  que  l'idée  du-  mer- 
veilleux a  éblouis,  Se  qui  s'opiniàtrent  à  foutenir 
leur  illufion.  (  *  ) 

M.  de  P.  eût  eu  bien  beau  jeu,  fi9  (  ce  qui- 
pouvoir  aifément  arriver  )  M.  Guyot  avoit  con- 
tinué fa  route  au  lieu  de  mouiller  dans  la  Baye 
Boucaut  avec  M.  de  la  Gyraudais,  &  qu'au  re-- 
tour  il  eût  également  pane  devant,  comme  il  le- 
•fit  ,.fans  s'y  arrêter.  M.  de  la  Gyraudais  auroit 
plus  qu'inutilement  afTuré  avoir  vu ,  bu  &  mangé 
avec  ces  Titans  ;  M.  Guyot  auroit  été  en  droit, 
au  fentiment  de  M.  de  P. ,  de  lui  dire  :  vous  avez 
rêvé.  Vous  nous  contez  une  fable.  J'y  étois  avec- 
vous  ;  j'ai  pafTé  deux  fois  devant  l'endroit  où 
vous  dites  leur  avoir  parlé,  j'y  ai  vu  de  loin  des 
hommes  montés  fur  des  chevaux  ;  mais  dois-je 
en  conclure  que  ce  font  des  Géants  ?  c'eft  une.' 
illufion  de  votre  part. 

e^.Dîfcours  Préliminaire.  - 
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examinons  les  relations  des  autres  Naviga- 
teurs ,  qui  difent  avoir  vu ,  ou  n'avoir  pas  vÛ 
xetterace  gigantefque:  voyons  en  quoi  elles  font 
Raccord,  &  en  quoi  elles  fe  xontredifent.  Je 
^l'examinerai  que  celle  dont  parle  M.  de  P. 

Pigafetta  monté  fur  le  vaiflèau  la  Vi£roire,com- 
anandé  par  Magellan,  dit  avoir  vu  en  1519,  au 
fort  St.  Julien,  fur  la  côte  orientale  des  Pata- 
gons ,  des  hommes  hauts  de  huit  pieds;  qu'ils  en 
emmenèrent  deux  à  bord ,  où  l'un  mourut  pour 
avoir  refufé  de  prendre  aucune  nourriture ,  & 
l'autre  périt  du  fccrbut ,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud.  Ces  hommes  étoient  vêtus  de  peaux,  & 
portoient  des  efpeces  de  guerres  ou  brodequins 
faits  aufti  de  peaux  de  betes  avec  leur  poil  ;  &c 
.Magellan  les  nomma  Patagons,  parce  que  cet 
accoutrement  rendoit  leurs  pieds  femblables  à 
Je*  pattes  d'animaux.  De  ce  récit  de  Pigafetta  M. 
de  r.  conclut  que  ce  feroit  faire  tort  à  fes  pro- 
pres lumières  que  d'accorder  la  moindre  con- 
fiance à  des  fables  fi  groflieres.  (  *  )  Ce  qui   les 
rend  cependant  vraifemblables,  .c'eft  que  les  ha- 
bitants du  port  St.  Julien  &  de  toute  cette  con- 
trée, font  encore  aujourd'hui  connus  fous  le  nom 
•de  Patagons  que  Magellan  leur  donna  alors. 

Quiros  naviga  aux  terres  Magellaniques  ea 
^524,  &  n'y  vit  point  de  Géants.  Dans  trois 
voyages  faits  au  détroit  de  Magellan ,  par  les  Ef- 
pagnois,  depuis  1515.  jufqu'en  1540.  ils  n'y  trou- 
vèrent pas  cette  race  de  Coloffes ,  quoique  l'équi- 
Î>age  du  Camargofût  contraint  d'hyverner  dans 
e  port  de  Las-Zorras.  Drake  n'y  en  vit  point  en 
3578  ,non  plus  que  le  Capitaine  Winter,  qui 
.commandoit  un  vaifleau  de  fon  Efcadre.  Sar«- 
miento  ,  au  rapport  de  fon  Hiftorien  Argen- 
fola  ,  trouva  .en  1579.  *  la  P0"^  méridionale  de 
l'Amérique ,  des  hommes  hauts  de  douze  pieds  f 
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Zc  bâtit  Philippe-Ville  dans  l'endroit  du  détroit 
de  Magellan  ,  connu  fous  le  nom  de  Bayefamint. 
La  relation  faite  par  Pretty  ,  du  voyage  de  On- 
difch,au  même  détroit  en  15S6.  ne  dit  pas  ua 
mot  de  ces  grands  Patagons.  Mais  dans  un  fé- 
cond entrepris  en  159a.  Knivet  dit  avoir  trouve 
au  Port  défiré,  fur  la  côte  de  PEft ,  non  loin  da 
port  Sr.  Julien,  des  Patagons,  dont  la  taille  équi- 
valoit  à  feke  palmes.  11  mefura  deux  cadavres 
nouvellement  enterrés  fur  le  rivage  ,&  les  trouva 
de  quatorze  empans.  Il  ajoute  avoir  vu  au  Bréfil 
*in  de  ces  Patagons ,  qu'Alonzo  Dias  avoit  pris 
au  portSt.  Julien  :&  quoiqu'il  fût  encore  jeune, 
il  avoit  déjà  treize  palmes  de  haut.  Mais  ,  ajoure 
M.  de  P.  il  eft  impoffible  que  la  relation  de 
Knivet  puifie  faire  imprefïïon  ,  même  fur  les 
lefteurs  crédules. 

Chidley  ne  vit  en  1590.  fur  la  côte  du  détroît 
de  Magellan  ,  que  des  hommes  de  taille  ordinaire; 
•qui  aflommerent  fept  perfonnes  de  fon  équipage. 
Richard  Hawkins  trouva  au  port  St.  Julien,  en 
1593   nombre  d'Américains  de  fi  grande  taille, 

Su'on  les  prit  pour  des  Géants.  Sébald  de  Wert 
:  Simon  de  Cordes  ,  rencontrèrent  à  Ja  Baye 
verte  ,  des  fauvagesde  dix  à  douze  pieds  de  haut, 
dont  ils  tuèrent  quelques-uns.  Mais  Jantzfon , 
Auteur  de  cette  relation  auroit  dû  fe  cacher  de 
honte ,  dit  M.  de  P.  d'avoir  écrit  des  fables  fl  in- 
fipides.  La  relation  du  voyage  du  fameux  Oli- 
vier de  Nort ,  nous  apprend  que  les  g^ns  de  fon 
équipage  apperçurent  au  Port  défiré  des  hom- 
mes de  grande  ftature  ;  qu'i's  tuèrent  enfuite 
vingt-trois  Patagons  de  taille  ordinaire  -,  & 
qu'ayant  enlevé  de  l'IfleNaflau  deux  filles  &  qua- 
tre jeunes  garçons  ,  dont  les  proportions  ne  pa- 
roifîbient  pas  gigantefques,  l'un  de  ces  garçons, 
après  avoir  appris  la  langue  Holiandail'e  /  leur 
dit,  que  dans  un  pays  nommé  Coin,  il  exiitoit  une 
race  de  Géants  qu'il  appelloit  Tirimcn.cn  ,  hauts 
de  douze  pieds. 
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T  a-t-il  une  faute  cTimpreflion  dans  POuvrage 
9e  M.  de  P.,  ou  avoit-il  oublié  fon  objet,  lors- 
qu'il ajoute:  ceux  qui  étudient  la  Géographie  dans 
le  judicieux  Diâionnaire  de,  la  Martiniere ,  y  ver- 
ront que  rien  n'eft  plus  vrai ,  ni  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  ,  &  ces  Géants  Tiremenen  ? 

Spilbcrg ,  fuivant  Corneille  de  Maye,  ne  vir  ea 
1614  que  des  hommes  de  taille  ordinaire ,  fur  la 
terre  Delfuego.  En  i6i5/le  Maire  &  Schouteà 
ne  virent  point  de  Géants  vivans  fur  les  côtes 
Magellaniques;  mais  en  creufant  vis-à -vis  V Ifle 
du  Roi ,  on  déterra  des  offements ,  qui  firent  con- 
jecturer que  les  habitants  de  soient  avoir  au  moins 
onze  pieds  de  haut.  Après  leur  retour  ces  deux 
Navigateurs  qui  avoient  fait  le  voyage  enfemble , 
le  reprochèrent  mutuellement  d'avoir  fait  infé- 
rer dans  la  relation  de  leur  commis  Aris,  des 
faits  controuvés ,  mais  ils  ne  mettent  pas  de  ce  nom- 
bre celui  des  offements  exhumés ,  dont  je  viens  d? 
parler. 

Le  Pilote  du  Navire  de  Garcias  de  Nodaî ,  en- 
voyé par  l'Efpagne  en  1618  pour  apprendre  la 
route  du  détroit  découvert  par  le  Maire,  raconte 
dans  fa  relation  ,  que  Jean  de  Moore  avoit  com- 
muniqué avec  des  Sauvages  de  la  côte  des  Pata- 
.gons ,  qui  font  de  toute  la  tête  plus  hauts  que  nos 
Européans.  Decker,  Capitaine  fur  un  des  vaif- 
feaux  confié  par  les  Hollandais  à  Jacques  l'Her- 
mite,pour  faire  la  conquête  du  Pérou,  a  donné 
THiftoirede  cette  expédition.  Dans  le  détail  qu'il 
y  fait  des  habitants  de  l'extrémité  de  l'Amérique, 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  Titans. 

Vood  &  Narborough  n'y  en  virent  point  en 
1670 ,  fi  nous  en  croyons  M.  de  P.  Mais  ils  difent 
dans  leurs  relations,  avoir  vu  à  huit  ou  dix  de- 
grés plus  au  Nord  que  le  détroit  de  Magellan, 
des  hommes  d'une  taille  extraordinaire. 

Meflieurs  de  Gennes  &  Beau-Chêne-Gouin  efi 
1696  &  1699  ,  ne  virent  dans  ce  détroit  que  des 
homme*  d'une  taille  ordinaire ,  qui  fe  peignoient 
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<àçTOuge  le  vifage  &c  tout  le  corps,  &  cfùi  nV 
♦voient  que  les  épaules  couvertes  de  manteaux 
^fourrés. 

M.Frézier  fe  trouva  au  Chilien  1711.  Il  dit 
•des  Patagons  Géants  ce  que  j'en  ai  rapporté  d'après 
lui.  M.,  de  P.  l'accufe  d'avoir  tranfporté  la  patrie 
des  Patagons  de  la  côte  Orientale  de  l'Amérique  à 
la  côte  d'Occident ,  &  d'avoir  dit  qu'ifs  habitent 
entre  PKle  de  Chiloé  &  l'embouchure  du  détroit; 
{  *  )  mais  (i  M.  de  P.  n?eft  pas  plus  fidèle  dans  fes 
autres  extraits,  qu'il  l?eft  dans  celui-ci ,  il  eft  à 
craindre  pour  lui ,  que  ceux  qui  les  vérifieront, 
ne  l'accufent  lui-même  de  n'avoir  f>as  toujours  eu 
la  vérité  afllz  à  cœur.  Quant  à  larticle .  prêtent  t 
M.  Frézier  dit  exprefféroent  que  ceux  de  Chiloé 
lui  ont  dit ,  que  ces  Patagons,  Géants  avec  lefquels 
ilscommuniquoient,  faifoient  leur  féjo-ur  ordi- 
naire fur  la  côte  orientale  de  la  terre  dé  fer  te  des 
Patagons  ;  &  que  les  Cbiliensou  Chonos  les  nom- 
ment Chaucahues.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  fé- 
jour  entre  J'Iflède  Chiloé  &  l'embouchure  du  dé- 
troit de  Magellan. 

Seroient-ils  es  mêmes  queles  Tyrimenens  de  la 
terre  de  Coin ,  que  le  jeune  Patagon  enlevé  par  les 
.gens  de  l'équipage  de  Noort  leur  dit  être  des 
Séants  ?  je  n'ait  pas  le  judicieux  Dictionnaire  de  la 
Martiniere ,  pour  vérifier  la  pofition  de  «cette  terre. 

M.  de  P.  n'a  pas  jugé  à  propos  de  citer  les  autre 
relations  rapportées  par  M.  Frézier.Quelques  vaif- 
feaux^  ajoute  celui-ci,  ont  vu  les  Patagons  de 
taille  ordinaire ,  &  les  Patagons  Géants.  En  1704, 
au  mois  de  Juillet,  les  gens  du  Jaques  de  St.  malo, 
<que  commandoit  Harinton  ,  virent  fept  de  ces 
Géants  dans  la  Baye  Grégoire.  L'équipage  du  St. 
Pierre  de  Marfeille ,  commandé  par  Carman  de  St. 
MalOj en  virent  fix, parmi  lefquels  unporroit  quel- 
ques 
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qiies  marques  de  diftihcHon.  Ses,  cheveux  étoient 
Tâmaffes  fous  une  coëffe  de  filets,  faits  de  boyaux 
d'oifeaux,  &  ornés  de  plumes  tout  autour  de  la  tête. 
Leur  habit  étoit  de  pçaux ,  le  poil  en  dedans.  Oit 
leur  offrit  du  pain  ,  du  vin  &  de  l'eàu-de-vie  qu'ils* 
refuferent;  maisils  firent  en  revanche  préfent  de 
leurs  carquois  garnis  de  flèches.  Le  lendemain  on 
en  vit  d'abord  plus  de  deux  cents  attroupés  fur  lé  ' 
rivage. 

Le  Capitaine  Shelvosk  èft  le  dernier  Auteur,  qui 
parle  des  Patagons ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
autour  du  monde  en  1719.  Enfin  l'Auteur  de  iat 
lettre  au  Doôeur  Maty ,  dit  qu'en  parlant  à  Ma- 
nille, un  vieux  Capitaine  de  vaifleau  marchand  ' 
nommé  Reainaud  l'a  alfu ré  avoir  vu  en  1711, 
fur  une  côte  vorfine  tlu  détroit  de  Magellan ,  des 
hommes  d'environ  neuf  pieds  de  haut  ;  qu'il  les 
avoit  mefurés  lui-même. 

En  1741  la  fameux  Chef  d'efcadrè  A nfon  relâ- 
cha aux  côtes  des  Patagons  tant  à  l'Orient  qu'à'  - 
l'Occident";  fans  y  découvrir  le  moindre  indice 
qu'elles  foient  habitées  par  une  race  d'hommes  de 
taille  coloffale.  Huit  Matelots  du  vaiffeau  le  Wa~- 
ger  de  Pefcadrè  de  cet  Amiral ,  abandonnés  fur  ' 
lé  rivage^  y  furent  pris  par  des  Patagons ,  qu'ils 
dépeignent  de  taille  ordinaire.  Sur  quoi  Mr.  de  P. 
com  lutainfi  :■(*  )  on  peut  juger  après  cela  du  cré- 
dit que* mérite  le  Journal  du  Commodore  Biron  , 
dont  le  moindre  Matelot  n'auroit  pas  ofé  publier 
la  relation; 

Ce  Capitaine ,  ajoute  Mr.  deV.  dit  que  fon  vaif- 
feau  relâcha  à  la  terre  Delfuego;*  qu'il  y  rencon- 
tra des-hômmes  hoFrriMemenf  gros-,  hauts  de  plus 
de  neuf  pieds  ,  montés  fur  des  chevaifx  défaits-, 
décharnés  &  qui  n'avoient  pas  treize  paumes  dé 
taille.  ' 

Mr.  de  P/n'eft  par  heureux  dans  ces  châtions-, 
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lia  lu  fans  doute  tiop  précipitamment  les  Auteurs 
qu'il  cite  ,  &  ne  s'erè  pas  donné  /a  peine  ni  le 
temps  de  faire  fur  fes  lectures  ,  des  réflexions 
au (Ii  philofophiques  qu'il  voudrait  nous  le  per- 
suader. II  fe  trouve  encore  ici  en  défaut,  Ta  re- 
lation du  Capitaine  Biron  non  feulement  ne  dit. 
pas  qu'il  relâcha  à  la  terre  Ddfuego;  mais  qu'é- 
tant dans  le  détioit,  il  vit  cette  terre  à  quatre  ou 
cinq  iieuesde  diftance.  (  *  )  A  huit  heures,  dit 
l'Auteur 'de  cere  relation,  nous  découvrîmes  de 
la  fumée  ,  qi  i  s'élevok  de  différents  endroits  ;  & 
en  approchant  de  plus  près,,  nous  vîmes  diftinc- 
tement  certain  noml  re  de  perfonnes  à  cheval.  A 
dix  heutes  non*  jettâmes*  l'ancre  fur  la  côte 
feptentrionale  du,  dttroit  ,  à  quatorze  brafïes, 
deau  :  nous  étions  à  environ  un  mille  de 
terre;  &  nous  n'y  eûmes  pas  plutôt  mis  l'ancre,, 
que  les  hommes  que  nous  avions  vus  fur  la  côte, 
«ous  firent  des  fignes  avec  leurs  mains.  Sur  le 
champ  nous  mimes  dehors  nos  canots,  &  nous? 
hs  arrimâmes. 

En  approchant  de  la  côte  ,  dûs  marques  fenff— 
blés  de  frayeur  fe  manifefterent  fur  le  vifagede 
nos  gens,  qui  étoient  dans  le  canot,,  lorsqu'ils? 

virent  des  hommes  d'une  taille  prodigieufe •• 

Nous  voyions  ie  Cap  de  la  Vitrge  à  FEft-Nord- 
Eft,  &  la  pointe  de  fa  pofleflion  à  l'Oueft  quart- 
de  Sud.  A  vingt  verges  dii  rivage ,  nous  remar- 
quâmes qu'un  grand  nombre  de  ces  Géants  en* 
vironnoient  la  plage,  &  timoignoient  par  leur, 
conrenance,  un  grand  defir  de  nous  voir  def- 
cendte  à  terre.  Dès  que  nous  y  fumes  dépen- 
dus, les  Sauvages  accoururent  autour  de  nous  ,. 
au  nombre  d'environ  deux  cents,  nous  regardant 
avec  l'air  de  la  plus  grande  furprife,  &  fouriant 
à  ce  qu'il  paroifloit,  en  ôbfervaut  la  difpropor- 
tion  de  notre  taille  avec  la  leur.  Leur  grandeur 

(**)  Pâ|.  7U 


Differtatîon  fur  V  Amérique.  $7 

rfFfi  extraordinaire,  que  même  ailis,  ils  étoieïit 
prefqu'aufli  haut  que  le  Commodore  debout, 
(le  Commodore  a  fix  pieds  dî  huit.  )  Il  leur  dif-  ' 
tribua  des  colliers  de  grains ,  des  rubans  &  autres 
colifichets.  Ces  Patagons  furent  fi  charmés  de  ces 
petits  préfenrs,  qu'ils  regardoient  pendus  à  leur 
cou,  que  le  Commodore  eut  beaucoup  de  peine 
à  fe  dérobera  leurs  careffes^  fur-tout  à  celles  des 
férrïmes ,  dont  les  traits  du  vifage  répondent  par- 
faitement à  l'énorme  grandeur  de  leur  corps. - 
Leur  taille  moyenne  nous  paroît  être  d'environ 
huit  pieds  ,  &  la  plus  haute  de  neuf  pieds.  La 
taille  des  femmes  eftauiîi  étonnante  que  celle  des 
hommes.  Nous  vîmes  aufli  quelques  enfants  dms 
Jes  bras  de  leurs  mères ,  &  leurs  traits  relativement 
à  leur  âge,  avoient  la  même  proportion.' 

On  voit  par  cette  relation  abrégée ,  mais  fidèle- - 
ment  extraite  ,  que  M.  de  P.  Ta  confidérablemenir 
altérée ,  &  qu'il  fait  dire  à  ce  Capitainece  qu'il  n'a 
peut-être  pas  mêmepenfé.  Pour  qu'on  ne  m'accu-» 
fe  pasde  faire  à  tort  ce  reproche  à  M.  de  P.  on  en  ' 
jugera' fur  fes  propres  expr-efTions;  les  voici  (*  ), , 
on  peut  les  comparer  avec  la  relation  ci-deflus. 

»  Auifi-tôt  que  ces  Géants  montés  fur  des  che-  • 
«vaux  nains,eurentapperçu  lé  Commodore  &fon 
»  efcorte,  ils  mirent  pied  à  terre,  vinrent  au  devant 
n  de  lui ,  Penleveren&dans  leurs  bris  énormes*  Se 
nie  careflerent  beaucoup  en  lui  donnant  des 
if  baifers  acres  ;  les  femmes  lui  firenr,  de  leur  côté , 
»efîtiyer  des  polirefîes  encore  plus  expreflivss: 
»  elles  badinèrent  fi férieufement  ave'c  lai ,  que  j'eus, 
tr  dit-il ,  beaucoup  de  peine  à  m'en  débarrajfer:  Elles 
»  firent  aufli  amitié  au  Lieutenant  Cumens;  &  lui 
99  mirent  la  main  fur  l'épaule  pour  le  flatter ,  ce 
»  qui  le  fit  tellement  fouiFrir*,  qu'il?  en  refTentit 
91  pendant  huit  jours  des  douleurs  aiguës  dans  cette 
^partie  bleflee  par  le  poids  dç  la  rmin  robufte  dés 
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»  fauvageffes.  Ce  conte  de  Gargantua,  ajoute  SEL 
>»deP.,  fut  débité  à  Londres  en  1766.  Le  Doc* 
»teurMaty,ft  connu  par  fa  petite  taille  &  parr 
»fon  journal  britannique-,  fe  hâta  extrêmement. 
>t<Py  ajouter  foi,  &  de  divulguer  cette  fable  dan» 
»  les  pays  étnngers*  »  Voici  comme  il  s^xpriraeL 
dans  fa  lettre  à  M.  de  la  Lande. 

>i  L'exiftence  dûs  Patagons  eft  donc  confirmée ,-,. 
n  on  en  a  vû&  mantéplufieurs  centaines.  Le  ffer* 
h  roir  de  l'Amérique  peut  donc  produire  des  Co- 
nlofles;  &  la  puifTance  génératrice  n'y  efl  donc: 
9>  pas  dans  l'enfance.  »  . 

Si  M.  de  Pi  en  écrivant  ainfi  f  a  eu  fimpfemene: 
defTein  d'égayer  fon  lecteur  après  s'être  égayé  lui-, 
même*  on  pourroitle  lui  pardonner.  Il  pouvoic 
le  faire  aux  dépens  de  l'exiftence  des  Patagons .-. 
Géants  :  à  lui  permis  de  contredire  l'évidence  mê-- 
me>  d'exercer  fon  talent  &  d'étaler  toute  fa  vafte 
érudition  pour  mieux  réuffir  dans  fon  objet.  Mais ,. 
le  public  qu'il  n'en  a  pas  prévenu,  lui  pardonne- 
ra-t-il  de  faire  parler  les  Auteurs  ,  qu'il  donne  - 
pour  fes  garants,  autrement  qu'ils  ne  parlent?  Je- 
doute  quequelqu'Amateur  que  l'on  foitdecritH 
que  &  de  raillerie ,  on  foit  d'humeur  à  lui  pafier 
ce  ton  railleur  &  méprifant ,  avec  ce  ridicule  dont 
il  s'efforce  de  couvrir  le  récit  des  Auteurs  qui  lui  1 
font  contraires., 

Mais  loin  que  M,  de  P.  ait  voulu  quelepublic  r 
prît  tout-ce qu'ildit  pour  un  badinage  ,  il  annonce 
pofitivement^qu'il  ne  pat  le  que  d'après  lesAuteurs9  y 
&  les  cite.  Malheureufement  pour  lui  on  trouve 
dans  leurs  écrits ,  ce  cp'il  dit  ne  pas  y  être;  &  Ton  * 
m'y  voit  pas  ce  qu'il  dit  en  avoir  extrait. 

Que  M.  de  P*  moins  timide  que  M.  de  BufFon , . 
veuille  foutenir  avec  .lui ,  que  la  Nature  ne  s'eft 
©rganifée  que  depuis  peu  au  nouveau  .  monde  ; . 
queJ'organLfation  n!y  eft  pas.  encore. achevée  de 
nos  jours,  c'eft  une  opinion  qu'il  peut  s'opiniâ-  - 
trer  de  défendre  tant  qu'il  lui  plaira  ;  ort-ne  fera  pas  . 
ûjbj  ijc.de  i'e  a  croire  ju*  fa  »f  r©Je  j  puif^ue  Je*  faiu 
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Jépoféht  contre  lui.  Mais  qu'il  enchérifle  fur  M\ 
de  BufFon,qui  ne  comprend 'dans  Ton  hypo- 
thefe  que  les  plantes  &  les  animaux ,  8c  que  M.  der 
Y.  veuille  l'étendre  fur.toutes  les  races  d'hommes 
en  général  Américains ,  alors  on  pourra  dite  de  lur 
ce  qu'il  dit  du  Doéteur  Maty  :  (*)  vos  réflexions  ne 
font  pas  heureufes  ;  on  pourra  même  ajouter  :  vos  * 
arguments  font  bien  foibfes;  &  le  comble  du  ri-* 
dicûle  eft  dé  fermer  tes  yeux  à  l'évidence,  &  dei_ 
vouloir  s'appuyer  de  phénomènes  inconceftable-*  - 
ment  faux. 

M.'  de  P.  nrà  pas  plus  refpe&é  la  vérité  dahrler . 
extraits  qu'il  rapporte  des  journaux  des  deux  Ca* 
pitainestrançoisM.  d&  la  Gyraudais  &  Guyot.  II  l 
donne  le  change  à  fes  le&eurs ,  en  fup primant  dut . 
journal  dé  ce  dernier ,  tout  ce  qu'il  y  dît  des  Pata-»  - 
gpns  Géants  qu'il  a  vu  au  détroit  de  Magellan.  I!  ! 
fubftitue  à  cette  relation  une- partie  feulement  dà  t 
ce  que  M.  Guyot  y  rapporte  des  Patagons  ,  dé .: 
taille,  ordinaire  ^  avec  lefquek  il  a  ^plus  féjourné  : 
qu'avec*  les  autres,  M.  de  P.  en  conclut  dans  ce  cas- 
ci  fort  raifonnahlement  :  ce  n'étoit  donc  pas  det  f 
Géants  comparables  à  ceux  du  Commodore  Biron  ;  ; 
maisM.  de  P.  avoit  deflem  d'rndwre  le  leôeurert  t 
erreur^  en.faifant  contrafter  la  relationde  Mi\ 
Guyot  avec  celles  des  Commodore  Biron  &  M.  de  r. 
îa.  Gyraudais  :  en  donnant  à.  entendre  aue  Mi  . 
Guyot  n'a  y  û  d'autres  Patagons  que  ceux  de  taille  - 
ordinaire  ,  &  que  M\  de  laGyraudairnous  en  &  t» 
impofé :,  ainfi  que  M.  Biron  ;  puifque  les  deux  Ca-*  - 
pitaines  François  étoient  .enfemble  <lans-  le  Dé* - 
tcoit/» N'eft-ilpas  fdrprenant-,  ajoute  M.^e  P. ,  „ 
}>  que  deux  observateurs ,  qui  fe  trouvent  dans  lef .* 
«même  Jieu,  la  même  année,  &  au  même  mois  ^  , 
}>  varient  d'un  demi  pied  fur  la  taille  des  Pata-* 
H.gonsl  »  Il  me  paroK  encore  phis-furprenant  j,  „ 
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que  M.  de  P.  ou  l'Auteur  du  journal  des  fa  vans  i 
quM  donne  pour  ion  garant,  ay  :nt  imaginé  cette 
différence.  Qu'on  life  les  relacions  de  ces  deux  Ca- 
pitaines, on  les  trouvera  parfaitement  confor- 
mes ,  à  quelques  détails  près  ,  qui  confirment  mê- 
me fexifiencedesPatagons  Géants. 

De  toutes  ces  reations  que  j'ai  citées ,  quel- 
ques-uns diTent  n'avoir  pas  vu  cette  race  de  Ti- 
tants  ,  ou  n'en  font  aucune  mention  ;  toutes  les 
autres  aflureïit  les  avoir  vus  ,  &  leur  avoir  parlé. 
Dire  avec  M.  de  P.  ajx  Auteurs  des  derniers  t.    j 
qu'ils  nous  ont  conté  des  fables,  qu'ils  nous  ca     ; 
ont  impofé ,  l'aflertion  paroît  un  peu  hazardée.    | 
On  ne  nie  pas  poliment  des  faits.  Quant  aux  re-    . 
lations  qui  diient  n'avoir  pas  vu  ces  Pâragons , 
outre  que  cette  preuve  négative  de  leur  exiftence    , 
si'eft  pas  prépondérante  avec  la  preuve  affirmative' 
des  autres  ,  il  ell  très-aifé  de  les  concilier.  Cette  ■ 
race  d'hommes  gigantefques  a  été  vue  au  Port  S, 
Julien  par  les  uns  ,  au  Port  défiré  par  d'autres,, 
au  Cap  Grégoire  &  à  la  Baye  Boucaut  ,  &  ail-~ 
leurs  ,  encore  par  d'autres  Navigateurs.  On  a  des- 
cendu dans  ces  mêmes  lieux  &  on  ne  les  y  a  pas; 
trouvés.  Faudra-t-ir  en  conclure  qu'ils  n'exiftent 
pas  ?  non  ,'  Ja  conféquence  n'eft  pas  philofophique.- 
Vous  avez  une  ,  deux ,  ou  trois  maifons  à  la  ville, , 
&  à  la  campagne  ,  j'ai  été  &  même  plus  d'une  fois 
pour  vous  y  voir  ,  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur 
ce  vous  y  trouver  ;,  d'autres  ont  été  plus  heureux 
que  moi  ;  j'en  conclurai  que  votre  exiftence  n'eft 
pas  un  conte,  que  les  plaifirs  que  vous  avez  pro- 
,  curés  à  ceux  qui  vous  ont  vu,  le  détail  des  fêtes 
que  vous  leur  avez  données  ,  ne  font  pas  des  fa-- 
bles:  j'en  conclurai  que  vous  ne  faites  pas  votre 
demeure  habituelle  dans  une  de  ces  maifons;  que 
vous  en  changez  fuivant  les  faifons  ,  &c  que  j'ai 
mal  pris  mon  temps  pour  vousy  trouver.  L'hom- 
me f^ge,  le  philofophe  doute ,  quand  ilnepenfe^ 
pas  avoir  des  peuvesfufîïfantes  pour  admettre  une 
choie  ,  fur- tout  lorfcjii'elle  elt  extraordinaire + 
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mais  il  ne  nie  pas.  Une  féconde  efpece  d'hommes  - 
nie  tout  ce  qui  a  un  air  de  merveilleux  ,  pour 
fe  donner  un  relief  de  philofophie.  Il  eft  du  bel 
air  de  n'être  pas  (ï  crédule.  On  ne  veut  pas  être: 
confondu  avec  le  peuple  ignorant  ,  toujours  en- 
thoufiafmédu  nouveau  ,  toujours  difpoféà  adop- 
ter les  chofes  les  plus  extraordinaires. 

L'exiftence  d'une  race  humaine  gigantefque  eft '.: 
de  ce  nombre.  Depuis  le  commencement  du  fei- 
ziéme  (iécle  on  nous  débite  l'avoir  trouvée  vers, 
le  détroit  de  Magellan  :  des  Navigateurs  nous  ra-- 
content  avoir  vu  ces  Géants;,  leur  avoir  parlé t, 
avoir  bu  &  mangé  avec  eux  ,  font  la  defcnptioa* 
de  leurs  vêtements ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ar- 
mes ,  qu'ils  ont  apportés  &  montrés  à  tou^eux: 
qui  ont  été  curieux  de  les  voir*  Ces  témoignages  ■> 
fe  font  renouvelles  fucceflivement  depuis  15*9*. 
jufqu'à  nos  jours  ,  que  M.  de  la  Gyraudais  &* 
Guyot  ont  porté  à  Paris  des  habits  &  dés  armes 
de  ces.ColofTes  ^.ont  fait  préfent  de  quelques-uns- 
à  M;  Darboulin  ,  fermier  générât  dés  Poftes  de- 
France,  chez  qui  je  les  ai  vus&  mefurés;  &chéz- 
Jequel  vraifemblablement  on  peut  encore  les  voir. 
L'txiitence  de  ces  Patagons  Géants  eft  cependant- 
encore  un  problême  pour  beaucoup  de  perfon- 
nes.  Comment  le  réfoudre?  la  foîution  n'eft  pas 
difficile.  Que  quelques  Philosophes  accrédités  de 
nos  jours:  fe  tranfportent  fur  les  lieux;  qu'ils: 
parcourent  îe  pays  ,  &  y  farTént  un  féjour  aflez- 
long  pour  levifiter  dans  lus  différentes  feifons;. 
qu'ils  s'informent  des  habitants  du  Chiioé  &  dés; 
environs  ,  du  terrein  qu'occupent  ces  hommes-: 
qu'ils  appellent  Chauahucs  >tavec  lefquels  ils^ 
communiquent  de  temps  a  autre.  Si  ces  philoso- 
phes à  leur  retour  ,  nous  dffent  que  toures  leurs» 
recherches  ont  été  vaines ,  Pexiftence  de  ces  Gé-mt*- 
deviendra  pour  lors  plus  que  douteufe  :  on  fera: 
du  moins  fondé  ,  en  quelque  façon  ,  pour  la  re* 
garder  comme  une  ficlion  ,  malgré  les  preuves, 
qui  fuMftent  du  contraire ;  que  Ton  trouve  dan* 
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les  relations  des  plus  célèbres  Navigateurs.  E»* 
attendant  le  retour  de  ces  Philofophes  d'un  voya- 
ge au  moins  aufïi  intére fiant  que  tant  d'autres  f. 
on  peut ,  ce  me  femble  croire  ,  fans  être  trop, 
crédule  ,  qu'il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
une  race  d'hommes  d'une  grandeur  beaucoup  au* 
defîus  de  la  nôtre.  Le  détail  du  temps  &  des  lieux , 
lé  nom  que  Magellan  leur  adonné  &  qu'ils  con- 
fervent  encore  parmi  nous  ;  toutes  les  circons- 
tances qui  accompagnent  ce  qu'on  en  dit  ,  fem- 
blent  porter  un  caraftere  de  vérité  fufnTant  pour 
vaincre  la  prévention  naturelle  qu'on  a  pour  le 
contraire  ,  &  prouver  à  M.  de  V.  que  la  race  hu- 
maine n'eftpasfi  dégénérée  dans  l'Amérique  qu'il 
vowdroit  nous  le  perfuader.  La  rareté  du  fpeâa  « 
cle  a  peut-être  caufé  quelque  exagération  dans 
lés  mefures  de  la  taille  de  ces  Colofles  ;  mais  ft 
l'on  doit  les  regarder  comme  eftimées  ,  &  non 
prifes  à  la  rigueur ,  on  verra  qu'elles  différent  peu  : 
entre  elles. 

Pour  nous  convaincre  de  cette  exiftence  ,  M. 
de  P.  dit  qu'on  auroit  dû  nous  amener  quelques- 
uns  ,  oudu  moins  nous  apporter  en  Europequel- 
ques  fquelettes  de  ces  Géants;  M.  Guyot que  j'ai 
cité  ,  ainfi  qu'un  autre  Capitaine  Malouin  ,  m'a 
dit  dans  le  courant  de  notre  voyage  aux  Mies  Ma* 
lo'uines  ,  qu'en  revenant  du  Pérou,  un  peu  avant 
la  guerre  dernière  ,  une  tempête  l'obligea  de  re- 
lâcher à  la  côte  des  terres  Magellaniques  ;  qu'il 
y  trouva  un  fquelette  entier  ,  à  la  grandeur  du- 
quel on  jugea  que  l'homme  de  qui  etoit  ce  fqtie- 
lette  devoit  avoir  eu  dans  Ton  vivant ,  au  moins 
douze  à  treize  pieds  de  haut.  Qu'étonné  <Je  cette 
grandeur  énorme  ,  il  avoit  mis  ce  fquelette  dans 
une  caifTe ,  l'avoit  porté  à  fon  bord ,  pour  le  mon- 
trer en  Europe.  Mais  que  quelques,  jours  après ,  • 
fan  vaifieau  ayant  été  aflailh  d'une  nouvelle  tem- 
pête plus  violente  que  la  première  ,  l'Archevêque 
de  Lima,  partager  fur  fonNavire,  pour  retour-- 
afx  en  Efjpagn,e ,  pçrfuada  l'équipage  que  les  oflc-  - 

»eflt*> 
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ftienrsde  ce  Payen  ,  que  M.  Guyot  avoit  mis  dans 
♦foiîvaifleau  ,  etoient  caufe  que  Dieu  les  punifîoic 
car  cette  tempête ,  •&  qu'il  falloit  contraindre  le 
Capitaine  de  lesjetter  à  la  mer:  ce  qui  fut  exé- 
cuté malgré  toutes  les  raifons  de  M.  Guyot.  Dfiux 
jours  après  l'Archevêque  tomba  malade  ,  mourut 
prefque  (boitement,  &  fut  auffi  -jetré  à  la  mer. 
M.  Guyot  prit  occafion  de  cette  mort,  qu'il  die 
aux  Efpaenols  être  une  punition'  du  ciel ,  de  ce 
-que  l'Archevêque  avoit  iou levé  contre  lui  Capi- 
taine de  Péquipage  du  Navire ,  pour  un  fquelette  f 
qu'il  n'y  a  mis  que  pour  fatis faire  la  curiofité  de* 
Européans ,  &  convaincre  les  incrédules  de  rexif- 
tence  de  cette  race  gigantefque.  Ce  fait  prouve 
encore  contre  M.  de  r.  non-feulement  la  réalité 
jdes  Patagons  Géants;  mais  que  les  Ëfpagnols  ne 
.font    pas  même  aujourd'hui  guéris  du  préjugé 

3u'un  cadavre  ,  ou  un  fquelette  humain  ,  gardé 
ans  un  navire,  traîne  avec  lui  la  tempête  Se  le 
mauvais,  temps. 

Mais  quand  M.  Guyot ,  ou  qûelqu'autre  Navi- 
gateur auroit  apporte  un  ou  deux  l'quelettes  en- 
tiers de  Géants  ,  ou  même  en  eufTent  amené  de 
vivants  ,  en  auroit-on  été  moins  incrédules  fur 
l'exiftence  d'une  race  compo fée  d'hommes  de  cette 
cfpece  ?  non  ,  on  auroit  dit  en  les  voyant ,  ce  fonc 
des  Géants  ;  mais  tels  que  la  Nature  en  fait  naître 
quelquefois  en  Europe  ,  &  dont  l'exiftence  ne 
.prouve  pas  une  race  d'honimes.gigantefque  dans 
notre  Continent.  ' 

Quelque  convaincante  que  puiffe  être  une  race 
d'hommes  plus  grands,,  plus  gros ,  Se  plus  robuftes 
que  ceux  de  notre  Continent ,  pour  prouver  que 
la  nature  humaine  n'eft  pas  dégradée,  ni  dégéné- 
rée en  Amérique ,  les  incrédules  à  cet  égard  exi- 
gent d'autres  preuves  que  celles  de  l'exiftence 
des  Géants  ;  puisqu'elle  eft  encore  au  moins  un 
problême  pour  eux.  Ces  preuves  feront  fondées 
âur  le  rapport ,  je  puis  dke  unanime  des  Auteurs* 
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.qui  nous  ont  donné  des  relations  des  peuples  9tt 

nouveaiTMonde.  •  * 

En  montrant  contre  M.  de  P;  la  bonté,  h  beauté 
/&  la  fertilité  du  Sol  dé  l'Amérique  »  nous  l'avons 
fuivi  du  Nord  au  Sud;  retournons  fur  nos  pas, 
&  voyons  fi  les  Voyageurs  ont  vu  les  peuples  de 
<e  pays-là  par  les  yeux  de  cet  Auteur  ;  s'ils  ont 
;  trouve  la  race  humaine  eflentiellement  viciée  danc 
toutes  Tes  facultés  phyfiques  ;  fi  la  dégénératioa 
avoit  atteint  les  fens  &  les  orjganes  des  hommes; 
•fi  ces  hommes  font  encore  aujourd'hui  une  efpece 
>dégénérée ,  lâche,  impuifTante  ,  fans  force  ,  fans 
vigueur  ,  fans  élévation  dans  l'efprit ,  fans  mé- 
onoire  ,  incapable  d'enchaîner  tes  idées  &  fupé- 
rieure  enfin  aux  animaux  ,  mais  feulement  par 
Tufage  de  la  langue  &  des  mains ,  inférieure  d'ail- 
Jeurs  au  plus  foible ,  &  au  moins  fpirituel  des  Eu- 
♦.ropéans. 

Les  Américains  du  Chili  font  de  bonne  taille* 
dit  Frézier  ;  [*]  ils  ont  les  membres  gros,  l'efto- 
mac  &  le  vifage  larges  ,  fans  barbe  ;  les  cheveux 
gros  comme  du  crin  ^  plats  &  noirs.  On  ne  voit 
gueres  d'hommes  dans  les  autres  parties  du  mon- 
de ,  qui  erf  approchent  pour  la  légèreté  ,  pour  la 
force  à  foutenir  la  fatigue  ,  &  pour  l'adre/fe  à 
monter  un  cheval.  Malgré  leurs  fréquentes  débau- 
ches ,  ils  vivent  des  iiecles  fans  infirmités,  tant  ils 
font  robuftes. 

Leur. couleur  naturelle  eft  bazanée  ,  tirant  fur 
celle  du  cuivre  rouge.  Cette  couleur  eft  générale 
dans  toute  l'Amérique ,  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
n'eft  point  un  effet  de  la  qualité  de  l'air  qu'on  y 
ircfpire ,  mais  d'une  afFeétion  particulière  du  fang, 
car  les  defcendants  des  Efpagnols  ,  qui  s'y  font 
îérablis  &  mariés  avec  des  Européanes  ,  &  confer- 
vés  fans  mélange  avec  les  Chiliennes  ,  font  d'un 
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}?lanc  ic  d'un  fâng  plus  beau  &  plus  frais  que 
ceux  d'Europe ,  quoique  nés  dans  le  Chili ,  nour- 
ris à  peu  près  de  même  manière  &  ordinairement 
alaités  par  les  naturels  du  pays. 

Oh  ne  peut  pas  attribuer  cette  couleur  de  cuivre 
.rouge  bazanée  ,  naturelle  à  la  peau  des  Chiliens  , 
tu  climat  du  Chili  ,  puifqu'elle  eft  commune  à 
tous  les  habitants  des  deux  extrémités. du  nouveau 
Monde  ,  &  à  ceux  qui  vivent  entre  les  deux  Tro- 
piques. Le  froid  &  le  chaud  n'y  contribuent  dont 
^n  rien ,  &  les  obfervations  de  M.  de  P.  portent  par 
conféquent  à  faux  ? 

Sont-elles  plus  exaéres  oar  rapportai!  degré  de 

-chaud  &   de  froid  fi  différent  en  Amérique  en 

deçà  de  l'Equateur  ,  &  fous  le  même  parallèle 

dans  notre  Continent  [*]  ?  il  l'ignore.  Mais  je 

içai  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  froid  foit  plus  vif 

;dansl'Hémifphere  Auftral ,  au  même  degré  qu'en 

-deçà  de  l'Equateur.  Les  deux  frères  Pierre  Duclos  f 

&  Alexandre  Guyot  ont  doublé  deux  fois  le  Cap 

Horn  au  cinquante-fixieme  degré  de  latitude  Aui- 

r  ti  aie  ,  au  milieu  de  î'Hyver  du  pays  ;  &  même 

pour  éviter  les  courants  violents  ,  &  les  vents  con-» 

.  traites  ,  que  Ton  rencontre  ordinairement  près 

de  ce  Cap  ,  ils  furent  obligés  de  s'élever  jufqu'au 

Soixantième  degré,  ou  environ.  Ils  m'ont  afturé 

n'y  avoir  pas  reffenti  la  même  rigueur  de  froid 

'  qu'en  Europe  au  quarante-huitième. 

Les  François  que  nous  avons  établis  aux  TQ.es 

..Malouines,fbu$  le  cinquante-deuxième  parallèle  , 

,  y  ont  paflë  trois  Hyvers  confécutifs."  MM.  de  la 

.  Gyraudais  &  Guyot  ont  relâché  pendant  deux 

mois  d'Hyver  au  détroit  de  Magellan.  Ils  m'ont 

.  également  afluré  que  le  froid  y  avoit  été  très-mo- 

~  déré,  &  même  fi  doux.aux  Hïes  Malouines  ,  que 

fur  les  eaux  dormantes  ,  la  glace  n'avoit  pas  été 

-  afîez  forte  pour  porter ,  fans  fe  fendre  ,  une  pierre 

du  poids  de  deux  ou  trois  livres. 

FM  Tom.  I,  pag.  B. 
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Au  Chili  comme  dans  prefque  toute  PAirién- 
•que,  le  Sexe  a  une  fi  bonne.conititution  decorps4 
qu'il  ne  femble  pas  avoir  été  compris  dans  la  pu* 
union  portée  contre  la  gourmandife  &  Ja  défobéif- 
iancedela  première  roere  du  genre-humain.  Les 
Américains  fe  délivrent  du  fardeau  naturel  fans  le 
lecours  des  faees-femmes  ,  &  mettent  leurs  en- 
fants au  monde  avec  une  facilité  que  nos  Euro-  . 
péanes  auroient  peine  à  concevoir.  Le  temps  mê- 
me de  leurs  couches  ne  dure  que  deux  ou  trois 
jours.  (*)  Si  c'eft  là  une  preuve  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  3  les  infirmités  &  la  foibleffe 
ieroient  donc  une  perfection  :  alors  M.  de  P.  aura 
raifon  d'avancer  que  jious  pouvons  nous  flatter 
d'être  mille  fois  plus  .parfaits  que  les  Américains, 
Ils  élèvent  leurs  enfants  dé  manière  qu'on  les 
toit  marcher  fans  appui  dès  l'âge  de  ûx  mois  ;  & 
Ton  ne  trouve  gueres  parmr  eux  de  ces  âges  abré-  ' 
es  que  Ton  rencontre  fi  communément  chez  nous. 
,a  durée  de  leur  vie  pafie  ordinairement  le  terme 
de  la  nôtre  ;  leur  vieillerie  eft  extrêmement  vigou- 
reufe  ;  [**]  à  quatre-vingt-dix  ans  les  hommes  en- 
gendrent encore. 

Laet  nous  affure  même  avoir  vu  des  fauvageffes 
fécondes  encore  à  quatre- vingt. 

Les  Caraïbes  vivent  cent  cinquante  ans  &  quel- 
quefois davantage.  M.  Laudonniere  &  les  fepf 
François  qui  échappèrent  dans  la  Floride  ,  aux 
cruautés  &  des  Efpagnols ,  furent  accueillis  par 
le  Roitelet  Saturiova  âgé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans ,  &  .qui  avoit  chez  lui  tes  petits  fils  jufqu'à  la 
cinquième  génération  inclufivemertt.^***]  Vincent 
le  Blanc  donne  une  vie  aufiï  iongùe  aux  Cana- 
diens &  à  ceux  du  Royaume  Cafubi.  Pirard  dit 
la  même  chofe  des  Brésiliens,  d'autres  des  Péru- 
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Viens  ,  &  des  autres  peuples  de  l'Amérique.  Si 
cette  durée  de  la  vie  n'eft  pas  une  preuve  d'une, 
bonne  conftitution  corporelle  ,  j'avoue  que  j'i- 
gjiore  ce  qu'il  faut  à  M,  de  P.  pour  l'en  con-* 
vaincre. 

$,    I  II. 

Des  qualités  du  caur  &  de  rcfprit  des  Américain^ 

te  fentiment  des  Auteurs  n'eft  pas  moins  una- 
nime fur  les  qualités  du  génie  ,  de  l'efprit  &  du* 
cœur  des  naturels  de  l'Amérique,  qu'il  l'eft  fur- 
la  bonne  conftitution  de  leurs  corps.  Nous  avons 
vu  qu'en  quelque  canton  que  l'on 'aille,  l'on  y-, 
trouve  des  hommes  bien  faits,  de  belle  taille  & 
«Tune  conftitution  fi  robufte,  qu'elle  eft  à  Té-- 
preuve  de  tout.  Mi  de  P.  nous  les  avoit  "cependant 
préfentés  comme  une  race  d'homme  énervée  ,  &• 
viciée  jufques  dans  fes  principes.  11  nous  dit  avec  la 
même  afturahce,  mais  avec  aulfi  peu  de  fonde- 
ment, que  lés  facultés  dé  leur  ame  ne  le  font  pas 
moins.  Peut-être  a-  t-il  jugé  de  tous  les  peuples  du 
nouveau  Continent  par  les  Péruviens  qui  habitent- 
aujourd'hui  avec  les  Efpagnols  ,ou  dans  leur  voi- 
finage  ,  mais  il  fe  fefoit  bien  trompé. 

Ce  que  les  naturels  du  Pérou  ont  dé  commun 
avec  ceux  du  Chili  &  de  quelques  autres,  c'elt 
qu'ils  ne  font  pas  moins  yvrognes  ,  ni  moins 
adonnés  aux  femmes ,  (*  ]  &  qu'ils  vivent  néan- 
moins des  fiécles.  Ils  font  également  fans  ambi- 
tion pour  les  richeflës  qu'ils  tirent  des  entrailles 
de  la  terre  ,  pour  fatisfaire  notre  cupidité.  Mais 
ifs  en  diffèrent  beaucoup  quant  à  la  bravoure  Se 
à  la  hardiefTe. 

Les  Péruviens  d'aujourd'hui  font  timides,  pu- 
fillanimes ,  au  refte  malins ,  diffimulés  &  fournois  ; 


§t  DifTcrtation  fur  V Amérique. 

c'eft  Tappanagc  delà  foibleffe  ,&  des  âmes  fuBju* 
guées.  Les  Efpagnols  en  out  toujours  agi ,  &: 
.-giflent  encore  avec  ces  indiens  comme  avec  des 
vaincus  opiniâtres ,  contre  lefquelson  employé  h 
force  fupérieure  que  Ton  a  fur  eux,&  avec  une  bar- 
barie ty rannique, qui  cgalfcla  plusgrande  inhuma- 
nité. Cette  barbarie  toujours  Contenue  par  les  mau- 
vais traitements  que  les  Péruviens  en  eiTuyent,Ies 
ttnd  craintifs:  la  timidité  eft  toujours  lâche  &  fans 
cœur.  Mais  les  peuples  des  Andes,  du  Chili, des 
environs  de  la  Guyanne  &  du  Mexique  ont  confer- 
yé  leur  ancienne  bravoure  qui  les  a  foufrrait  juf- 
qu'à  préfentà  la  domination  Efpagnole. 

M.  dé  P.  Tignoroit  peut-être  ,  ainfi  que  le  cou- 
rage ,  la  bravoure  &  la  liberté  dont  jouiflent  enco- 
re tous  Its  peuples  de  l'Amérique  feptentrionale,. 
&  d'une  partie  de  la  méridionale^  Iorfqu'il  a  dit 
qu'ils  n'avoient  eu  ni  le  courage  de  s'oppofer  à 
refclavage ,  ni  celui  de  travailler  à  s'y  fouflraire. 

On  ne  doir  pas  être  furpris  s'il  y  a  aujourd'hui  ff 
peu  d'Indiens  au  Pérou  ,  malgré  le  nombre  prodi- 
gieux d'hcibit;intsde  ce  grand  Fmpire  avant  la  con- 
quête qu'en  firent  les  Efpagnols.  Le  travail  des  mi* 
nés  en  a  diminué  extraordinairement  le  nombre.. 
Les  cruautés  des  Curés  &  des.Corrégidors  en  ont 
engagé  beaucoup  à  fuir  chez  les  nations  voifines^. 
qui  ne  font  pas  conquifes....  Ceux-ci  Cavent  très- 
bien  s'accorder  Cur  leurs  intérêts  communs,  C'efr. 
par  leur  bravoure,  &  leur  bonne  conduite  qu'ils 
ont  autrefois  empêché  les  Incas  du  Pérou  de  péné- 
trer chez  eux,  &  .qu'ils  ont  borné  les  conquêtes. 
des  Efpagnols  à  la  rivière  de  Biobio  &  aux  monta- 
gnes de  la  Cordillère,  où  l'on  trouve  une  infinité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  &  de  miné- 
raux ,  le  fer  excepté.  Mais  on  y  fupplée  dans  ce 
p.iys-Jàpar  la  fonte  [  *]  &  le  cuivre.  Ce  dernier 
s'y  trouve  même  pur ,  &  en  maff'es  fi  confidéra-- 


Kl 


£*]  Frezier,  ibiim 
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8!er,  qu'on  y  a  vu  des  Pépites ,  ou  morceaux  dé- 
plus de  cent  quintaux.  Don  Juan  de  roéîendes* 
donné  le  nom  deSt-  Jofeph  à  la  montagne  d\>ù  otv 
le  tire.  Ir  en  montra  à  M.  Fré\ier  un  morceau  du- 
poids  de  quarante  quintaux,  qu'il  employoit  pen-s 
dant  mon  féjour  à  la  Conception  ,  dit  cet  Auteur^ 
(*  )  àfairefix  Canons  de  campagne  de»  fix  livret»' 
de  bal!e.  » 

Ces  montagnes  me  rappellent  d'avoir 'lu  dant- 
l'Ouvrage  de  M.  de  P.  (**)  que  l'élévation  du  ter-r 
rein  de  la  Tartarie  orientale  forme  la  bofle  la  plus< 
élevée,  &  la  plus  énorme  de  notre  Globe.  Il  avoifr" 
oublié  fans  doute  ,  que  depuis  qu'on  a  raefuré  le** 
montagnes  dé  Cimboracof\&  hauteur  &  l'étendu© 
des  Andes  ou  CordiliereSj  elles  ont  été  reconnue* 
unanimement  pour  les  montagnes  les  plus  élevéej 
de  toute  la  terre.  II  l'avoit  dit  lui-même  d'après  le* 
obfervations  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bouguer.^- 
Ge  feroitdoncen  Amérique, &  non  en  Tartarie,;.. 
fiiivant  fon  fyftême,qu'iïfaudroit  chercher  les  plus? 
anciens  peuples  de  TtJnivers  :  il  traite  cependant  le** 
Américains  de  peuple  nouveau  &  encore  dans  l'an- 
fence.  Pour  appuyer  cette  hypothèfe  M.  de  P* 
nous  les  représente  comme  des  hommes  dont  Iei': 
facultés  font  encore  tellement  engourdies  ,  qu'on1, 
n'a  pu  jufqu'à  préfent  ks  développer  pour  en  fai-; 
re  des  hommes.  Si  nous1  en  croyons  cependant^ 
ceux  qui  ont  vécu  long-temps  avec  eux  %  ils  naf  ' 
manquent  pas d'efprit,&  il  n'a  befoinque  de  cultu-- 
re  [  ***  ]  Ils  raifonnent  fort  bien  ;  &  ne  font  rien»' 
qu'ils  n'y  ayent  mûrement  penfé.  Ils  confultent» 
toujours  entr'eux  avant  que  d'entreprendre  quofc 

3ue  ce  foit,  prennent  l'avis  des  anciens ,  auquel  il*» 
éferent  beaucoup ,  à  caufe  de  leur  expérience. 
Nous  reconnoiffons  la  bonté  de  leurefprit,  dit- 


[*]  Frezier ,  ibid. 
,1**3  .Tom.  11^  p.  .a $4* 
L***J-VQjragc  de  la  France  éqmnoilaIë,p.  351. &fui**> 
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te  Baron  de  la  Hontan ,  dans  leur  façon  de  traiter 
avec  nous  9  &  fur-  tout  dans  leurs  ru  Tes  de  guerre» 
Us  font  même  diiTimulés;  &  fou  vent  lorsqu'ils  vous* 
careffent  le  plus ,  c'eft  alors  qu'il  faut  s'en  défier» 
Us  ont  naturellement  do  penchant  pour  la  gravité r 
ce  oui  les  rend  très-circonf pe&s  dans  leurs  paroles- 
ic  aans  leurs  aftions  ;  (  *  )  cependant  ils  gardent  un 
certain  milieu  entre  la  gayeté  &  la  mélancolie  f 
nais  les  jeunesgens  font  gays>  &  trouvent  les  ma- 
nières francoi fes  alfezdeleur  goût. 

Lorfqu'jls  font  avec  des  amis  fans  témoins,  il* 
raifonnent  très- bien,  &avec  autant  de  hardieffe 
que  lorfqu'ils  font  dans  le  confeil.  Ce.qui  parokra 
«xrraorennaire  aux  performes  qui  ne  les  cranoif- 
fent  pas  fous  d'autres  idées  que  celles  de  Sauvages  r 
«'eftque  n'ayant  pas  d'études,  &  fuwant  les  pu- 
res lumières  de  la  Nature,  ils  foient  capables  de? 
fournir  à  des  conversations  fou  vent  de  plus  de  trois 
lxeures^fur  toutes  fortes  de  matières,  &  dont  ils; 
fè  tirent  fi  bien ,  qu'on  ne  regrette  jamais  le  temps* 
que  l'on  a  pafTé  avec  ces  philofophes  ruftiques. 

Les  Mexicains  font  bien  partagés  du  côté  de  Fef- 
J>rit  ;[***]  ont  du  génie  pour  la  mufique  inftrumen- 
taie ,  oc  pour  la  peinture.  Ils  font  de.  très-jolis  ta- 
bleaux avec  les  plumes  de  leur  admirable  oifeau 
Cincon;  &  ils  excellent  en  cifelure  d'orfèvrerie, 
comme  les  Chiliens  en  broderie  d'or  &  d'argent  ; 
leurs  ouvrages  font  admirés  des  connoifîeurs. 

Quoique  les  Sauvages  n'a  y  en  t  pas  appris  la  Géo~ 
graphie  i.  ils  font  les  Cartes  les  plus  exaéres  desi 
pays  qu'ils  connoiflent.  Iln'y  manqué*  que  la  lati- 
tude &  la  longitude  des  lieux.  Ils  y  marquent  le. 
vrai  Nord,  fuivant  l'étoile  polaire, les  ports,  les- 
havres ,  les  anfes,  les  rivières  9  les  côtes  des  lacs,. 
les  montagnes ,  les  bois ,  les  marais ,  les  chemins , 
tes  prajries,  cVc  en  comptant  les  diftances  pat 

(?)  Pag.  303  8t  fuiv. 

[*M  Atlas  &  Diffère,  de  Guedevillc,tom,  VI ,  p.  xc*- 
4l  fuir* 
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fournées  ,  demi-journées  de  guerriers  ;  chaque 
Journée  valant  cinq  lieues.  Ces  Cartes  chorogra- 
phiques  particulières  font  faites  fur  des  écorces- 
d'arbres.  [*}IJs  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  ic}ui  eft  à  leur  portée ,  ayant  acquis  leurs  con^ 
noi (Tances  par.  une  longue  expérience,  &  par  lé; 
raifonnement.  On  les  voit  traverferdes  forêts  de. 
cent  lieues  fans  s'égarer  ;  &  connoifTent  exacte- 
ment l'heure  du  jour  &de  la  nuit,  lors  même  que. 
le  temps  eft  couvert  à  ne  voir  nilefoleil,  ni  les 
étoiles.  Leur  vue  eft  fi  bonne  &  leur  odorat  fi  fin  f 
qu'ils  fuivent  la  pifte  des  hommes  ou  des  bêtes  fur 
l'herbe  &  ffur  les  feuilles..  On  ne.  fauroit  donc  dif- 
eon  venir,  continue  la  Hontan,  que  les  Sauva  gel 
n'ayent  beaucoup  d'efprit ,  Se  qu'ils  n'entendent 
parfaitement  bien  leurs  intérêts  &  ceux  de  leurs, 
nations.  (**). 

Sans  avoir  de  Licurgues  pour  légîftateurs ,  let- 
Caraïbes,  &en  général  tous  les  Américains  reP 
peâent  infiniment  les  vieillards ,  les  écoutent  avec 
attention ,  défèrent  aux  fentiments  des  anciens  ,- 
&  fe  règlent  fur  leurs  volontés..  Ils  font  naturelle-, 
raent  francs,  véridiques,  &ont  donné  dans  tout* 
les  temps  de  marques  de  candeur,  de  courtoifie*. 
d'amitié, .de  gépéîrofité,  &  de  gratitude.  Ceux  qui. 
les  ont  pratiqués  long-temps  leur  rendent  plus  de, 
juftice  que  M.  de  P.  Si  l'on  trouve  aujourd'hui 
chez  eux  le  menfonge ,  la  perfidie ,  la  trahifon ,  ]& 
libertinage,  &  plufieurs  autres  vices ,  on  doit  s'en 
prendre  aux  pernicieux  exemples  des  Européans  ^. 
&  aux  mauvais  traitements  que  ceux-ci  ont  exer- 
cés contre  eux.  A  chaque  page  des  relations,  o:v 
voit  combien  ceux  de  l'ancien  Continent  ont  fait 
Valoir  dans  le  nouveau  ,  l'art  qu'ils  fa  vent  fi  bien  , 
de  tromper  vilainement.  On  y  voit  la  foi  promife  % 
faufTée  lâchement  dans,  toutes  les  occafions  \  las . 


[f]  La  Hontan  ,  p.  203, 
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Européans  toujours  pillant ,  brûlans  impitoyable- 
ment  les  maifons  &  les  villages  des  Américains  r 
violant  leurs  femmes  &  leurs  filles,  &  fe  laifTant 
emportera  mille  autres  excèsinconnus  à  ces  peupler 
avant  que  les   Européans  les  eu  fient  fréquentés. 

Mr.  de  P.  accu  fc  les  naturels  du  nouveau  mon- 
de d'une  indifférence  hébétée  à  l'égard  de  tour  ,  & 
d'une  infenfibilité  ftupidë  ,  qui  font ,    dit-il ,  le 
fbnd  de  leur  caraâere,   au  point  qu'aucune  paf- 
fron  n'a  affez  de  pouvoir  fur  eux ,  pour  ébranler 
leur  ame,  (  *)  que  c'efV  un  vice  de  Nature  ,  une 
fûibleffe  d'efprit  &  de  corps.  Mais  l'en  croira- 
t'on  plutôt  que  ceux  qui  les  ont  fréquentés  long- 
temps ?  Il  elr  vrai  qu'ils  ne  font  pas  jaloux  $  & 
fe  mocquent   dés  Européans  à  cet  égard.  On  ne 
voit  jamais  parmi  eux  cette  fureur  aveugle    que 
nous  appelions  amour. Leur  amitié,  leur  tendref- 
ft  ,  quoique  vive  &  animée,  ne  les  entraîne  ja- 
mais dans  ces  emportements  &  ne  \ts  portent  pas 
àces  excès  que  Pamourinfpire  à  ceux  qui  en  fonr 
pofledés.  Jamais  femmes  ni  filles  n'ont  occafion né 
de  défordres  chez  eu  <.  Les  femmes  font  fages  & 
Tes  ma  ris  auiïi,non  par  indifférence,  mais" par  l'idée 
de  la  liberté  qu'ils  ont  de  dénouer,quand  ils  veu- 
lent, le  lien  du  mariage.    Les  filles  font  libres ,. 
maîtreffes  de  leurs  corps  &  de  leurs  volontés; 
ainTi  que  les  garçons ,  elles  ufent  de  cette  liberté  t. 
comme  bon  leur  femble,  fans  que  père,  mère  9 
frère  ni  fœur  ayent  droit  de  leur  faire  des  repro- 
ches à  ce  fujet  (  **). 

Mais  les  Américains  ne  font'pas  indifférents  fur 
h  glohe^ils  fe  piquent  même  de  valeur.  Quand  Mr.. 
de  P.  a  parlé  d'eux  comme  il  Ta  fait,  il  iguoroic 
leur  amour  pour  la  gloire,  &  que  leur  vanité  eflf 
le  vrai  mobile  de  prefque  toutes  leurs  actions. 

L'aventure  du  Père  Feuillée  prouve  bien  que 
ces  peuples  ne  font  pas  fi  infenfibles  que  le  dit 
*  '  — — — — ^— — — — ^mt0^. 

(*)  Tom.  II,  pag.  44.. 
.  {**$  La  fiuniaûj  pag.  uy%.  r     ^ 
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mr.  de  P.  un  feul  mot,  le  terme  de  pauvre  femme? 
manqua  à  lui  coûter  la  vie.  Recevez  pauvre  femme  ^ 
eette  Piaftre ,  dit  le  Père  Feuillée  ,  à  une  vieille 
Indienne,  qu'il  croyoitdans  la  mifere.  »  Je  n'eu*. 
»  pas  achevé  de  prononcer  ces  paroles  ,  dit-il  r 
»(*)  que    s'élevantde  rage  fur  Tes  pieds,  elle 
»  fe  jetta  fur  moi  avec  furie,  prête  à  m'égorger  ; . 
»de  plus  elle  m'accabla  de  mille  injure,  &  de 
»  mille  différentes  malédictions  dont  la  langue. 
»  Indienne  eft  toute  remplie,  me  reprocha  îe$* 
»  cruautés   atroces  que   les  Européans  avoient 
«exercées  fur  eux,  en  raviflant  leurs  biens  ,. 
»&    leurs  tréfors  ;   elle  me  fît  fentir  que  je 
»  ne  devois  pas  la  traiter  de  pauvre  femme ,  difant 
"que  je  n'étois  moi-même  qu'un  gueux,  con- 
traint d'abandonner    mon   pays,  &   d'entre- 
»  prendre  défi  longs  &  défi  pénibles  voyages  pour* 
avenir  enlever  leurs  tréfors^  qu'au  refte  lesln- 
»diens  pofTédoient  plus  de  riche/Tes  dans  un  pe-- 
».tit  coin    de  leur  Empire,  que  tes  Européans, 
»  dans  toute  l'étendue  de  leurs  plusgrands  Royauv 
nrnes...  Les  deux  Indjens  qui  étoient  avec  elte, 
n  fe  contentèrent  de  me  chafler  de  cette  cabane , 
»  par  ordre  de  cstte  megere  ,  qui  ne  voulut  jamais  ; 
«  entendre  raifon  ;.  &  me  jetta  ma  piaftre  au  nez, . 
»  Je  la  ramaflai ,  quoiqu'affez  mortihéd'avoir  don— 
»  né  de  l'argent  pour  me  faire  accabler  d'injures, 
»  &  me  voir  même  expofé  à  perdre  la  vie.  Je  me* 
trouvai  fort  heureux  drêtre  échappé  de  leurs  •-; 
«mains  à  fi  bon  marché. 

Cet  exemple  entre  mille  autres  prouve  combien  « 
Mr.  de  P.  a  tort  dé  dire  cjue  rien  n'eft  capable: 
tfémouvoir  leur  ame.  D'ailleurs  ils  fonttrès-ja- 
Jôux  de  pafTer  pour  vaillants  &  courageux.  Cette- 
ambition  les  porte  à  fouffrir  les  plus  cruels  tour- 
ments fans  fe  plaindre.  Au  fil  les  naturels  des  Ifles  ; 
Antilles  &  de  la  terre  ferme  qui  les  avoifine,  ai- 
ment à  êtreappellés  Caraïbes  \  parce  qu'en  leur  lan— 
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gue-ce  terme  lignifie  braves  &  belliqueux.  Us  ne  (oitT 
cruels  qu'envers  leurs  ennemis  reconnus;  parla 
douceur  &  les  bonnes  manières  on  gagne  tout- 
fur  eux.  J'admire  la  réflexion  de  Mr.  de  P.  à  cet 
égard.  Eft-elle  bien-  philofophique  ,  quand  il 
en  conclue  que  les  Américains   n'en  iont  que 

S  lus  ftupides  &  par-là  fe  raprochent  davantage- 
es  enfants  &  des  animaux  que  Toit'  aprivoife 
par  la  douceur  ?  Penfe-t-il  donc  que  pour 
pour  être  homme  ,  on  doive  être  inacceffible 
aux  fentiments d'honneur,  aux  impreflîons  déjà 
douceur  &  de  l'humanité  ;  ou  que  tous  les  hom- 
mes font  ducaraâere  des  Nègres  &de  quelques 
autres  nations,  qui  veulent  être  menés  rude- 
ment &  à  force  dc^coups,  fans  quoi  ils  devien- 
nent infolens  ,  parefieux  &  infidèles?  Ce  feroit 
par-là  m£me  qu'ils  reflembleroienc  bien  mieux 
aux  ânes  &  autres  >  animaux  domeftiquer  qu'on 
ne  fait  obéir  qu'à  coups  de  bâton, 
f  Non  ,  non  les  Américains  font  des  hommes, - 
/  &  des  hommes  fufceptîbles  de  fentiments  de  gra- 
titude. Us  Tentent  le  bien  qu'on  leur  fait ,  ne 
l'oublient  pas  dès  qu'ils  n'ont* plus  befoin  de  vous, 
comme  la  plupart  des  peuples  civilifés  de  notre* 
Continent,  8c  il*»  fe  conduifent  par  principes 
dUionneur  &  de  reconnoifîànce. 

Les  richefles  ne  les  tentant  pas  ;  ils  n'ont  pat 
l'ambition  d'accumuler  de  l'or  oc  de  l'argent;  mais 
fi  en  conféquence  de  leur  indifférence  à  cet  égard 
Mr.  de  P.  à  raifon  de  les  traiter  de  ftupides,  noua 
avons  donc  été  jufqu'à  préfent  des  lots  admira- 
teurs de  Bias  &  de  ces  autres  Grecs  à  qui  nous 
avons  donné  les  titres  de  fages  &  de  philofophcs. 
Ceux* ci  méprifoient  les  richefles  ,  &  ceux  qui 
avoient  l'ambition  d'en  amafler.  Les  Américains 
rtprochent  à  tous  propos  aux  Européans  leur 
avarice  &  l'ambition  qu'ils  ont  d'accumuler  des 
biens  pour  eux,  qui  n'en  jouiflent  pas,  &pour 
leurs  enfants ,  qui  les  prodiguent  enfuite.  Ils  ft 
ssecquent  de  nous,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoke  a*r 
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rfurélle  &  morale  des  Antilles,  ils  fe  mocquent 
-de  nous,  &  difenr-que,  puifque  la  terre  eu  û 
«capable  de  fournir  la  nourriture  à  cous  les  hom- 
mes, ils  devroient  s'occuper  fimplement  de  fa  cul- 
ture. AulTi  ajoute  le  Chevalier  de  Rochefort,  font- 
ils  libres  des  foucisdes  chofes  qui  appartiennent 
à  la  vie ,  «5c  incomparablement  plus  robuftes ,  plus 
fains,   plus  gras  que  les  Européans.   Ils  vivent 
fans  chagrins,  fans  inquiétudes,  méprifant  l'or 
«&  l'argent ,  comme  les  Lacédémoniens.  Les  pré* 
jugés  de  l'éducation  nous  les  font  regarder  com- 
me des  hommes  réduits  à  la  dernière  mifere;  mais 
ils  font  effectivement  plus  heureux  que  nous.  Ils 
ignorent  les  curïofités  &  les  commodités  fuper- 
flues,  qui  deviennent  des  befoins  pour  nous, 
&  que  l'on  recherche  en  Europe  avec  tant  d'a- 
vidité &  de  peines.  Ils  s'en  parlent,  &  avec  ré- 
flexion. Leur  tranquillité  n'eft  point  troublée  par 
les  fubfides  &  l'inégalité  des  conditions.   Us  ne 
fouhaitent  pas  cette  magnificence  de  logements, 
de  meubles,  d'équipages  qui  ne  font  qu'irriter 
l'ambition  fans  la  fatisfaire ,  &  flattent  quelques 
moments  la  vanité  ,  fans  rendre  l'homme  plus 
heureux.  Ce  oui  èft  encore  plus  remarquable  f 
ditFrézier,c'etr  qu'ils  fentenc  très-bien  leur  bon-* 
.    heur,  quand  ils  nous  voyent  chercher  de  l'argent 
avec  tant  de  fatigues. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  ranimer  leur  fierté  na- 
turelle; &  commeîls 4 ont  fort  orgueilleux ,  ajoute 
le  même  Auteur ,  ils  fouffrent  avec  peine  la  vanité 
de  ceux  qui  veulent  les  commander.  Mais  l'on  trou- 
ve parmi  ces  peuples  que  nous  appelions  Sauvages  9 
autant  de  police  &  plus  de  bonne  foi  que  chea 
les  nations  les  plus  éclairées,  &  les  mieux  gou- 
vernées. S'ils  vont  à  la  chaffeou  à  la  pêche;  s'ils 
abattent  des  arbres  pour  faire  des  maifons,  ou 
clore  un  jardin,  ils  le  font. autant  par  diverti  ffe- 
rnent  que  par  le  befoin  de  nourriture,  &  par  la 
jiéceflité  de  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  Ces  peu- 
ples ne  peuvent  revenir  4ei!étgaaemjÇDt  <jueieu* 
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•caufe  la  préférence  que  les  Européans  dorment 
à  Fox  &  a  l'argent  fur  le  verre  &  le  enflai ,  qui 
ont,  difent-ils,  bien  plus  d'éclat  &  de  brillant. 
Ils  montrent  aux  Chrétiens  une  pièce d'oren  leur 
-  difant  :  voilà  le  Dieu  dts  Chrétiens.  Pour  ceci 
ils  quittent  leurs   pays  ;   pour  ceci    ils  vien- 
nent  nous   perfécuter  ,    nous  châtier  de  nos 
habitations;  pour  ceci  ils  fe  tuent;  pour  ceci  ils 
font  toujours   dans  l'inquiétude   &  les   fouets. 
Quand  ils  voyent  un  Européan  trifte  Se  penfif, 
ils  lui  en  font  doucement  la  guerre ,  &  lui  difent: 
Compère ,(  terme  d'amitié)  Compère  tu  es  bien 
miférablc  d'expofer  ta  perfonne  à  de  fi  pénibles 
voyages,  de  te  laifler  ronger  à  tant  de  foucis.La 
paili on  des  richeffes  te  fait  endurer  toutes  ces  pei- 
nes. Tu  appréhendes  continuellement  que  quel- 
qu'un  ne  te  vole  en  ton  pays,  ou  dans  celui-ci, 
ou  que  tes  marchandifes  ne  foyent  englouties  par 
la  mer:  ainfi  tu  vieillis  en  peu  de  temps;  tes  che- 
veux bianchiffent,  ton  front  fe  ride,  mille  in- 
commodités te  tourmentent  ;  &  au  lieu  d'être  gai 
&  content,  ton  cœur  rongé  par  le  chagrin  te  fait 
courir  à  grande  hâte  au  tombeau.  Tu  viens  nous 
chafferde  notre  pays,&  tu  nous  menaces  fans 
celle  de  nous  ôter  le  peu  qui  nous  en  refte  ;  que 
vei>x  tu  donc  que  devienne  le  pauvre  Caraïbe?, 
faudra-t-il  qu'il  aille  habiter  la  mer  avec  les  poif- 
fons?  ta  terre  eft  donc  bien  mauvaife  ,  puifque 
tu  la  quittes  pour  venir  prendre  la  mienne,  où 
tu  as  b;en  de  la  malice  de  venir  ainfi  de   gayeté 
de  cœur  me  perfécuter  !  (  *  ) 
Cette  plainte,  ce  doux  reproche  font-ils  d'un  ftu- 
pide&  d'un  hébété?  je  le  demande  à  M.  de  P.  &  à 
ceux  qui  adoptent  fon  opinion  :  ou  plutôt  n'efr-ce 
pas  une  ltçon  donnée  à  dts  gens  qui  ont  en  effet 
befoin  d'aller  à  l'école  de  laraifon  &  du  bon  fens  ? 
Oui  les  naturelsdel- Amérique  en  ont  beaucoup* 
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Us  âïment  &  eftiment  leur  pays  plus  que  celui  des 
autres.  Ont-ils  tort  ?  que  viendroient-ils  chercher 
en  Europe  pour  les  befoins  de  la  vig ,  &la  confer- 
vationdeleur  exiftence,  unique  objet  de  leurs  de- 
firs?  plusfenfés,  plus  fages  que  nous,  ils  font  com- 
me Socrate,  de  qui  Platon  difoit  qu'il  étoit  moins 
forti  d'Athenes.pour  voyager ,  que  les  aveugles  8c 
les  boiteux:  qu'il  ne  defira  jamais  de  voir  d'autres 
villes  que  la  Tienne,  ni  de  vivre  fous  d'autres  loix. 
Nos  ambitieux  à  qui  la  pafïion  des  riche  (Tes 
tourne  la  tête,  &  leur  ôte  la  faculté  de  refléchir 
philofophiquement,  taxent,  avec  Mr.  de  P.  cette 
indifférence  de  foibleffe  d'efprit  &  de  corps;  Ne 
devroient-iîs  pas  la  regarder  comme  une  vertu? 
«lie  eft  diamant  moins  étonnante  chez  les  Améri- 
cains ,  que  le  Sol  des  pays  qu'ils  habitent ,  leur 
^fournit de  lui-même,  non-feulement  tout  ce  qui 
£(1  de  néceflité ,  mais  encore  mille  agréments ,  dont 
nous  ne  jouiflbns  chez  nous  qu'à  force  dç  peines 
&  de  travaux.  Ulyfle  le  plus  fage  des  Grecs,  dit  Ci- 
ceron ,  (  *  )  préféra  Ithaque  à  l'immortalité. 

Ces  peuples ,  qu'un  orgueil  fort  mal  placé  noirs"* 
fait  méprifer ,  font  heureux  au  moins  en  ce  qu'ils 
ignorent  Je  tien  &  te  mien ,  ces  deux  mots  fi.fune£-  . 
tes  à  la  Société,  &  defquels  ont  pris  naiflance  tou- 
tes les  divifions  ,  toutes  les  querelles  qui  s'élèvent 
parmi  les  hommes.  L'intérêt  ne  caufe  point  de  pro- 
cès parmi  eux.  Tout  ce  qui  eft  à  l'un  eft  à  l'autre  ; 
&  les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  prêtent  en  toutes  oc- 
cafions,  font  voir  que,  fi  leurs  mœurs  manquent  de 
culture,  &  de  ce  qu'il  nous  plaît  d'appeller  du  beau 
nom  àtpoliteffe ,  les  principes  naturels  d'humanité 
font  encore  plus  entiers  parmi  eux ,  que  chez  tes 
peuples civilifés,  qui  les  méprifent.  Cette  indiffé- 
rence des  Américains  pour  les  richefTes  n'a  pasja 


(*)  Tarit*  vispatria  eft  3m  Ithacam  illamin  afpêrri- 
tnis  Saxulis  tànqimm  nidulum  affixum  j'apumijjimus  vir 
.émwrtaluati  Mitefottem,  Cic.  Lib.  !•  de  Oww        * 
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«religion  pour  principe,  puifqu'on  convient  pref- 
cu'unanimementqu^ils  n'ont  aucun  culte ,  &  que 
Ton  ne  trouve  pas  même  dans  leurs  langues  ua 
terme  pour  exprimer  la  Divinité.  C'efr  une  vrai* 
•fhilofophie  naturelle ,  Se  non  une  apathie  géné- 
rale pour  tout.  Extrêmement  ambitieux -de  gloire, 
«juand  il  faut aller  à  laguerre,Ies  chefs  les  exhortent 
ttousà  fe  bien  comporter.  Ils  leur  remontrent  lagloi- 
re  qu'ils  recevront ,  s'ils  fe  font  remarquer  par  des 
avions  de  courage  &  de  bravoure  ;  Se  au  contraire 
l'infamie  éternelle  qui  les  attend,  s'ils  font  lâches 
.&  poltrons. 

On  ne  voit  parmi  eux  d'autres  honneurs  hérédi- 
taires,  que  celui  d'être  refpeôé  comme  anciens  à 
xaufe  de  leur  expérience,  le  Chef  ou  Capiraine  ne 
doit  le  choix  que  l'on  fait  de  lui  qu'à  Ton  courage, 
fa  bravoure ,  fa  bonne  conduite  &  Tes  belles  aérions, 
Anciennement ,  celui  qui  afpiroit  à  cette  dignité, 
étoit  obligé  de  paflèr  par  des  épreuves  capables  d'en 
Jâire  perdre  l'envie  an  plus  intrépide  :  Il  devoit 
tout  endurer ,  fans  faire  paroître  le  moindre  figne 
de  douleur.  On  peut  voirje  détail  de  ces  épreuves 
dans  les  relations  de  Laet,  de  Léry ,  de  Biet ,  dans  les 
deffertationsde  Guedevilîe ,  &c.  aujourd'hui  pref- 
que  toutes  les  nations  du  nouveau  Monde  choifif- 
Jent  pour  chef  ceux  qui  fe  font  acquis  beaucoup 
de  réputation  de  force ,  de  bravoure ,  &  de  courage 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  foutenues  contre  leurs 
ennemis. 

Mais  le  Chef  ou  Cacique  n*a  d'autres  fondrions 
que  de  marcher  à  la  tête  de  Ces  Camarades  pour  le 
temps  de  la  guerre  ;  d'en  expofer  le  fujet  ,  après 
avoir  convoqué  raftemblée;  de  preferire  les  jours 
de  pompe  &  de  réjouifTance  :  mais  il  n'a  aucun 
pouvoir  fur  ceux  de  la  nation. 

Ces  peuples  fi  idiots,  fuivant  nous.  ,con  fervent 
cependant  un  tel  fentiment  de  liberté",  qu'ils  trai- 
tent les  Européans  de  wiîs  efclaves  fur  ce  qu'ils  fe 
Soumettent  aveuglément  aux  volontés  d'un  feul 
.feomme,  qui  difpofe  .d'eux  comme  d'un  troupeau 
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ié  moutons  fie  de  marionnettes  qu'il  fait  mouvoir  à 
fon  gré. 

Où  Mr.deP%*rouvera-t-il  donc  cette  préten-- 
due  lâcheté  des  Américains  ?  en  ce  qu'ils  font  la 
gperre  par  furpiifè  :  comme  fi  parmi  les  Européans  • 
on  ne  fe  fait- pas  encore  aujourd'hui  un  mérite  > 
d'employeT  la  rufe  pour  furprendre  fon  ennemi. 
Ignorok-il  -l'axiome  virtus  an  dolus  guis  in  hofie  re- 
yuirat  ?  La  rufe  &  la  furprife  ne  font  donc  pas  tou- 
jours des  preuves  de  lâcheté.  Les  Canadiens,  les 
Mexicains,îesCaraïbes.font,ileftvrai,la  guerre  par 
furprife^  mais  tout  le  monde  fçaitqju'ils  font  braves  »  , 
[  *  J  courageux  »  qu'ils  veulent  toujours  vaincre  ou 
mourir  ;  oc  fe  -font  plutôt  hacher  en  pièces  que  fe- 
laifTer  prendre.  Ils  fe  jettent  même  avec  fureur  au 
milieu  des  ennemis  ,  pour  culbuter  *tout  ce  qui' 
leur  fait  réfiftance ,  &  pour  arracher  des  mains  des 
ennemis  leurs  camarades  bleffés  ou  prifonmers.  Les 
Icaques  Veftimeroient  deshonorés ,  G ,  lorsqu'ils 
arrivent  fur  le  territoire  de  leurs  ennemis  ;  ils  ne 
leur  donnoient  avis  de  leur  arrivée  [  *  *  ]  &  ne  tes  • 
fommoient  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre^ 
Les  Américains  voifms  da  ChiJi,  peuple  belli- 
queux, qui  ont  fouvent  vaincu  les  Efpagnols,*  Se 
n'en  ont  pu  encore  être  fubjugués,  leur  font  décla- 
rer la  guerre  &  leur  dire  :  nous  irons  te  trouver  dans 
tant  de  lunes.Les  Incas  faifoiem  de  même^vant  Pin- 
vafion  des  Efpagnols.  Prefquetou**  ces  peuples 
ont  la  gloire  &  la  bravoure  en  fi  grande  recom- 
mandation ,  que  pour  en  réveillée  &  nourrir  les 
fentiments  dans. le  coeur  de  la  jeunefle  f  ils  ne  peu  - 
vent  fe  marier  qu'au  retour  de*  la  gueare.  Ceux 
qui  ne  s'y  font  pas  comportés  vaillamment,  ne 
trouvent  point  de  filles  -qi^i  veuillent  les-épou fer. 
Une  femme  eft  le  prix  du  courage.  &  dès  feuti- 
roents  généreux.  Cnee  les  Bréûliens  il  faut  avoir 
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tué  quelques  ennemis,  &  en  montrer  les  déponîT-^ 
les;  cet  ufage  eft  encore  en  vigueur  dans  quelques? 
Cantons  de  la  Tartàrie  &  de  la  Carmanie.  [  *  ] 
Qui  ne  fjait  queSaul  exigea  de  David  les  têtes  de 
cent  Pluliftins  ,  comme  une  condition  préalable 

_  pour  lui  accorder  fa  fille  en  mariage? 

T      Non,  il  n'eft  pas  vrai  que  les  naturels  de  l'A- 
mérique foient  tous  une  race  d'hommes  lâches,, 
pufillanimes,  fans  force  &  fans  vigueur  de  corps 
&  d'efprit.  Les  Anglois  en  firent  une  trifte  expé- 
rience dans  la  dernière  guerre  du  Canada.  Ceux- 
ci  renfermés  dans  le.  Fort  Edoward  ,  ne  purent 
réfifter  >  l'aflaut  qu'y  donnèrent  les  Iroquois,, 
très-inférieurs  en  nombre  aux  Anglois..  Mr.  de- 
Moncalm ,  pour  ménager  ces  braves  Américains , , 
peu  au  fait  de  l'attaque  d'un  Fort,  vouk)it  la  con- 
fier aux  François  qu'il  comraandoit  ;  &  laiffer  les* 
Sauvages^pourle  camp  de  réferve.  Ceux- ci  Payant  - 
appris,  fentirent  leur  amour-propre  très-morti- 
fié  :  leur  orgueil  fe  réveilla ,  ils  fe  crurent  mépri- 
fés.  Dans  cette  idée  ils  vont  trouver  Mr.  de  Mon- 
calm ,  lui  demandent  d'être  commandés  pour  l'at- 
taque du  Fort,  &  d'y  donner  l'aflaut,  ou  qu'ils» 
fe  retireroient  chez  eux;  Pour  ne  pas  les  rebuter 
Mr.  de  Moncalm  y  confentir,  les  Iroquois  don- 
nèrent l'aflaut  &  emportèrent  le  Fort,  malgré  la 
vigoureufe  réfifrance  des  Anglois. 

Seroit-ce  par  lâcheté  que  les  Péruviens  &  les, 
Mexicains  fe  font  JaifTés  fubjuguer  par  une  poi- 
gnée dEfpagno!s?j'ai  de  la  peine  à  le  croire  d'a- 
près les  relations  des  Efpagnols  mêmes.  Ceux-ci  : 
employèrent  tout  ce  que  la  fourbfcrie,  la  trahifon  : 
&  l'inhumanité  furent  capables  de  leur  infpirer 
contre  des  peuples  remplis  de  bonne  foi,  qui  loin 

dans  leurs 
['accueil  le 


de  fe  défier  des  Efpagnols  >  les  reçurent  d 
Villes  &  dans  leurs  Falais;  leur  firent  l'a 


(*)  Vincent  le  Blanc.  I.  Part.  Chap.  &-  &  Alexandre 
d'Alexandre  Liy,  I, Chap.  24. 
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jpfas-gfacieux ,  leur  donnèrent  des  préfents ,  com- 
me à  des  amis;  leur  montrèrent  tout  ce  qu'ils 
avoientde  plus  riche  &  de  plus  fuperbe,  &  ne  fe 
mirent  en  aéfenfe  que  quand  la  trahifon  des  fem- 
mes Indiennes  ne  permit  plus  aux  Péruviens  & 
aux  Mexicains  de  faire  une  rififtance  capable  de  ' 
les  fou ftraire  à  Te fclavage. 

Les  Efpagnols  arrivent  en  Amérique,  s'y  pré-  * 
féntent  comme  des  Centaures  qui  leur  étoient  in-  - 
connus  *  précédés  d'inftruments  *gui  imitent  fes^ 
éclairs  &  le  tonnerre  ,  &  en  produifent  les  triftes.  • 
effets.  Le  ciel  &  la  terre  paroiffoiem  avoir  conjuré  - 
leur  perte.  Avec  la  même  (implicite  des  Améri- 
cains ,  quel  Européan  n'eût  pas  été  faifii  de  la  mê*  - 
me  admiration  &  de  la  même  crainte  ?  Mr.  de  P.  ■ 
a-t-ildoncfaifon  d'en  conclure  que  c'eft  par  une  ' 
lâcheté  impardonnable  &  par  ftupidité  qu'ils  fe 
font  plongés  dans  l'efclavage?  (*  )  ceux  qui  n'ont  " 
pas  fubi  le  joug  des  Européans,  nous  prouvent  lee 
contraire. 

L'admiration  étant  fille  de  l'ignorance*;  il  n'éTt  • 
pas  furprenant  que  les  naturels  de  l'Amérique  * 
nullement  au  fait  des  arts,  enfants  de' notre  ambi*  - 
tion ,  de  notre  convoitife ,  de  notre  méch  vnceté  &  « 
de  notre  luxe,  &  connoiflant  peu  ou  pointdu  tout  " 
ces  belles  chofes  que  l'étude -&  l'expérience  ont 
rendu  familières  aux  nations  civilifées  J  ayent  été 
faifis  d'étonnement  à  la  vue  d'ôb jets- extraordi- 
naires, &  de  mille  chofes  dont  ils  n'avaient  point 
d'idées  ?  La  fimplicité  dans  laquelle  ils  étoient ,  & 
fdnt  encore  élevés ,  en  eft  la  véritable  caufft.  Lorf- 
que  Mr.  de  P.'nous  la  donne  pour  une  vraye  ftu« 
piditéyy  avoit-il  bien  réfléchi  ?  la* fimplicité  rend 
crédule;  l'ignorance  fak  prendre  le  change  ;  mais 
eMesn'ôtent  ni  la  mémoire,  ni  le  bàn  fens. 

L'imagination  en  eft  ,  il  eft  vrai  ;  moins  fécon- 
de,  moins  variée ,  faute  d'une  imrnoire  exercie  3c 
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meublée  d'images  infiniment  différentes  ,  cKSfc 
pullulent  une  prodigieufe  quantité  d'idées  ;  mais- 
on a-t-on  moins  la  faculté  de. lier  celles  que: 
l'on  a? 

Les  idées  dés  peuplés  dû  nouveau  Mondé  fe  bor-  - 
nent  prefque  à  leurs  befoins.  Comme  ils  font  en, 
£etit  nombre,  p.arce  qu'ils  fe réduifenr à  ce  qui 
peut  contribuer  agréablement  à  là  canfervation 
de  leur  être;  l'ambition, l'avarice ,Jâ  fenfualité  ^v 
le  luxe  &  tout  ce  qui  en  eft  une  fuite  ,  ne.  les  do- 
minant point ,. leur  efprit  ne  fë  donne  pas  Tefibr> 
te  ne  s'excerce  pas  à  trouver  dés.  moyens  de  fatis- 
faire  dés  befoins  qu'ils  ignorent ,  &  qui  ne  font  . 
devenus  réeld  pour  nous  que  par  l'habitude  &  1er. 
*bps  de  notre  éducation. 

11  y  a  bien  loin  dé  cette  (implicite  Américaine- 
à  la  ftupidité!  Par  la  première  ils  font  étonnés  ^ 
ils  admirent  ;  hé  combien*  n'en  voyons-nous  par, 
au  milieu  de  nous  -,  qui  nous  prouvent  à  ce  prixv 
jque  tousjes  Américains  ne  font  pas  en.  Améri- 
que f' 

Par  là  ftupidité  on  efF incapable  de  fuivre  fi? 
«onnexioades  idées  ,  d'en  combiner  les  rapports. 
Ce  n'eft  pas  par  où  pèchent  les  naturels  du  nou-  - 
veau  Continent  ,  malgré  le  ton  affirmatif  avec  - 
lequel  M.  de  P.  nous  l'affure;  Si  l'ignorance  de  nos  * 
feiences  &  dé  nos  arts  les  prive  de  beaucoup  de 
commodités  S?  de  plaifirs  ,  ils  font  en  revanche 
exempts  de  beaucoup  de'foucrs  ,  de  beaucoup  de 
peines  >  qui  fe. multiplient  chez  nous  à  propor- 
tion de  nos  connoifîan ces ,  &.  de  notre  ambition. 
Nous  fentons  très-bien  quel  bonheur  ce  feroit  d& 
nous  raprochei  de  cette  (implicite  ;  puifque  nous 
nous  plaignons  fans  ceffé  de  ce  que  notre  état  8c~ 
nos  befoins  fiftices  nous  obligent  dé  nou^en  éloi- 
gner. Nous  prêchons  fans  relâché  ce  bonheur  que 
nous  reconnoiflons  dans  la  médiocrité;  nous  fom- 
mts  des- hypocrites,  avouons-le  de  benne  foi  y 
«ous fanmea  des  fourbes  qui  agiflbns  en  Euro- 
.péani  &.pjei\fons.ea  Améiicains,  N'y  a-t«-i]  pis  . 
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ffûs  de  ftupidité  à  fe  tourmenter  Vefprit  &  lo  * 
corps ,  pour  fatisfaire  des  befoins  fiôices ,  fraies  • 
de  notre  imagination  déréglée ,  qu'à  les  ignorer  , 
ainfî  que  l'art  &  l'induftrie  de  les  fatisfaire  ?  L* 
mifere ,  la  gêne  donnent  de/1'induftrie  &  de  l'es- 
prit. Vexati&  dat  intclleâum.  Voilà  où  en  font- 
réduits  les  Européans  ,  &  .ils  ont  la< folie  de  fe  ■ 
croire  ^u  milieu  de  la  mifere  alus  heureux  qua 
Jes  Américains.- 11  me  fmible.de  voir  le. plus  vil' 
des  hommes  ,  un  mendiant  Efpagnol  à  qui  tout 
manque-;  marcher  encore  d'un  pas  grave. &  mé-% 
prifant ,  croire  &  dire  que  toute  la  terre  eu  à  lui  4, 
&  ne  Teconnoître  au-deffus  de  lui  que  la  Divinité,  . 
Un  peu  moins  d'orgueil  8c  de  vanité  v  &  nous  ef* 
e  tiroerorw  mieux  les  chofes  ce  qu'elles  valent. 

Si  les  Américains  ignorent  la  Géométrie  ,  c'eft  * 
queue  connoîffantni  le  tien  ni  le  mien ,  ils  n'ont 
pas  befoin  de  placer  des  bornes  pour  marquer  le* 
limites  des  ufurpations.  Ils  favent  très- bien  comp- 
ter les  années  &  les  mois  par  les  aftres  ,  fans  !» 
fecours  de>  cette  Aftronomie  ,  .que  nous  env* 
ployons- à  diriger  la  route  de  nos»vaiffeaux  $  pou» 
aller  envahir  un  or  qu'ils  méprifent  ,  &  fans  la-* 
quelle  ils  prennent  comme  nous  les  faifons  teltes* 

Îu'ellesfe  préfentent,femenr&  cueilJent  les  fruit* 
e!la  terre  dans  leur  maturité.  Ainfi  contents  de  leur* 
pays  &  de  fes  productions*,  ils  ne  font  ni  curieux, 
dtenvahir  celui  des  autres  9  niafTez  fous-pour  aller* 
courir  les  dangers  &  les  rifques  delà  vie  ,  infé- 
parablesdes  voyages  qu'il  faut  entreprendre  pout* 
y  parvenir.  Couchés  tranquillement  dans  leurs* 
cabanes  ,  étendus  for  des  peaux  d'animaux  ,  ou» 
fbr  des  nattes  j  le  fommeil  vient  à  eux  auili-tôt; 
qu'ils  le  défirent  :  pendant  qu'ennemi. juré  des» 
foucisSc  des  inquiétudes  ,  compagnons  in fépara*.- 
blés  de  l'ambition  ,  de-  la  mollerfe*  &<de  la  cupi- 
dité ,  Morphéè  fuit  loin  de  ces  appartements  où 
For  enlevé  à  ces  philosophes  ruftiques  >  éclate  f„ 
brille ,  éblouit  de  toutes  parts.  Toujours  libres  ^ 
parce  que  ces  enfants  de  ia  JSature  (entent  mjc*£ 
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qoe  nous  les  prérogatives  Se  les  droits  deMTitV- 
inanité ,  ils  ne  favent  ce  que  c'éft  que  de  fe  donner 
des  fers  forgés  par  l'ambition  ,  fabriqués  par  U 
vanité  &  ftupidement  portés  par  la  foiblefle.  Ces 
idiots  Américains  favent  défendre  leur  vie  ,"fans 
avoir  l'idée  d'arracher  les  hommes  du  fein  de  leur 
famille  &  de  la  culture  des  terres  ,  pour  leur 
apprendre  l'art  inhumain  &  cruel  de  s'ent retuer 
méthodiquement ,  &  pour  en  faire  ,  pendant  qu* 
l'ambition  fornmeille ,  des  efclaves  fainéants  dans 
certain  pays  ,&  dans  d'autres  des  marionnettes  mi«- 
férables. 

Autre  preuve  de  la  ftupidité  des  peuples  de  l'A- 
mérique ,  fuivant  M.  de  P. ,  mais  aufti  peu  corn 
ciuante  que  celles  dont  nous  avons  parlé.  Us  ne 
fauroient ,  dit-il  ,  compter  au-delà  de  vingt  ;  &•- 
font  réduits  pour  exprimer  ce  nombre  ,  à  montrer 
tous  les  doigts  de  leurs  pieds  &  de  leurs  mains. 

Ce  fentiment  eft  celui  de  quelques  Auteurs  & 
adopté  un  peu  trop  légèrement  par  M.  de  P.  lui  • 
qui  réfléchit  d  philofophiquement ,  a-t-il  pu  fe 
perfuader  que  ces  Peuples  ne- fauroient  réellement 
compter  au-delà  du  nombre  vingtième  ?  ils  fe  trou- 
vent fou  vent  dans  le  cas  de  faire  des  calculs  plus  > 
étendus:  fis  le  font;  comment,  donc  s'y  prennent-» 
ils  ?  ils  ont  donc  une  manière  de  les  faire  ,  une 
Arithmétique  inconnue  à  M.  deP.  &  aux  Auteur* 
qu'il  cite  pour  fes  garants. 

Quand  les  Caraïbes  fe  propofent  de  faire  une. 
chofe  au  bout  d'un  temps  dont  le  terme  eft  très- 
éloigné ,  ils  mettent  dans  une  callebafle  la  quantité 
de  pois  ou  de  petits  cailloux  qui  exprime  le  nom* 
bre  des  jours  au  bout  defquels  ils  doivent -faire  la 
chofe  propofée:  à  la  fin  de  chaque  jour  ,  ils  ôrent 
un  pois  de  la  Callebafle,  le  dernier  pois  ôté,  ils  font  • 
ce  qu'ils  avoient  deflein  de  faire. 

D'autres   peuples  fdnt  à  une  ficelle  autant  de 
nœuds  ou  fur  un  petit  bâton  ,  autant  de  crans 
qu'il  doit  s'écouler  de  jours  jufqu'à  celui  qu'ils  • 
ont. en  vue, Tous  les  jours  ils  dénouent  un  nœud* 
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cto  effrcent.un  cran  ,  jufqu'au  dernier  :  alors  im- 
partent pour  la  guerre  ,  û  c'étoit  l'objet  de  leur 
calcul ,  ou  font  ce  qu'ils  s'étoient  proppfé. 

Dans  leurs  langues,  je  l'avoue  fur  la  bonne  foi*: 
des  Auteurs  ,  nous  ne  connoifïbns  point  de  terme*  » 
qui  expriment  des  nombres  au*-delà  de  vingt  r? 
mais  parce  qu'il  nous  font  inconnus  ,  devons-- 
nous  en  conclure  qu'il  n'y  en  a  pas?  chez  nous  < 
deux  fois  dix  ou  vingt,  font  des  termes  équivalente  > 
comme  trois  fois  dix  eft  le  fynonime  de  trente. . 
Quand  ;nous  n'aurions  pas  enrichi  notre  langue 
des  mots  vingt  ,  trente  ,  on  en  concluroit  fort 
mal  que  nous  ne  fçavons  pas  compter  jufqu'à  ces  s 
nombres,  puifque  nous  pourrions  y  fuppléer  par  •■■ 
deux  fois  dix  ou  trois  fois  dix ,  &.  ainli  dos  autres  ; 
nombres  fupérieurs.^ 

Pour  calculer  jufqu'à"  dix-j  les  Américains  ont* 
réuni  les  deux  nombres  cinq  des.doigrsde  chaque.- 
main  :  ils  avoient  donc  l'idée  de  doubler  ce  nom* 
bre  cinq ,  qui  leur  étoit  connu  >  &  d'en  former/ 
celui  de  dix  :  ils  connoifîènt  donc  également  les  - 
nombres  depuis  un  jufqu'à  dix  ,  favoient  en  faire 
l'addition ,  &  même  le  répéter  comme  nous  pour 
compter  jufqu'à  vingt;  pourquoi  ne  raxiroient-iIs> 
fçu  faire  Jufqu'à  trente  &  aurdelà  ?  ' 

NVyanr  pas  Pufage  de  l'écriture ,  ils  ont  eu  re— 
cours  à  leurs  doigts  *  comme  le  font  nos  Européana 
qui  ne  fçaventpas  écrire.  Les  doigts  fontpourle*- 
tins&  pour  les  autres  des  fignes  diftinétifs  ,  des  - 
caractères  mémoratifs  ,dont  le  nombre  eft  déter«- 
miné  comme  celui,  de  nos. caractères  arithméti- 
ques.. 

Quand  les  Américains  ont  voulu  pouiïèr  leur- 
calcul  au  delà  de  dix  ,  ils  ont  ajouté  le  nombre  dfes. 
doigta  de  leurs  pieds  à  celui  des  doigts  de  leurs 
roains.Fourexprimer  quinze  >par  exemple  y  ils  ont 
l'idée  de  trois  fois  cinq ,  &  l'expriment  en  montrant 
tous  les  doigts  des  deux  mains  ,  &  ceux  d'un  pied* 
lis  quadruplent  «enfuite  ce  nombre  de  cinq  &  en 
expriment  l'idée  qu'ils  ont  da  nombre  vingt,, a». 
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montrant  tous  les  doigts  des  mains  Seules  pieds> 
Mais,  dira-t'o»  y  n'ayant  que  rkiat  doigts ,  ils-* 
M  feauroient  donc  exprimer  tel  nombre  (upérieur* 
à  celui-là.  Pourquoi  ne  le  feroient-ils  pas  ?  nous 
n'avons  que  neuf  chiffres  &  le  zéro  ;  nous  expri- 
mons bien  avec  eux ,  tous  les  nombres  poiïibles  : 
en  doublant ,  triplant,  quadruplant,  Sec  nous 
exprimons  ces  nombres  par  la  répétition  de  ces 
mêmes  dix  caraéreres  ;  &  nous  parvenons  à  fixer 
nos  idées  de  calcul ,  foit  pour  nous  fervir  de  mé- 
morial ,  foit  pour  communiquer  ces  idées  à  nos 
fembîables.  Les  muets  de  notre  Continent  en 
montrant  trois,  fois  les  dix  doigts  de  leurs  mains  ». 
nous  communiquent  l'idée  qu'ils  ont  du  nombre* 
trente  ;.qui  doutera  que  les  Américains  n'en  piaf- 
fent faire  autant  ?  d'ailleurs  l'emploi  qu'ils  font 
d'une  quantité  préaife  de  pois  ou  de  cailloux  ou  de 
nœuds ,  prouve  clairement  qu'ils  ont  l'idée  de  ce* 
nombre  déterminé  ,  lors  même  qu'l  parle  vingt. 
Le  nombre  de  jours  ,  après  lefquels  ils  fe  propo- 
fent  de  faire  quelque  chofe,  équivaut  fou  vent  à  ce- 
lui de  deux  ou  trois  de  nos  mois  ;  il  eft  donc  conf- 
rant  qu'ils  ont  l'idée  des  nombres  foixante  & 
quatre  vingr-dix ,  ou  quatre-vingt-onze.  S'ils  fea- 
vent  poufier  leur  calcul  jufques-la ,  j'ai  droit  d'en 
conclure  qu'ils  le  pouffent  bien  plus  loin  ,  que  leur 
Arithmétique  nous  eft  inconnue  ,  &  qu'elle  leuf- 
fuffit  pour  leur  ufage; 

Quelques-uns  de  ces  peuples  font  leurs  nœud» 
à  des  fîcellles  de  différentes  couleurs  9  Se  font  fr 
«liaque  ficelle  le  nombre  de  nœuds  néceffaire 
pour  exprimer  leurs  idées.  Pourquoi  ces  ficelles  de* 
couleurs  différentes  ?  ne.  fer  on- ce  pas  que  les 
nœuds  d'une  ficelle  expriment  <ies  nombres  diffé- 
rents de  ceux  qui  font  exprimés  par  les  nœjds» 
d'une  autre, &  que  chaque nœud'a  fa  valeur  dé- 
terminée? Ceux  delà  ficelle  blanche  ,  par  exem- 
ple ,  pourraient  être  des  unités  ,  les  nœuds  de  Ifc 
rouge  ,  fignifieroient  <les  dixaine$  »  à  la  bleue  fe* 
soient  des  centaines  &ainfi  des  autres.  L'A  rit  h* 
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«trétique  palpable  de  M.  Anderfon  ,  qu'il  exerçoit 
avec  des  épingles  de  différentes  gro fie ur  &  lon- 
gueur, fichées  dans  une  table  ,  fur  différentes  li- 
gnes, étoit  une  Arithmétique  dans  le  goût  de  celle 
3es  Sauvages.  Les  Apalachires  faifoient  leurs  cal- 
culs au  moyen  de  petits  coquillages'  noirs  ou  de 
petites  parties  détachées  des  uns  &  des  autres  , 
«nfilés  comme  des  grain*  de  pate-notres  ;  &  ces 
coquillages  leur  tenoient  aufli  lieu  de  monnoye. 
Parmi  nous  on  calcule  bien  avec  des  lettons. 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  différentes 
-fuppofitions  de  cette  efpece  ,  on  nefauroit  nier 
que  puifque  les  naturels  de  l'Amérique  fontdan* 
le  cas  de  faire  des  calculs  dtt.rminésfortau-defius 
de  vingt  ,&  qu'Us  les  font  en  effet  ,  on  a  eu  tort 
-d'aflurer  qu'ils  ne  iauroient  pouffer  le  leur  au-- 
delà. 

En  France  &  dans  d'autres  pays ,  les  Boulan- 
gers &  Bouchers  ,  emploient  dans  leur  calcul 
«mémorial  ,  la  méthode  des  Sauvages  ,  en  faifant 
des  hoches  ou  crans  de  trois  fortes,  fur  un  bâton 
'fendu.  Avec  le  fecoursdeces  crans  ils  poufferoient 
leur  calcul  à  des  millions.  Auroit-on  raifon  de  con- 
clure de  leur  ufage, qu'ils  ne  fauroient  cornpcw: 
•au-delà  de  vingt? 

M.de  P.  (*)  trouve  une  autre  preuve  de  ftuph- 
tlité  dans  les  Américains  ,  en  ce  qu'ils  n'ont 
pas  feu  faire  ufage  du  fer  forgé  ,  Se  Us  n'en 
«voient  point  ;  &  celui  de  la  mon  noie  ,  qui  leur 
•étoit  fi  inutile,  qu'actuellement  encore  ils  ne  veu- 
lent prefique  pas  toucher  les  métaux  monnoyés. 
Ceir  ,  difent-ils  ,  un  ferpent  que  les  Europeans 
n ou rriffent  dans  leur  fein  ;  quiempoifonne  tous 
les  plaifirs  ,  leur  ronge  le  cœur  peu-  à  peu ,  &  les 
conduit  promptement  au  tombeau  (**).  Il  s'enfuit 
de  cette  preuve ,  dit  M.  de  P.  que  les  peuples  du 


f*)  Tom.  11,  pat.  157. 

{**3  Atlas  hiftoïKHrë  de  Guedcville.  Tom.  VI.  %  I. 
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nouveau  Monde  font  inférieurs  en  fagacite&en 
îndufrrie  aux  nations  les  plus  groffieres  de  notre 
♦Continent. 

Lorfqu'il  s'exprimoit  ainfî  ,  avoit-il  fait  réfle- 
xion que  la  terre  leur  fourni/Tant  d'elle- même  les 
crains  &  les  fruits  ,  &  la  chaffe  les  animaux  pour 
Je  nourrir  &  fe  vêtir  ,  la  monnoye  leur  étoit  plus 
♦que  fuperflue  ;  puifqu'elle  n'a  Qu'une  valeur  ar- 
bitraire ;  qu'elle  n'a  été  imaginée  que  comme  un 
moyen  pour  faciliter  l'échange ,  dans  les  pays  où  le 
tien  &  le  mien  caufent  tant  de  défordres  ,  où  les 
Sommes  facrifient  à  l'ambition  &  à  la  fortune  juf- 
.qu'à  leur  propre  repos  ;  où  la  foif  des  riche/Tes 
altère  jufqu'à  ceux  qui  font  prépoféspour  main- 
tenir Tordre  dans  la  fociété;  leur  ferme  les  yeux 
fur  le  crime  ,  &  leur  fait  voir  des  fautes  dignes  de 
•punition  dans  l'innocence  même.  Le  non  ufage 
de  la  monnoye  met  les  Américains  au  niveau  des 
rCircaflTiens  &  des  Tartares  ,  qui  les  avoifment. 
Allez  chez  eux ,  vous  les  trouverez  vêtus  de  peaux , 
"buvant  le  lait  aigri  de  leurs  juments  ou  de  l'eaa 
pure,  vivant  de  fruits  &de  la  chair  des  animaux 
.qu'ils  tuent  à  la  chaffe.  11  vous  donnent  le  couvert 
éc  tout  ce  qu'ils  ont  du  cœur  le  plus  généreux,  & 
fans  rétribution.  Ilsfe  donnent  mutuellement  k* 
chofes  qui  leur  font  pîaifir ,  ou  dont  ils  ont  befoin , 
fans  faire  ufage  de  la  monnoie.  Si  on  leur  fait  pré- 
sent de  quelques  bagatelles  ,  ils  les  reçoivent  avec 
aérions  de  grâce  ;  &  fi  vous  leur  donnez  de  l'or  ou 
de  l'argent  monnoye,  ils  ne  l'acceptent  pas  à  titie 
de  monnoie ,  &  ks  empîoyent  à  faire  des  cro- 
chets ou  des  agraphes  (*).  En  conclura-t-on  que 
Jes  Tartares  &  les  Circafîlens  font  les  peuples  les 
plus  ftupic'es  de  l'univers  ? 

Tous  les  Américains  en  général  ont  Phofbitalité 
en  recommandation  ,  autant  que  lesCircafiiens& 
les  Tartares.  Nous  les  admirons;  &  avec  notre  ur- 


(*}  Vincent  le  blanc ,  Carpin ,  &  la-Motraye* 
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•fattité  prétendue ,  dont  nous  faifons  tant  de  para- 
fe ,  nous  nous  contentons  malheureufement  de  les 
admirer.  S'ils  avoient  l'ufage  de  la  monnoie ,  ils  de- 
■viendroient  peut-être  aum  intérefles ,  auffi  avares  ^ 
&  auffi  peu  généreux  que  nos  Européans.  Ne  nous 
laiflbns  donc  pas  aveugler  par  Tamour-propre,  au 
•point  de  traiter  de  ftupides  ,  ceux  dont  la  conduite 
eft  pour  nous  un  objet  d'admiration.  Si  les  peuples 
du  nouveau  Continent  méritent  d'être  regardés 
«comme  des  idiots  pour  agir  comme  ils  le  font ,  quel 
•titre  faut-il  nous  donner? 

Dès  qu'on  n'eft  pas  ennemi  déclaré  ,  on  petit 
^êtreafluré  d'être  accueilli  des  Américains  avec  une 
^prévenance  &  unecourtoifie  dont  la  comparaifon 
avec  notre  empreflement  intérefle  ,  devioit  nous 
faire  rougir.  En  vain  fe  préfenteroit-on  à  eux  fous 
les  dehors  de  la  bienveillance  &  de  Pamitié ,  fi  l'oit 
'eft  du  nombre  des  ennemis.  La  perfection  de  leurs 
fens  les  garantit  des  pièges  que  Ton  pourroit  tendre 
à  leur  bonne  foi.  On  afliire  que  les  Péruviens  ,  les 
Drefiliens  &  ceux  du  Canada  ont  l'odorat  fi  fin  y 
qu'au  flair  ils  diftinguent  un  François  d'avec  un 
Éfpagnol  &  d'avec  un  Anglois.  Les  Caraïbes  con- 
noiffent  un  François!  fa  voie  ,  &  le  diftinguent 
d'un  Anglois  &  d'un  Hollandois.  Etes-vous  recon*- 
nu  pour  ami ,  on  vous  aborde  ,  (*)  on  v'ous  con- 
duit au  Carbet ,  chacun  s'eniprefle  de  vous  faire  la 
bien  venue.  Le  vieillard  complimente  le  vieillard  $ 
le  jeune  homme  &  la  jeune  fille  font  toutes 
forces  de  carefies  aux  hôtes  de'Ieur  fexe  &  de  Jeu* 
âge;  dans  l'air  &  le  maintien  de  toute  la  troupe 
on  lit  clairement  la  fatisfaclion  qu'ils  ont  de  vous 
voir.  Ils  vous  demandent  votre  nom  &  vous  difent 
le  leur.  En  témoignage  d'affection  ,  ils  fe  nom- 
ment eux-mêmes  du  nom  de  leur  hère  ,  on  les 
flatte   beaucoup  ,  quand  on  fe  nomme  duleuïv 


(*)  Hiftoire  naturelle  des  Ides  Antilles ,  p.  45*  *; 
fuiv- 
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Leur  mémoire  elt  ii  heureufe  à  retenir  les  noms 
des  amis  qui  les  ont  vi fîtes ,  qu'au  bout  de  dix  ans 
ils  s'en  fou  viennent  même  fans  équivoque  ,  &  ré- 
citent quelques circonftances  de  ce  qui  s7eft  pafTede 
remarquable  dan  leur  dernière  entrevue.  Si  vous 
leur  aviez  fait  alors  quelque  préfent  ,  ils  vous  le 
rapelleront  :&s'ilétort  dénature  à  être  confier  vé,, 
ils  vous  le  montreront  en  témoignage  de  gratitu- 
de &  de  reconnoiffancç. 

P^rmi  les  Caraïbes  il  y  a  toujours  dans  leur  Car* 
Jbet  (  lieu  d'aflemblée  )  un  Niouakaiti  ou  Sauvage 
.chargé  d'accueillir ,  de  recevoir  les  paflants^de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée. 

Où  Mr.  de  P.  a-t-il  donc  pris  que  les  Améri- 
icains  manquent  abfoîument  de  mémoire,  &  qu'au- 
cune paffion  n'eft  capable  d'émouvoir  Leur  ameî 

Je  laifle  aux  gens  fages  à  compzrer  nos  auber- 
ges avec  les  carbets,  &  la  conduite  des  Eurcpéans 
à  cej  égard,  avec  celle  des  peuples  de  l'Amérique. 
Dans  celle-ci  je  trouve  les  fentiments  d'un  cœur 
humain  ,  généreux,  ceux  de  la  véritable  noblefie. 
Dans  la  nôtre  je  n'en  vois  que  l'image  grofTiere, 
avilie  ou  par  la  vanité,  ou  par  la  cupidité.  Crainte 
d'augmenter  notre  honte  en  préfentantà  nos  yeux 
des  objets  de  comparaifon  ,  qui  ne  feroient  pas  à 
notre  avantage ,  à  nous  ,  qui  nous  picjuons  fi  mal 
à  propos  deTaifonner  &  d'agir  phiiofophique- 
•  ment,  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  récep- 
tion que  les  peuples  du  nouveau  monde  font  à 
leurs  hôtes.  D'ailleurs  le  cérémonial  varie  un  peu 
fuivant  les  Nations.  Mais  tous  vous  fervent  à 
manger  &  à  boire  ce  qu'ils  ont  de  meilleur ,  &  vous 
entretiennent  le  p!us  gayement  qu'ils  peuvent, 
tout  le  temps  que  vous  refiez  avec  -eux.  ils  vous 
Sollicitent ,  ils  vous  présent  amicalement,  &  vous 
les  défobligeriez  ,  de  ne  pas  emporter  ce  qui  refte 
après  que  votre  appétit  a  été  fatisfait. 

Cet  ufage  me  rappelle  celui  de  quelques  Na- 
tions de  notre  Continent.  Les  Turcs  remplirent 
leur  mouchoir  &  quelquefois  les  manches   Àc 
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ïeur  robe  des  morceaux  de  viande  ,  &  de  pain  du* 
repas  .qu'on  leur  a  fervi  &  les  emportent  che» 
eux.  (  *  )  Les  grands  Tartares  ne  pouvant  achever 
Ja  viande  qui  leur  a  été  préfentée  ,  donnent  lerefte- 
à  leurs  domeftiques.  {  **)  Parmi  les  Chinois,  les* 
domeftiques  du  convié  emportent  chez  lui  les  met? 
qui  font  reftés  fur  Ja  table. 

Notre  avarice  introduira ,  fans  doute ,  cet  ufage 
parmi  nous.  La  fenfualité  des  Dames  Ta  déjà  in-* 
trôduit  en  plufieurs  endroits,  a  l'égard  desfucre-* 
ries  &  des  autres  friandifes  du  deflèrt.  Encore  un 
pas  nous  voHà  Turcs,  Chinois '&  Tartares.  Mais 
chez  les  Américains  la  générofitéen  eft  le  principe* 
Chez  nous  quel  eft— il  ?  je  le  latffe  à  deviner. 

Plus  vous  reftez  chez  les  peuples  du  nouveau 
Continent  que  vous  vifitez,  plus  leur  plaifir  aug- 
mente. A  votre  départ  le  chagrin  fuccéde  au  plah- 
fir  ;  la  triftefle  de  leur  cœur  eft  peines  fur  leur 
vifage.  Lorfqu'après  bien  des  fbllicicatîons ,  ïl% 
n'efpèrent  plus  pouvoir  vous  retenir ,  la  fmcérité 
de  leurs  difeourseft  fcellée  par  les  effets;  ils  vous 
font  des  préfents  de  fruits  &  des  autres  chofes 
qu'ils  ont  à  leur  difpofition.  Tacite  dit  (***  )  que 
les  anciens  Allemands  régaloient  .les  Européans, 
&  leur  faifoient  quelques  libéralités;maisil  ajoute, 
qu'ils  exigeoient  aufii  quelque  chofe  de  leur  part: 
en  cela  bien  moins  généreux  &  moins  nobles  que 
hs  peuples  de  l'Amérique  :  les  Allemands  d'au- 
jourd'hui ,  &  beaucoup  d'autres ,  ne  me  paroif- 
fent  gueres  difpofés  à  condamner  la  conduite* 
de  leurs  ancêtres.  De  combien  de  vertus  ;  de 
combien  de  grands  fentiments  d'humanité  bannis 
de  notre  Continent  par  l'ambition  &  le  vil  intét- 
rêt ,  les  Nations  qui  fe  difenteivilifées ,  ne  trouve- 
roient-elles  pas  les  modèles  chez  ces  prétendus  (ra- 
pides Américains?  un  Sauvage  n'a-t-il  pas  réufll à 


(*  )  Buchequins ,  Liv,  IV. 
l**)  Rubruquis  ,  .Voyage  de  Tartarie. 
(i**j  Livre  des  mœurs  des  anciens  AUenands, 
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Sa  c  h  a/Te,  fes  camarades.  Je  fecourent ,  même  iarflh 
fn  être  pries.  Si  Ton  fufil  fe  crevé,  fe  brife  ,  cha~ 
cun  sViijpreffeà  lui  en  procurer  un  autre.  Si  fe». 
enfants  font  tués  ou  gris  par  les  ennemis ,  on  lui 
donne  autant  d'efclaves  qu'il  en  a  befoin  pour  le 
faire  fubfiirer.  Ils  ne  fe  querellent,  ni  ne  fe  vo- 
lent ,  &  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  S'il*, 
ne  fcnt  pas  des  fciences  &  des  arts ,  tout  le  cas  que 
nous  en  faifons,  c'eft  qu'ils  prétendent  que  leur 
contentement  d'efprit  furpaife  de  beaucoup  notre 
luxe  &  nos  nchefles,  &  que  toutes  nos  fciences 
se  valent  pa»  une  tranquilité  parfaite. 

Chez  nous  les  Architectes  s'étudient  à  faire  desx 
édifices  fu  pei  bes ,  c*  fi  folides  en  apparence ,  qu'ils 
fcmblent  vouloir  braver  les  fiècles  &  faire  difpu- 
ter  la  durée  de  leurs  ouvrages  avec  celle,  du  Mon- 
de. Les  Chinois  nous  taxent  en  conséquence,  de- 
vanité  &  d'orgueil  ,  &  les  Américains  nous  taxent: 
de  folie.  Ils  ne  mefurent  la  durée  de  leurs  loger- 
aient* qu'à  la  brièveté  de  leur  vie  ,  &.  la  diftnbu-- 
tionfur  leurs  befoins.  La  raifon  qui  les  détermine 
aufli  à  ne  pasconftruire  des  niai  Ions  belles  &  fo- 
lides dans  Je  goût  des  nôtres,  eft  quand  la  place, 
leur  déplaît,  ils  en  changent,  foit  pour  refpirer 
un  autre  air,  foit  pour  d'autres  motifs;  tel  que 
celui  de  la  mort  de  quelqu'un  -,  parce  qu'alors  il* 
la  regardent  comme  infectée  de  maladie. 

Prefque  tous  nos  autres  arts  font  les  enfants  d'un, 
luxe  qu'ils  méprifent ,  ou  de  nos  befoins  qu'ils^ 
ignorent;  auffi  difent-ils  que  nous  prenons  per- 
pétuellement le  change  fur  la  véritable  idée  que- 
nous  devons  avoir  des  hommes  &  des  chofes.  Chez . 
vous,  ajoutent-ils,  on  mefure  fon  eftime  fur  le.- 
brillant  des  habits  &  fur  les  titres  d'un  homme  ,  par- 
ce qu'on  les  fuppofe  accompagnés  de  beaucoup  d'or 
&  d'argent.  Parmi  nous,  pour  être  homme  il  faut: 
avoir  le  talent  de  bien  courir,  de  chaiTer,  de  pêcher  ,. 
tirer  adroitement  ure  flèche  ou  un  coup  de  fufil  >t 
conduire  un  canot ,  favoir  faire  la  guerre ,  connoi-' 
tre  parfaitement  les  forêts ,%  vivre  de  jjeu^conftr.uir^v 
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cfès  cabanes,  &  favoir  faire  cent  lieues  dans  les 
bois  fans  autre  guide  ni  provifions  que  fon  arc  &* 
fes  flèches. 

On  auroit  cependant  tort  avec  M.  de  P.  d'en^on- 
dure  que  les  Américains  manquent  de  génie  pouf 
les  arts  &  les  fciences.  Ce  que  le  Chevalier<de  Ro- 
chefort  dit  des  Apalachites  &  des  Caraïbes  dans 
fon  hiftoire  dzs  Antilles,  &  ce  que  nous  lifons 
dans  les  relations  du  Mexique  &  du  Pérou  prou- 
vent bien  clairement  le  contraire  :  ils  pourroienc" 
même  nous  dïfputer  l'avantage  fur  beaucoup  de/ 
chofes;  j'en  appelle  au  témoignage  de  Mr.  de  la- 
Condâmine  que  j'ai  déjà  cité  à  ce  fujet.  Je  ne  fçai 
en  effet  fi  nous  oferions  entreprendre  de  faire  un- 
pont  tel  quecelui  qu'ils  ont  conftruit  auprès d'An- 
daguelais,  connu  fous  le  nom -du  fameux  pont 
àtApurina.  II  s'étend  en  longueur  fur  une  coupure : 
de  montagne  d'en  viron  cent-vingt  brafles  de  large  f  » 
&  d'une  profondeur  aiKeufe,  que  la  nature  a#l 
taillé  à  plomb  dans  le  roc,  pour  ouvrir  un  paffage 
à  une  rivière.  Cette  rivière  roule  fes  eaux  avec- 
tant  d'impétuofité,  qu'elle  entraîne  de  fort  grofïes 
pierres;  &  qu'on  ne  peut  la  traverfer  à  gué  qu'à 
vingt-cinq,  ou  trente  lieues  de  là.  La  largéur&la' 
profondeur  de  cette  brèche ,  jointe  à  la  néceflité 
dé  pafler  dans  cet  endroit,  ont  fait  inventer  ua 
pont  de  cordes  ;- faites  d'écorces  d'arbres,  large' 
d'environ  fix  pieds.  Ces  cordes  font  entrelacées  de1 
traverfes  de  bois.  On  patte  defîus  même  avec  des  • 
Mules  chargées;  non  fans  crainte  à  la  vérité,  corn-  * 
me  on  peut  le  voir  dans  les  relations  de  M.  de  Ia( 
Condâmine  &  de  Frézier  ;  car  vers  le  milieu  orv : 
fent  un  balancement  capable  de  caufer  des  verti-' 
ges.  Mais  comme  il  faudroit  faire  un  détour  de  fix 
à  fept  journées  ,  pour  pafler  ailleurs  ,  tout  ce  q  ui  i 
circule  de  denrées  &  de  marchandifes  de  Lima  à 
Cufco,&  dans  le  haut  Pérou,  pafTe  deflus  ce  pont. 
Aujourd'hui  le  Roi d'Efpagnerentrecierit,  moyen-  * 
nant  quatre  réaux  qu'il  exige  de  chaque  charge  ;  * 
#e  qui  lui  produitdes  femmes  confldérables. 
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Comment  M.  de  P.  accordera-t-illamal-adrefte*. 
dont  il  taxe  tous  les  peuples  de  l'Amérique  avec 
l'admiration  que  leurs  ouvrages  excitent  dans  l'ef- 
prit  des  perfonnes  même  accouttm.ées  à  voir  les 
plus  belles  chofes  ?  Voyez  les  hamacs  ,  les  panier* 
de  jonc,  teints  de  diverfes  couleurs ,  les  tableaux, 
de  plumes  des  Mexicains ,  les  fiégcs,  les  tables  de. 
fcoispoJi  des  Caraïbe*,  leurs  arcs,  leurs  flèches*. 
&  leurs  carquois;  les  vafes  pour  boire  &  pour 
manger  ,  peints  &  enjolivés  de  mille  grotefques;. 
tes  broderies  en  or  &  argent  faites  par  les  Indiens. 
du  Chili ,  les  cifelures  dts  Péruviens.  Nous  confi- 
nerons toujours  ces  chofes  avec  un  nouveau  plai- 
fir  ;  nous  admirons  la  beauté  de  ces  vafes ,  la  déli- 
cateffe ,  la  légèreté  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches  , 
l'adrefle  à  y  ajouter  des  plumes  &  descaillous  tra- 
vaillés avec  un  poli  admirable,  les  incruftations 
d'os  de  poifions,&  de  différents  bois  diftribuéi 
avec  goût  fur  leurs  carquois,  &  dont  les  couleurs 
font  ménagées ,  &  difpofées  de  manière ,  que  leur, 
fymétrie  même  nous  charme  &  nous- ravit.  Ou 
rous  fo  m  mes  de  grands  fots ,  plus  ftupides  que 
ces  Américains;  ou  Mr.  de  P.  a  grand  tort  de  les 
traiter  de  gens  hébétés*. 

Avant  qu'ils  eufient  communication  avec  les  Eu- 
ropéans»  ils  creufoient  le  bois,  &  faifoient  rous. 
fcurs  ouvrages  avec  des  pierres  dures  aiguifées ,  & 
emmanchées  à  peu  près  comme  le  font  nos  haches. 
&  nos  outils  :  le  travail  étoit  long  &  pénible;  mais 
ils  venoient  à  bout  de  faire  fans  nos  outils  d'acier- 
ce  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles  ont  bien  de  la. 
peine  à  faire  avec  les  leurs.  Depuis-  qu'on  leur  en  a. 
donné ,  ils  en  font  ufage  fans  avoir  appris  à  s'en  fer* 
vir,de  manière  cependant  à  nous  convaincre  de 
leur  aptitude  ,  &  de  quoi  ils  feroient  capables  dans. 
les  arts  ,  s'ils  éroient  inftruits  par  de  bons  maîtres^ 
(  *  )  Le  Chevalier  de  Rochefort  &  Briftock,  nei 


[*]  Hiitoire  naturelle  des  Antilles,  £ag  45 4^ 
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fl&nt  pas  les  fëuls  qui  rendent  témoignage  à.  l'in- 
dliftrie  des  peuples  de  l'Amérique.  J'ai  déjà  cité 
M.  de  la  Condamine  Se  je  rapportàrai  encore  ici  fes 
termes,  parce  que  cet  Auteur  ne  fera  pas  fufpeâ  à 
M.  de  P. 

»  Le  défaut  dé  fer  &  d'acier  les  a  fouvent  arrêté  ,. 
»  dit  ce  Savant,  (*■)  quelquefois  ils  ont  heureu- 
»  fement  furmonté  ces  obftacles.  Mais  fouvent  leur 
ninduftrie  s'eft  arrêtée,  où  flnifîoient  leurs  be- 
»  foins  ....  Ils  ont  réuffi  à  fondre  l'or  &  l'argent  , 
»  &  à  les  jetteren  moule...  Le  plus  habile  tailleur 
>»  de  pierre  d'Europe  ,  quelqu'adreffè  qu'on  luf 
»  fuppofe ,  Teroit  fans  doute  fort  embarraiTé  à 
>»creu fer ain fi  on  canal  courbe  &  régulier,  dans 
"l'épaifièiird'un  granit,  avec  tous  les  fecours  de* 
»Tart,  &  les  meilleurs  infrrumentsde  fer  &  d'à- 
ncier.  A  plus  forte  raifon  ferait -il  difficile  d'imagi- 
»  ner  comment  les  anciens  Péruviens  ont  pu  réunir: 
»  avec  des  haches  de  pierres  dures ,  ou  de  cuivre,  ' 
»  telles  qu'on  en  trouve  dans  leurs  anciens  tom- 
»  beaux,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents,  fans 
»équerre  ni  compas....  les  vafes  &  la  vaiflelîe 
"d'or  &  d'argent,  les  habillements  couverts  d& 
>>  petits  grains  d-'or  plus  fin  que  la  femence  dé 
»  perles,  &  dont  ks.  Orfèvres  de  Séviîle  ne  pou*- 
»  voient  concevoir  le  travail  ,  font  une  grande 
»  preuve  de  leur  inéuftrie.  J'ai  vu  plufieurs  de 
>rces  beaux  vafes,  ajoute. le  même  Auteur,  j'en' 
»  ai  même  encore  quelques-uns  entre  les  mains  , . 
«d'une  grande  délicatefle  ;  &  je  regrette  la  perte 
»  d'un  grand  nombre  d'autres; 

»  Il  paroît  par  l'ufage  que  les  Efpagnols  ont  fait 
»  de  ces  richeiTes ,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  plusv 
nia  matière  que -l'ouvrage.  Il  ne  faut  cèpe ndane 
wpas  en  conclure,  qu'aucun  ne   méritât  d'être 
»*confervé:  quelques  morceaux  précieux  par  leur 

(*)  Mémoires  fur  quelques  anciens  monuments  du  -. 
pjérou.  Dans  les  Mémoires  de  .cette.  Académie,  de. 
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»  matière,  échappés  depuis  deuxfiècles  au  danger* 
»de  changer  de  forme  par  l'ignorance  &  l'avidité 
»  des  propriétaires,  peuvent'iervir  de  preuve  &  de 
>»  monument,  finon  de  l'habileté  des  Indiens  dan*' 
»  la  fculpture ,  du  moins  d'une  rare  induflrie ,  par 
»  laquelle  ils  ont  fuppléé  aux  machines  &  aux  ou- 
utils. 

»  Dans  mon  yoyage  de  Lima,  continue  M.  dr 
»  la  Condamine,  j'avois  faic  acquifition  de  diver- 
»  fes  petites  idoles  d'or  &  d'argent  ,-&  d'un  vafe- 
»  cylindrique  de  même  métal ,  de  huit  à  neuf  pou- 
»  ces  de  haut,  &  de  plus  de  trois  de  large,  avec 
»  des  mafques  cifelés  en  relief.  A  en  juger  par  ces 
97  ou  vrages  ,.  les  Péruviens  n'a  voient  pas  fait  de. 
»  grands  progrès  dans  le  deflèin  ;  celui  de  ces  pié- 
»ces  étoit  grolfier ,  &  peu  correér ,  mais  l'adreflè 
»  de  l'ouvrier  y  brilloit  par  la  délicatefle  du  travail. 
n  Ce  vafe  étoit  fur-tout  fingulier  par  fon  peu  d'é* 
*pai fleur.  Ce  ne  peut  être  la  rareté  de  l'argent,* 
n  qui  y  avoit  fait  épargner  la  matière;  il  étoit  aufïi 
»  mince  que  deux  feuilles  de  papier  collées  en fenv 
»  ble;  &  ks  cô  es  du  vafe  étoient  entés  d'équerre  fur 
nie  fond  à  vive  arrête,  fans  aucun  vefhge  de  ïpu-- 
»  dure. 

»  J'ai  faifi  l'occafion  de  faire  voir  le  prix  de  cette 
99  antiquité  à  ceux  entre  ks  mains  de  qui  ce  vafe 
»  peut  être  tombé  ;  le  peu  de  poids  de  la  matière 
99  pouvant  avoir  préfervé  le  vafe  de  la  fonte.  >» 

Sur  ce  que  M.  de  la  Condamine  avoit  vu,  il  fut 
moins  incrédule  que  M.  de  P. ,  &  paroît  croire 
avec  Pietro  Ciéca ,  que  les  Péruviens  favoient  très- 
bien  imiter  en  or  de  relief,  les  plantes  ,  fur-tout 
celles  qui  croiflent  fur  les  murailles,  &  qu'ils  ks 
y  plaçoient  avec  tant  d'art ,  qu'elles  fembloient  y 
•avoir  pris  naifîance.  Sans  doute  ,  conclut  M,  de  la 
Condamine  ,  que  les  Péruviens  les  jettoient  au 
moule ,  ainfi  que  ks  figures  de  Lapins ,  de  Souris, 
de  Lézards,  de  Serpens,  de  Papillons  ,  &c.  dont 
parlent  les  Hifloriens. 
J  Ces  vafes,  ces  figures  ornenuujourd'hui  les  ca*- 
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i    Bihets  dès  Curieux  de  l'Europe.  J'ai  vu  à  Monte- 
ï    Video  dans  le  Paraguai ,  des  ouvrages  brodés  eiv 
i    or  &  en  argentpar  les  mains  des  Indiens  du  Chili 9 
t    dont  nos  plus  habiles  Brodeurs  fe  feroient  hon- 
s    rieur.  Don  Joachin  Jofeph  de  Viana ,  Gouverneur 
g    de  cette  efpece  de  Ville-là ,  nous  montra  un  Puncko* 
de  cette  efpece  ,  qu'il  nous  dit  avoir  payé  mille 
il    piaftres   &  nous  affura  qu'on  y  en  travailloit  dej 
-s    plus  riches  &  cle  plus  beaux. 
i,         Pour  prouver  fa  thèfe  ,  M.  de  P.  oferoit-il  fe? 
I    prévaloir  de  la  fimplicité  des  peuples  de  l'Améri- 
i     que  &  de  quelques-uns  de  leurs  ufages,  qu'il  nous. 
;     piaît  de  regarder  comme  bi/arres  ?  li  la  fimplicité- 
de  quelques  Caraïbes  leur  a  fait  peu  fer  que  la  poudre 
à  canon  pouvoit  être  la  graine  de  quelque  plante  , 
&  les  a  pouffé  à  en  demander  pour  en  femer ,  on  a* 
vu  une  marchande  de  St.  Malo-,  correfpondante: 
d'une  Dame  de  la  Martinique ,  lui  mander  de  femer 
beaucoup  de  Caret  (écaille  de  tortue  , dont  on  fait- 
les  tabatières  &  autres  ouvrages;)  parce  que  ce; 
fruit  fe  vendoiç  beaucoup  plus  cher  que    le  ta- 
bac; &  ne  fe  pourriflbit  pas  dans  le  vaifleau  pendant  • 
la  traverfée.  (*)  N'avons-nous  pas  vu  des  Magiftrats . 
.  d'une  Nation  Européane  ,  vouloir  condamner  aii: 
feu  un  homme-,  pour  avoir  fait  danfer  des  Marion-  • 
nettes  ?  Cornus ,  le  célèbre  Cornus ,  fi  connu  à  Parisn 
&  à  Londres  par  des  expériences  phyfiques,  qui  ont; 
étonné  les  Savants  ,  n'oferoit  encore  aujourd'hui 
aller  les  faire  chez  les  Nations  méridionales  de 
l'Europe  ,, dans  la  crainte  d'éprouver  les  funeftes. 
effets  d'uni  Emhoufiafme  inquifitorial  ;  nichez, 
quelques  Peu  pies  de  ï  Allemagne,  même  favante  f> 
parce  qu'il  redoute  roi  t  les  fuites  dateur  admiration  • . 
Sur  quoi  donc  M. de  P..  fe  fonde-t-il  pour  établir 
fon  paradoxe  ,  que  tous  les  peuples  du  nouveau 
Continent  font  inférieurs  en-tout  au  moindre  des  : 
Buropéans  J  .uous  avons  vu  qu'en  général  les  Amé- 


(*)  HirtoiicdesAfttiUe$., 
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ricains  loin  d'être  une  race  d'hommes  dégradée  St 
dégénérée  de  la  nature  humaine  ,  ont  tout  ce  qui 
caraâérife  la  perfection  ;  belle  taille  ,  corps  bien 
proportionné ,  aucun  bcffu ,  tortu ,  averglè ,  muet 
ou  affeété  d'autres  infirmités  ,  fi  comn, unes  dans 
notre  Contineht  ;  une  fanté  ferme  ,  vigoureufe  r 
une  vie  qui  pafle  ordinairement  les  bornes  de  la 
nôtre  ;  un  efprit  fain  f  inftruit ,  éclairé  &  guidé 
par  une  philofophie  vraiment  naturelle,  &/noa 
Subordonnée  comme  la  nôtre ,  aux  préjugés  de  l'é- 
ducation ;  une  ame  noble ,  courageufe  ,  un  cceur 
généreux  ,  obligeant  :  que  faut-il  donc  de  plus 
à  M.  de  P.  pour  être  véritablement  homme  ? 
aufïi  ces  hommes  qu'une  vanité  fi  mal  fondée  9 
fait  traiter  d'idiots ,  ^  ifent  que  letitre  de  Sauvage* 
dont  nous  les  gratifions,  nous conviendroit  mieux 
qu'à  eux  ,  puifqu'en  effet  nos  aérions  font  con- 
traires à  l'humanité,  ou  du  moins  à  la  fâgeiTeqiri 
devroit  être  le  guide  des  hommes  ,  qui  fe  piqueuf 
tfétreplus  éclairés  qu'eux. 

Belle  leçon  diâée  par  les  lumières  de  la  pure  rai* 
fon  ,  plus'  faine  dans  ces  habitants  de  vaftes  fo- 
rêrs,ou  de  pays  abandonnés  à  îa  Nature,  que  dan* 
I  enceinte  tumultueufe  de  nosVilîes,  cù  les  p.ifliont 
autorifées  obfcurcifTent  la  raifon  -,  6c  ou  la  fociété 
eft  plus  dangereule  que  le  féjour  des  déferts  &  des 
bois;  où  nos  feiences  n'ont  encore  pu  nous  pro- 
curer le  bonheur  d'une  vie  tranquiîe ,  où  nos  be«* 
foins  fe  multiplient  dans  notre  abondance  mémej 
&  où  cette  abondance  ne  fert  qu'à  nous  rendre 
pauvres  &  plus  malheureux. 

J'avoue  que  nous  fommes  faits  les  uns  pour  les 
autres ,  &  que  de  cette  dépendance  mutuelle  réfulre 
tout  l'avantage  àt  la  fociété.  Mais  la  première  in- 
tention de  cette  union  ,  ou  Contrat  Social ,  a  été 
d'obliger  tous  hs  contractants  à  fe  prêter  des  fe- 
cours  mutuels  ,  &  non  de  laiffer  tout  ufurper 
aux  uns»,  de  les  autorifer  même  dans  leurs  ufur- 
pations ,  &  de  laiifèr  manquer  de  tout  aux  autres. 
Les  Sauvages  Américains  Tentent  trop  bien  ce* 
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tfjue  c'eft  que  l'homme  pour  fe  conduire  fuivant- 
des  principes  qui  heurtent  ainfi  la  raifon  &  le  bon 
fens.  La  plupart  au  moins  d'entr'eux  ne  vivent 
point  feu*s  \  mais  contents  du  commerce  des  hom- 
mes qui  leur  reflemblent ,  ils  n'en  veulent  point 
avoir  avec  ceux  qui  les  regardent  comme  très- 
inférieure  à  eux.  Prompts  à  fe  fecourir  dans  tous 
leurs  befoins,  ils  refufent  d'adopter  les  loix  &  les 
mœurs  de  ceux  quicroyent  ne  devoir  rien  aux  au- 
tres. Plus  leurs  mœurs  iont'éloignées  de  celles  des 
peuples  que  nous  appelions  civilifés,  plus  elles  pa- 
Toiflent  conformes  à  la  loi  primitive  ,  gravée  par 
la  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Ac- 
coutumés au  joue  fous  lequel  nous  fuccombons 
-fans  nous  en  ^appercevorr  ,  nous  ne  faifons  pas 
Téflexion  que  nous  fubftituons  à  cette  loi  les  fauf- 
iles idées  d'une  raifon  enchaînée ,  &.  corrompue 
«par  une  éducation  vicieufe. 

EnefFet,quefontauxyeuxd'unvraiPhiIofophe 

•ces  Royaumes  fi  florilfants ,  &  fi  riches  ?  ce  qu'ils 

font  aux  yeux  des  Sauvages  ;  d&s  objets  de  mépris  9 

&  ceux  qui  lescompoferit,  des  objets  de  pûié;  parce 

-que  leurs  richefles  ,  &  leur  fplendeur  ,  ne  fervent 

-qu'a  exciter  l'envie  d'un  voiiin  ambitieux  ,  &  des 

guerre* cruelles  dans  lefeindesEcats,pourla  def- 

truclion   de  l'humanité  :  parce  que  ces  richefles 

•font  une  pomme  de  difeorde  toujours  préfen> 

te,  fources  de  querelles  &  de  divifions,  qui  font 

la  pefte  de  la  Société.  * 

Ne  vaudroit-il  pas-mieux  que  les  habitants  de 
notre  Continent  euflent  eu  dans  tous  les  temps  , 
la  même-idée  de  l'or ,  qu'en  ont  encore  les  Sauva- 
ges t  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  pour  nous  % 
aavoklaiflë  l'or  &  l'argent  eniévelis  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  que  de  les  en  avoir  tirés ,  pour 
former  le  tombeau  de  tant  de  milliers  d'hommes , 
'  facriflésà  la  cupidité  de  leurs  fembïables,  &  pour 
jie  trouver  ,  au  lieu  du  bonheur  que  l'on  y  cher- 
che j  avec  tant  de  peines  &  de  ioucïs  ,  que  I* 
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fource  funcfte  des    maux  donc    nous   fonitntt 

inondés? 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ces  raisonnement* 
foient  un  jeu  d'efprit.,  ou  le  fruit  d'une  imagi- 
nation échauffée.  Ceft  le  langage  même ,  les  fenri- 
mens  des  Sauvages ,  que  divers  Auteurs  célèbres 
rapportent  dans  leurs  relations ,  comme  ayant  en- 
tendu tenir  ces  di (cours  aux  difFerens  peuples  ds 
nouveau  Continent ,  avec  lefquels  ils  ont  vécu.  Ik 
font  d'autant  moins  fufpeâs  de  partialité  à  cet 
égard»  qu'ils  ont  rapporté  avec  la  même  fran- 
-chife ,  ce  qu'ils  y  ont  rem  ara  ué  de  répréhenfible, 
comme  ce  qu'ils  y  ont  trouve  de  louable.  Si  Poa 
peut  reprocher  quelque  choie  à  ces  Voyageurs, 
c'eft  d'avoir  obfervé  certains  ufages  avec  les  yeui 
d'un  préjugé  national  ;  de  les  avoir  conféquem- 
«nent  regardés  comme  bizarres  Se  ridicules  ,  faute 
À  les  avoir  comparés  avec  les  nôtres  ,  ou  cPavorr 
aflez  réfléchi  fur  les  motifs  qui  ont  .pu  les  faire 
introduire.  On  lésa  qualifié  de  travers  ç^efpritj 
mais  voyons  fi  nous  penfons  mieux  que  les  Amé- 
ricains. On  pourra  en  juger  fur  le  parallèle  de 
leurs  moeurs  &  de  leur  caractère  avec  ceux  dts 
Nations  Européanes,  &  par  la  comparaifon  de 
quelques-uns  de  leurs  ufages  avec  les  nôtres. 

Doués  par  la  Nature  d'une  ame  noble,  d'un 
cœur  généreux  &  de  cet  efprit  calme  ,  qui  voit 
ks  objets  fans  fe  paflionner,  &  qui  donne  aux 
chofes  leur  jufte  valeur ,*les  peuples  du  nouveau 
fti onde  font  bienfaifans,  officieux  ,  nrévenans, 
rendant  aux  Européans  amis ,  pomme  à  ceux  de 
leurs  Nations,  tous  les  fervices  qui  dépendent 
d'eux  ,  fans  attendre  même  qu'on  les  en  prie.  Ils 
ne  fe  croyent  pas  aifément  ofFenfés  ni  injuriés. 
Dès  qu'un  homme  n'efr  pas  reconnu  d'eux  pour 
ennemi,  ils  ne  foupçonnent  même  pas  qu'il  ait 
«e.^viede  îeurnuire.  Marsquandon  aabufédeleur 
bonne  foi,  qu'on  les  paye  d'ingratitude,  &  qu'ils 
U  croyent  réellement  afenfes,  iJs  ne  pardonnent 
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Jamais  &  pouffent  leur  vengeance  auffi  loin  qu'elle 
;peut  aller.  Cette  paffion  furieufe,  &non  le  goût 
décidé  pour  la  chair  humaine,  eft  le  motif  qui 
;poufTe  quelques  Nations  à  dévenir  Antropo- 
.phages. 

On  a  vu  des  Bréfiliens  mordre  la  pierre  contre- 
laquelle  ils  s'étoient  heurtés,  &  mordre  les  flèches 
qui  les  avoienr  blefTés.  D'ailleurs  vivant  fans  de- 
vance les  uns  des  autres,  ils  ne  portent  d'armes 
rque  pour  la  chaffe  des  animaux  ,  qui  leur  four- 
nifient  leurs  vêtemens  &  une  partie  de  leur  nour- 
riture. 

La  même  confiance  fait  que  comme  chez  les 
grands  Tartares  ,  (*)  leurs  maifons  n'ont /ii  por- 
tes ni  fenêtres  cloles.  Libres  de  leurs  volontés  & 
*le  leurs  aftions,  ils  ont  de  la  peine  à  concevoir 
^comment  un  homme  peut  avoir  affez  d'autorité 
pour  empêciier  les  autres  de  parler  &  d'agir  9 
&  prefque  de  penfer  autrement  qu'il  ne  lui  plaît. 
Oontents  de  peu ,  ils  trouvent  dans  leur  préten-  - 
due  paavreté  ce  bouhetfr  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  luxe ,  les  richefles  &  les  titres  d'hon* 
rieurs,  dont  ils  ignorent  prefque  ks  noms.  Ils  fe 
laiflent  aller  tranquillement  dans  ks  bras  du  fom- 
meil,  fansfouci&  fans  inquiétude  pour  le  len- 
demain, &  voient  enfin  arriver  le  terme  de  leurs 
jours  fans  erainte  de  la  mort  *  &'fans  regret  pour 
la  vie. 

Que  penferoit  un  Sauvage  des  Européans,  & 
quelle  idée  ne  feroit-il  pas  fondé  à  avoir  des  Na- 
tions même  de  notre  Continent,  qui  fe  préten- 
dent les  plus  civilifées,  û  au  milieu  d'une  Reli- 
gion qu'il  a  fallu  établir ,  pour  leur  perfuader  que 
tous  les  hommes  font  frères^  il  voyoit  la  mifere 
incarnée  mendier  un  morceau  de  pain  à  la  ports 
de  celui-là  même  qui  ne  nage  dans  le  luxe  &  l'a- 
bondance qu'à  la  faveur  des  flots  de  fueur  du  mi- 


,£*J  Voyage  de  Carpin  &  de  la  Motraye* 
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férable  à  qui  il  le  refufe?  s'il  fe  voyoit  toujoun 
environné  d'hommes  armés,  à  qui  l'honneur  & 
le  caprice  feront  à  chaque  in  flanc  un  motif  fuf- 
'fîfant  pour  lai  nuire;  d'hommes  qui  vivent  de 
manière  à  obliger  de  les  conduire  par  des  loix, 
qui,  à  la  honte  de  l'humanité,  les  font  regarder 
comme  des  brigands  Se  des  bêtes  féroces,  contre 
lefquels  il  faut  toujours  être  en  gtrde. 

Avons-nous  donc  bonne  grâce  de  reprocher  fa 
'férocité  à  quelques  Peuples  du  nouveau  Monde? 
^giflent-ils  plus  cruellement  que  les  Efpagnois 
ne  Font  fait  à  leur  égard  ?  Que  diroient  ces  pré- 
tendus Sauvages,  s'is  voyoïent  des  Anglais  bfef- 
•fés  &  vaincus  à  Fontenoy,  égratigner,  mordre 
de  rage  les  Français,  qui  s'empreflbient  à  écan- 
-cher  le  fangde  leurs  bleflures ,  à  verferdu  baume 
-dans  leurs  plaies,  &  à  leur  donner  tous  les  fe- 
«cours  d'une  humanité  bienfaifante?  y  a  t'il  rien 
de  plus  cruel  que  le  foldat  Européan?  je  rougi- 
-rois  d'en  rapporter  les  acles  de^cruaurés  &  <fe 
fcélérateffe.  Tirons  le  rideau  fur  des  parallèles  tf 
odieux  ,  &  parlons  à  d'autres  objets  ,  qui  ne  fe- 
lont  capables  que  d'exciter  le  rire  des  Democrites 
de  nos  jours. 

On  Ta  dit ,  &  on  le  dira  long-tems  :  la  moitié 
«du  monde  fe  moque  réciproquement  de  l'autre. 
On  fe  palîioûne  aifément  pour  les  ufages,  com- 
me|pour  ks  fentimens  que  Ton  a  adoptés  ;  4 
rien  ne  nous  plaît  qu'autant  qu'il  a  plus  de  con- 
-formité  avec  notre  façon  de  penfer  &c  d'agir.  Les 
Européans  dont  les  climats  qu'ils  habitent,  ne 
leur  ont  pa.s  permis  de  fe  paflfer  de  vêcemens , 
•blâment  les  peuples  de  l'Amérique  qui  vont  nuds^ 
parce  que  les  habits  leur  feroient  plus  à -charge 
qu'avantageux. 

La  plupart  des  Sauvages  fe  peignent  le  corps 
•d'une  façon,  qui  nous  paroît  ridicule  &  bizarre, 
quelques-uns  d'une  feulecouleur,  d'autres  y  ern- 
ployent  le  rouge  ,  1e  noir,  le  blanc  ,  le  hîeu, 
Je  jaune,  &  représentent  fur  leurs  corps  diverses 

iigures 
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figures  de  fleurs  &  d'animaux:  d  autres  s'oignent 
d'une  efpéce  de  colle  g'tnnte,  fur  laquelle  ils 
font  fou  fier  du  duvet  de  diverfes  couleurs,  par 
compartimens.  Ils  trouvent  cet' ufage  admirable,' 
non-feulement  à  titre  de  beauté,  mais  parce  que 
ces  onclîbns  les  garantirent  des  infecles  ,  ks 
rendent  plus  fotrpîes  ,  &  plus  agiles  :  ils  on{  donc 
raifon  de  le  faire.  Nous  nous  en  moquons  cepen- 
dant ,  fans  faire  réflexion  qu'on  voit  dans  notro 
Continent  ,  des  Pèlerins  Turcs  vêtus  de  robes 
longues  i  faites  d'un  millier  de  pièces  de  toutes 
couleurs  ,  fans  pouvoir  en  apporter  une  bonne 
raifon.  On  voit  des  hommes  &  des  femmes  dans 
tous  nos  pays,- trouver  delà  beauté  dans  leur  pa- 
rure ,  porter  fur  la  tête  des  aigrettes  de  plumes,  . 
.comme  les  Sauvages  ,  &  contraints  de  fe  vêtir, 
fe  rapprocher  du  goût  .des  Américains  ,  autan* 
qu'il  eft  pofFible  -,  par  des  habits  rayés  de  diflS-* 
rentes  couleurs  ,  peints  de  fleurs  ,  de  papillons  , 
d'infe&es  ,  diftribués  fouvent  aufft  bizarrement 
que  ceux  des  Sauvages.- 

En  fe  peignant  ainft  la  peau  ,  les  Ind'ens  y 
trouvent  un  avantage  réel  ,  diéré  parla  Nature  ; 
pour  la  confervation  de  leur  exiftence;  mais  nos 
Européaties  en  employant  le  bianc  &  le  rouge 
pour  fe  farder  le  vifage  ,  la  gorge  -,  &  les  parties 
du  corps- qu'elles  portent  nues  ,  n'ont  d'autres 
motifs  &  d'autres  intentions  que.de  cacher  des 
défauts  ou  reçus  de  la  Nature  ,  ou  imprimés*  par 
rage;  ce  qui  ett  une  hypocrifie  Se  une. fourberie 
véritable^ 

Les  Américains  aiment  ks  cheveux  noirs,  arinfi 
q«e  ks  Chinois  ,  &  fe  ks  oignent  d'onguents  &C 
de  jus  d'arbres  pour  leur  donner  cette  couleur. 

La  plupart  des  Dames  Efpag  no  les? &  Italiennes 
teignent  ks  leurs ,  les  parfument  de  -ToufFre  ,  ks 
hùmecTent  d'eau  féconde  ,  les  expofent  au  fo'eil 
jfë'plus  ardent ,  pour  leur  donner  la  couleur  do  r. 
Au  con»aire  en  France  ,  en  Angleterre^  en- Alle- 
magne &  dans  cou*,  les  pays*du  Nord',  on  voie 
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des  femmes  s'arracher  la  moitié  des  fourcifs  ,  Rt 
peindre  le  refte  en  noir  pour  paroître  plus  belles, 
elles  imitent  en  cela  les  Sauvageffes  ,  qui  fe  font 
des  cercles  noirs  autour,  des  yeux  avec  da  jus  de 
pommes  de  Junipa. 

Au  refte  la  mode  de  fe  peindre  tout  les  corps; 
ou  quelques  parties  feulement,  fut  celle  de  tous, 
les  temps ,  de  tous  les  pays.  Le  Prophète  Jérémie. 
Ta  reproché  aux  Juifs  ,  Tacite  le  dit  des  Alle- 
mandes^*] Pline,  [**]Hérodîens  ,  [***]nous 
apprennent  que  certains  peuples  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  n'ayant  l'ufage,  d'aucuns  vêtements ,  fe 
peignoient  les  corps  de  diverfes  couleurs ,  &  y  re- 
préfentoient  des  figures  d'animaux  ,  d'où  ils  fu- 
rent nommée  Pides.  Les  Gots  fe  rougifToient  le  vi- 
fage  avec  du  cinabre  ;&  lés  premiers  Romains,  fi 
bous  en  croyons  Pline  [****j  fe  peignoient  de  Mi- 
nium les  jours  de  triomphe.  On  Va  dit  de  Camille. 
Les  jours  de  fîtes,  on  enluminoit  aufli  le  vifage 
de  Jupiter.  Les  Européanes  faifoient  de  cette  cou- 
leur le  même  cas  qu'en  font  encore  les  Américains,, 
&  fur-tout  les  Patagons.  Les  principaux  d'Ethio- 
pie s'en  rougifToient  tout  le  corps  ,  &  même  les 
flatues  de  leurs  Divinités.. 

En  Amérique  les  Indiens  portent  dès  efpèces  de 
bonnets  ou  couronnes  de  plumes  d'oifeaux  très- 
bien  tifîues  &  arrangées  avec  goût  :  les  femmes 
portent  des  aigrettes.  En  Europe  les  hommes  or- 
nent leurs  chapeaux  de  plumets  ,  &  les, femmes; 
arborent  aufli  des  aigrettes  ,  &  entrelacent  des 
fleurs  naturelles  ou  artificielles  dans  leurs  che- 
veux. Les  Indiennes  de  l'Amérique  fe  percent  les* 
oreilles  8c.  y  mettent  des  pendants  d'os  ou  de 
pierres  de  couleur  travaillés  &  poîîs.  Les  Péru- 
viennes &  les  Bréfiliennes  en  ont  d'or  pur  d'une 
grandeur  démefurée  ,  quelquefois  décorés  de  pier- 

[*]  Livre  des  mœurs  des  anciens  Allemands* 
[**]  Liv.  «*  ch.  i* 

[***]  ViedeSeveie.. 
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re$  fines  ou  de  criftal  ,  ou  d'ambre  jaune  ou  de 
corail ,  ainil  que  les  Apalachites.  Nos  Européanes 
Jes  imitent  encore  à  cet  égard  ,  en  portant  des 
pandeloques  de  perles  ,  de  diamants  ou  d'autres 
pierres  ,  qui  leur  defcendent  jufqu'au  bas  de  la 
mâchoire.  Les  Dames  de  notre  Continent  portent 
aufïï  des  bracelets  comme  les  Américaines  ;  vrai-  - 
fembhblement  elles  fe  peindraient  aufïï  tout  le  * 
corps  ,  comme  les  Caraïbes  ,  les  Bréfiliennes ,  , 
prefque  tous  les  peuples  du  nouveau  Continent  " 
<fc  de  plufieurs  Cantons  de  l'Afrique ,  (I  le  Climat 
qu'el'es  habitent  leur  permettoit  de  ne-pas  fe  vêtir.  . 
Nos  Européanes  fe  flattent  cependant  d'avoir  du  s 
goût  &  de Tefprit  :  pourquoi  donc  mépriferoient*  - 
elles  !es  Américaines,  fur» lefquelies  elles  ne  rem- 
portent que  par  une  plus  grandeenvie  de  plaire r  * 
Quant  aux  autres  ufages  ,  &  aux  idées  relatives  à  >■ 
ce  que  nous  appelions  agrément  &*  beauté,  cha-  - 
que  Nation  les  attache  à  diverfes  chofes  fuivant  ~ 
le  caprice,  &  le  préjugé  de  l'éducation.  Les  Amé-  - 
ricains  trouvent  tant  de  difformité  à  nourrir  leur  ' 
bârEe ,  qu'ils  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  croîr.  . 
On  allure  même  qu'ils  ont  le  fecryd  empêcher  le  r 
poil  de  revenir',  quand  ils  l'ont  arraché.  Ils  pen- 
fent  que  la  barbe  ne  convient  bien  qu?au  mentons 
des  boucs  &  des  chèvres.  Tous  les  peuples  orien- 
taux de  notre  Continent  regarderaient -comme  la* 
plus  grande  injure,  &  ne  pardon neroient  jamais 
a  celui  qui  leur  aurait  coupé  la  barbe,  -'. 

Les  Européans  occidentaux  d'aujourd'hui  pen- 
feht  comme  les  Américains  fur  l'ufage  -<le  porter 
labârbe-,  ils  laifleht  aux  militaires  &  âuxcochers 
le  plaifrrde  porter  des  mouftaches  &  coupent  la 
barbe  le  plus  ras  poflibîe  ;  pour  fe  donner  fans 
doute  un  air  plus  efféminé  ,' tandis  qu'ils  auraient 
honte  d'avoir  le  menton  dénué  de  poil;  pour  des 
raifons  que  Ton  fait,  Ainii  varient  les  opinions  fur 
la;perrecrion  &  la  beauté.  - 

(àisUes/Maldivois  pljas  un  corps  efr  Velu ,  plus 
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il  paroit  beau.  Ce  feroit  parmi  nous ,  comme  ctfez.- 
les  peuples  de  l'Amérique  ,  la  beauté  d'un  Ours, 
&  non  celle  d'un  homme.  Par  la  même  raifon  Jes* 
Japonois,  les  Tartares,  les  Chinois,  lesPoIonois^ 
s'arrachent,  ou  fe  coupent  prefque  tous  les  che- 
veux ,  pour  n'en  laifler  croître  qu'un*  toupet  au. 
fommet  de  la  tête,  tandis  que  les  peuples  occiden- 
taux de  l'Europe ,  non- feulement  c  on  fervent  leurs 
cheveux ,  mais -en  empruntent  d'aucrui ,  quand  lei: 
leurs  ne  peuvent  s'arranger  à  leur  fantaifie. 

De  très-petits  yeux  font  «un  trait  de  beauté  chez 
les  Tartarcs  ,  ainfi  qu'un  nez  extrêmement  ca- 
roard.  Pour  en  relever  l'éclat  les  femmes  l'oignent 
d'onguenr  noir.  Les  Gumois  aiment  aufli  les  nez. 
écra  (es  &  les  grandes  ongles.  Les  Calécutiens  &  les  -. 
Maîabares  veulent  des  oreilles  allongées,  j  ufq ues  . 
fur  les  épaules.  Ne  pouvant  donner  cette  forme  • 
aux  leurs  »  nos  Dames  Européanes  y  fuppléent 
par  d'énormes  boucles  d'oreilles.  Elles  aiment  dans 
les  hommes  un  nez  aquilih,&  les  Européans  aiment 
dans  les  femmes  un  petit  nez  retroufîé  ;  ils  ont 
leur  raifon  pour  cela. 

Les  Ethyopif  ns  préfèrent  les  lèvres  épaiiîès  & 
fail'antes,  avec  un  teint  de  peau  le  plus  noir.  Les 
Nègres  de  la  Mofambique  aiment  les  dents  aiguës 
&  pointues  ;  ïs  employent  même  la  lime  pour  fe 
donner  ce  trau  de  beauté  \  tandis  que  les  Maldi- 
vois  les  veulent  larges  &  rouges ,  &  mâchent  con- 
tinuellement du  Bétel  pour  cet  effet.  Les  Japo- 
nois n'eftmient  que  les  dents  noires  ,  &  ufent 
d'artifices  pour  les  rendre  telles ,  pendant  que 
nous  employons  toute  la  fcience  des  Chirurgiens 
Denuiles  pour  donner  à  nos  dents la  plus  grande 
blancheur. 

Les  Cumanois  font  confîfter  la  beauté  de  la  tête 
à  l'avoir  allongée  &  applatie  par  les  deux  côtés. 
Dès  la  naiffance. les  mères  la  prefTent  à  leurs  en- 
fants pour  leur  donner  cette,  forme*  Ils  felieiu 
lès  jambes  au-detfus  du  mollet,  &  Iesferrent.au- 
cLfkisdfcJa  <&ev;.ile  pour  les  faire,  enfler  ,  parce.. 
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qu'ils  tés  aiment  greffes.  Les  Européans,  fi  Ton 
"civ excepte. les. Eipa&rtols,,  préfèrent  les  jambes 
fines  &  les  mollets  d'une  groffeur  proportionnée,; 

Chez   ouelque    Afiatique  ,   &  dans  plufieurs  : 
Cantons  de  l'Afrique  ,  c'eft  une*  beauté  aux  fem-* 
mes  d'avoir  des  mammelles  pendantes-,  &  aflea 
allongées   pour- être  jettées  par-deffus  l'épaule  p 
nosEuropeanes  les  trouveroient  affreufes.  . 

Un  *petir  pied  eft  admirable  à  la  Chine  ;  pour- 
]*àvoirie  plus  petit  poffible,  les  Chinoifes  s'eftro-* 
pient  au  point  de  ne  pouvoir  prefque  fe  foutenir, 
J;es  femmes  Turques  regardent  comme  une  gran- 
de faveur  de  montrer  feulement  le  bout  du  pied  , 
&  découvrent  aifément  leur  gorge  ;  pendant  qu'au 
milieu  d'elles  ,  dans  rifle  de  Chio ,  les  femmes  fe 
couvrent  exactement  la  gorge  jufqu'au  menton  j 
&  portent  des  juponsfi  courts  qu'à  peine  defeen- 
denc-ils  jufqu'au  genouil. 

Mais  files  Chinoifes  s'eftropient  les  pieds,  ft 
les  femmes  Tartares  s'écrafent  le  nez  pour  fe  don- 
ner des  agréments  &  des  appas  ,  nos  Européanes 
ne  fe  mettent -elles  pas  le  corps  à  la  torture  .,  . 
pour  fe  former  une. belle  taille  ?  à  quoi  néatii- 
moins  elles  réufliflent-fi  mal  ,  que  fi  on  les  exa- 
mine de  près  ,  on  en  trouvera.au  moins  la  moi-» 
tié  de  contrefaites.- 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  autres  ufage 
de  l'Europe;  le  goût  pour  la  beauté  ,  &  les  idées 
de  la  perteéHon  y  dépendent  comme  ailleurs ,  desi 
loix,  dj  Climat  &  dès-principes  de  l'éducation  que, 
l'on  y  reçoit.  Ce  feroit  entreprendre  l'impoffiblô 
que  de  vouloir  fixer  tant  d'opinions  différentes  ;  de 
aétruire  des  préjugés  identifiés  pour ainfi dire, -avec 
nous;  Tôt  vapita,  totfenfus.  Ce  proverbe  dont 
l'expérience  journalière .  prouve  fi  clairement  la 
vérité ,  devrait  nous  rendre  plus  circon  pecTrs  dans 
nos  jugements  fur  les  ufages  des  Nations.  La  rai-, 
on  y  le  bon  fens  nous  apprennent  à  ne  condam- 
ner que  ceux  oir  l'humanité  trouve  dQS  défavanta^ 
ges  xéds ,  qutteadent.  à  fa  defiru&ion  j  ou  ceu*  > 


vent  nous  agitions  plus  mal,  &»raif< 
ptu  confécjuemment  qu'eux  ?  des  r 
peu  moins  mtéreflées  de  notre  part ,  n 
que  plus  philosophiques;  nous  verrio] 
oansleur  véritable  point  de  vue,  &  n 
nierions  ce  qu'Us  valent.  Aveuglés  pa- 
ie nom  feul  de  Sauvage,  nous  prélen 
homme  dur,  brutal,  inhumain,  & 
de  P.  nous  Ta  dépeint  d'après  fa  prévc 
s'il  en  avoit  fait  le  portrait  d'après  nai 
Tauroit  préfenté  comme  un  homme 
noiflantprefque  aucun  excès ,  ne  con: 
aucune  dts  maladies  qui  en  font  une  fi 
tent  jufqu'à  l'efprit  la  foiblefle  qu'el 
au  corps;  comme  un  homme  dont  V 
calme  &  tranquille,  marche  fûremenr 
flambeau  de  la  Nature  ;  &  rend  fon 
bien  conftitué,  fort  /"vigoureux ,  robi 
de  peu  ,  mais  vivant  un  fiècle  ;  parce  ■ 
de  bonne  heure  au  froid  &  au  chaud 
commode  ni  par  les  injures  de  P.irf 
tempérie  des  faifons  :  comme  un  hoir 
vigueur  du  tempérament  eft  le  prix 
confiance  &  d'Une  fermeté  d'ame  à  1 
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lèfophte  ,  dont  les  Stoiciens  fe  vantoient  avec  A' 
peu  de  fondement.  Ces  Philofophes  ruftiques  re-- 
çbivent  tous  les  événements  avec  la  même  tran-- 
quilliré.  Qu'on  annonce  à  un  père  de  famille  Amé- 
ricaine que  Ton  fils  s'eft  fignalé  contre  les  enne-  - 
mis  ,  il  répondra  Amplement  :  voilà  qui.  va  bien,  . 
Vient-on  lui  dire  :  vos  enfant?  ont  été  tués  \  cela.  ~ 
ne  vaut  r/*/z,dira-t-il  fans,  s'émouvoir  ,  &  fans  ; 
demandée  comment  la  chofe  eft  arrivée. . 

Pleins  de  la  droiture  que  la  lumière  naturelle 
infpire.,  ils  goûtent  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui  ; 
frappe  leur  efprit  ;  mais  ils  ne  faififfent  pas  > 
toujours  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  enten- - 
dre  ,  foit  parce  que Jgporant  le  génie  deleurlan-» 
gue  ,  on  le  leur  explique  mal  ,  foit  parce  qu'il  : 
Tépugne  à  des  préjugés  anciens  ,  dont  notre  pro-  - 
pre  expérience  prouve  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  fe\; 
défaire. 

Le  J3aron  de' la  Hôntan  prête  aux  Indiens  dd  Ca-  - 
nada ,  &  beaucoup  d'Auteurs  rapportent, des  au~- 
très  Peuples  du  nouveau  Monde  ,  des  raifonne- 
mentsfi  juftes  &.fi  abftraits  fur  l'Etre  fouverain*  . 
fous  le  nom  du  grand  Efprit  -9  qu'on  les  diroic. 
pqifés  dans  les  écrits  des  Phi lofophes. 

Mais  enfin  quoiqu'ils  n'ayent  ni  culte,  ni  re-*  - 
ligion,ils  difentque  ce  grand  efprit  contient  tout  *  ^ 
qu'il  agit,  en  tout ,  que  tout  ce  qu'on  voit,  tout  ce 
gu'on  connoît  eft  lui ,  qu'il  fubfifte  fans  bornes  ,  % 
fans  limites  ,  fans  figures  ;  ce  qui  fait  qu'ils  le 
trouvent  en  tout  ,  &  lui  rendent  hommage  en  \ 
tout. . 

Ces  raifonnements  que  l'on  trouve  fréquem- 
ment dans  le  recueil  des  voyages  de  l'abbé  Pre-- 
voft  ,  font-ils  ceux  de  gens  hébétés  &  ftupides  ? 
Les  Brachmanes  des  Indes  raifonnentà  peu  près 
dans  le  même  goût^  Appollonius  de  Thyane  fut 
autrefois  chez  eux  ,  pour,  s'inftruire  de  la  Philo* 
fophie. 
.  Non ,  je  ne  faurois  me  perfuader  que  Me  de  P. 


\ 


Tior  Differtathnfur  VAmtrîquer 

eut  lu  attentivement  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fat* 
!e  nouveau  Continent,  lorfqu'il  nous  en  a  tra- 
cé un  portait  fi  différent  de  celui  que  j'en  ai  tiré. 
Comment  n'y  a-t-il  pas  vu  que  la  Louifianne, 
la  Virginie  ,  &c.  jouiffent  du  plus  beau  climat  du.. 
monde  ;  [*]  que  tout  y  vient  dans  une  abondan- 
ce étonnante,  comme  dans  le  Chili,  même  fans 
le  fecours  d'une  pénible  induftrie  ;  que  le  diver* 
tifiement  fcul  des  naturels  du  pays  iuffifoit  pour 
fupplter  à  leurs  befoins,  lorfque  la  douce  tran- 
quillité dans  laquelle  ils  paflbient  leurs  jours, 
fut  troublée  par  l'arrivée  des  Efpagnols  &c  des  An- 
glois,  qui  apprirent  à  ces  Peuples  ce  que  peut  Pa- 
vai ice  &  la  cupidité,  &  les  firent  paffer  de  l'âge, 
d'or  à  l'âge  de  fer?  Il  y  auront  vu  que  la  Nature 
n'a  pas  moins  favorifé  les  hommes  qui  habitent 
ces  beaux  c'imats  ,  puifqu'en  général  ,  ils  font 
droits  &  bien  proportionnés  ,  ont^  les  bras 
&  les  jambes  d'une  tournure  merveilleufe  & 
n'ont  pas  la  moindre  imperfeirionw fur  le  corps  ^ 
que  prefque  toutes  les  femmes  y  font  d'une  grande. 
beauté;  qu'elles  ont  une  taille  nue  ,  des  trairsdé* 
liczts ,  &  ne  manquent  d'autres  charmes  à  nos 
yeux ,  que  de  ceux  du  teint  ;  qui  font  pleines  d'ef- 
prit,  toujours  gayes,  de  bonne  humeur,  &  que" 
leur  ris  a  même  beaucoup  d'agréments. 

Pour  donner  enfin  des  Peuples  de  l'Amérique 
une  idée  telle  qu'on  doit  fe  la  former,  je  croirois 
izns  partialité  qu'à  beaucoup  d'égards,  ils  font 
plus  hommes  que  nous  dans  toutes  leurs  manières- 
dignes  de  la  (implicite primitive  du  vieux  temps, 
qu'ils  ne  font  fauvages-,  fuivant  la  rigueur  du  ter- 
me, que  dans  notre  imagination  &  relativement 
aux  préjugés  des  peuples  ambitieux  ,  avares ,  adon- 
nés au  luxe  Se  à  la  molefle,  &  que  la  m  if  ère  ou 

le* 


<*)  DiTertaciondeGuedcviie-»  tom.  VI,  pag.?i&- 
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lés  rbucîs  poignardent  au  milieu  de  leur  préten- 
due abondance; 

Lorfque  j'entre  dans  les  tabagies  Anglaifes  , 
Hollandaifes,  Flamandes,  ou  dans  les  Muficaux 
Allemands ,  Danois  ou  Suédois,  il  me  femble  être 
tranfporté  dans  un  Carbet  de  Caraïbes  ou  de  Sau- 
vages du  Canada.  La  différence  que  j'y  trouve, 
cft  à  l'avantage  de  ces  dernrers.  Avec  une  ame. 
calme  &  un  efprit  tranquille,  qui  leur  donne  à 
la  vérité  un  air  oifif ,  phlegmatique ,  &  férieux , 
ils  fument  paifiblement  leur  calumet  ;  mais  on  y 
lit  en  même-temps  f  afteftion  mutuelle  qui  les  raf-- 
femble,  la  fatisfaéfton  qu'ils  éprouvent  de  fe  voir;" 
réunis. 

Dans  les  tabagies  de  notre  Continent  on  voit: 
des  gens  afTemblés  pour  paffer  des*  journées  en- 
tières appuyés  nonchalemment*  fur  le  bout  d'une  ' 
table  couverte  de  vafes  pleins  de  thé  T>u-debierre ,  » 
ou  retirés  dans  un  coin. le  verreàla  main  ,  la  pipe  à  - 
la  bouche ,  regardant  les  autres  avec  des  fourrils  ra- 
battus ,  les  étudiant  dans  un  morne  fiience,  exami- 
nant jufqu'à  leurs  moindres  geftes  \  avec  des  yeux 
©bfcurcis  par  les  vapeurs  noires  de  la  fcierre  &de  • 
la  mélancolie ,  &  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  m  a  ni-  - 
ftfter  la  défiance  qu'ils  ont  de  leurs  voifimr,  avec  : 
les  foucis  «&  inquiétudes  de  l'intérêt  &  de-1'ambi-- 
tion.  Si  la  joye  &  le  plaifir  s'y  rencontrent  quelque-  - 
fois  ,  ils  n'y  font  amenés  qee  par Tivreffe*;  qni 
alors  en  banit  la  raifon,  pour  y  introduire  la  dis- 
corde ,  Jes  quereltesjj  &  toutes  leurs  funeftes  fui- 
tes. Voilà  cependant  ces  Peuples  civilifés.  Hé ,  qui 
des  Américains  ou  de  nous  mérite â  plusjufte  ti- 
tre le  nom  de  Sauvages  ? 
Il  ne  aie  feroit  pas  plus  difficile  de  juftifîér  l'A- 
*  mérique  des fauffes  aflertions  de  M.  de  P.'au  fujec 
des  quadrupèdes  naturels  à  ce  Continent  là  ,  ou 
qu'on,  y  a  trajrfporté  du  notre.  Suivant  cet  Auteur  -, . 
(1)  pârUn  contrafl^fingulier  ■>  les  Onces  y  k$  Tigre. 
ifr"  .  -  - 

{*)  Tooi;.-^p«  68c  99%* 
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égard  ,  comme  M.  de  r. ,  &  MV  M 
allure  dans  fa  petite  hiftoire  du  Para  g 
Tigres  y  font  plus  grands  &  plus  férc 
d'Afrique..  Toutes  les  peaux  de  Ti 
vues  a  MQnte-Wideo  étoient  aufîi  bel 
moins  auffi  grandes  que  celles  qu'on 
de  notre  Continent.  Quant  à  ces  anic 
je  n'y  en  ai  vu  qu'un  feul ,  donc  le 
de  Monte-Video  fit  préfent  à  M.  d< 
le ,  qui  le  fit  porter  à  bord  de  notre 
Von  fut  contraint  de  le  tuer  quelques 
avoic  été  élevé  tout  jeune ,  attaché  àl 
Cour  du  Gouvernement  ;  &  cjuoiqu 

Sue  quatre  mois  au  plus  ,  fa  hauteu 
eux  pieds  trois  pouces.  On  peut  j 
qu'il  auroit  acquife ,  fi  on  lui  eût  pe 
tre  jufqu'à  fa  grandeur  naturelle. 

Les  Portugais  de  l'Ifle  Ste.  Cather 
de  la  Côte  de  la  Terre  Ferme  nous  e 
ne  pas  nous  expofer  dans  Pintérieu 
&  n'ofoient  eux-mêmes  aller  à  la 
hfiere  des  forêts  ;  parce  qu'ils  regardei 
Us  Tigres,  les  Léopards  &  les  Lions 
là ,  comme     des    animaux    extrên 
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lès  Péruviens  onc  donrxéle  nom  de  ce  Roi  des  ani- 
maux qaadru pèdes,  nom  qu'on jlui  a  confervé d  m* 
lès  relations  qu'on  nous  a  données  de  ce  pays  là. 

A  l'égard  des  quadrupèdes  qu'on  a  tran  (portés 
de  notre  Continent  en  Amérique  ,  peut-être  la 
dégradation  en  a-t-elle  atteint  quelques-uns  dans 
certains  Cantons  y  comme  il  arrive  prefque  à  tous 
ceux  que  Ton  en  apporte  pour  les  naturalifer  chez 
nous.  Mais  M.  de  P.  n'a  pas  moins  de  tort  d'en  . 
conclure  du  particulier  au  général.  J'ai  vu  au  Bre- 
fil&  fur  le  rivage  de  Rio  de  la  Plàta  ,  des  Tau- 
reaux aufli  gros  &  aufli  forts  que  les  plus  gros  de 
France.  Sans  doute  qu'ils  font  ordinairement  plus  • 
grands  ;  puifque  dans  le  commerce  prodigieux: 
que  Ton  y  fait  de  leurs  cuirs,  pour  les  porter  enn 
Europe  ,  ceux  que  l'on  appelle  Cuirs  verts  ,  ou  : 
non  préparés  ,  doivent  avoir  dix  pieds  de  la  tête  - 
à  la  queue,  pour  être  marchands. Les  Chèvres  &  les  * 
Brebis  y  font  aufli  de  la  plus  grande  taille.  La  racfc  • 
Efpagnole  des  Chiens  de  chatte  y  eft  admirable,&  : 
y  a   fi  peu  dégénéré    pour  lé  corps  ,  l'inftinérï 
&le  génie,  que  les  Chiens  d'arrêt^du  Gouverneur* 
de  l'ifle  Ste.  Catherine  étoient  hauts  comme  les  ; 
plus  grands  Chiens  qu'en  France  on  appelle  Da- 
nois ,  &  gros  comme  des  Limiers.  Il  nous  en  don-»- 
na  deux  de  l'âge  de  trois  à  quatre  mois ,  qui  ar- 
rêtaient déjà  naturellement  ,  &  que  M,  de  Boit»- 
gainville  conduifit  en  France. 

Les  Chevaux  Efpagnols  qui  fe  font  extrême-*  - 
ment  multipliés  «h  Amérique  ,  loin  de  s'y  être-" 
abâtardis  ,  y  ont  acquis  un  degré  de  bonté  fi  ftf-»- 
périeur  à  ceux  d'Efpagne  même ,  qu'ils  font  jus- 
qu'à foixante  lieues  de  fuite ,  fans  prendre  aucu-  - 
ne  nourriture ,  &  font  pour  l'ordinaire  à  Buenos— 
Aires ,  &à  Monte- Video  -,  trois  jours  de  fuiteïans  ; 
boire  iii  manger.  Ils  font  malgré  cela' d'une  vi- 
gueur, d'une  légèreté  &  d'une  allure  au^-dëflus  de-- 
toute  imagination:  J'en  ai rapporté  les  »  preuves  f, 
dans  le  journal  de  mon  Voyage^aux  Iflês*Mâk)ui«« 
nés ,  après  en  avoir  ^te^éawiaoculaire.*. 


III  Ditfertation/ur  T  Amérique. 

Plus  je  réfléchis  fur  l'idée  que  M.  de  F.  s'efr 
efforcé  de  nous  donner  de  l'Amérique  ,  moins  je 
la  trouve  conforme  à  celle  que  nous  en  avions, 
Cette  partie  du  Globe  eft  depuis  fa  découverte ,. 
le  grand  ,  le  puiflant  ,  le  riche  aimant  des  Euro- 

Séans.  L'Europe,  la  moindre  partie,  de  la  terre 
ans  le  partage.qu'il  a  plu  aux  hommes  d'en  faire,, 
▼ife  depuis  ce  temps-là  à  fe  dédommager  defon  pea 
d'étendue ,  &  de  c&qui  lui  manque^  en  cherchant 
ardemment  les  biens  que  la  Nature-lui  a  refufée, 
&  dont  cette  mère  commun» ,  qui  n'aknepas  éga* 
lement  fes  enfants  ,  a  été  prodigue* à  certains  pays* 
En  effet,  ft  les-JBurapéans  penfoient  comme  M 
deP.,verroic-on cette  émulation  fi.  vive*  fi  emt 
prefféepour  aller  s'établir  en- Amérique- &  y  cher* 
cher  toutes  fe*  productions  /  La  fatigue  ,  les  p> 
xils  ,  les- incommodités, rien  ne  nous  rebute. 

Quoique  l'avarice  &  la  cupidité  ayent  fait  par» 
courir.i'Afie  &  l'Afrique ,  ce  n'eft  rien  en coxnpa? 
raifon  de  l'Amérique.  Depuis  au'oa  connoit  ce 
vafte  Continent ,  avec  quelle  ardeur  n'a-t-on  ptf 
tâché  de  profiter  de  ces, dépouilles?  on  peut  dire 
fans  exagération  ,  qu'il  en  eft.  venu  des  richeff-î 
immen'esdans  tous  les  genres.  Il  ne  pouvoir  mê- 
me arriver  aux. naturels  du  pays  un  plusgrani 
malheur  que  cette  découverte.  Onnes'eft  pas  cou» 
tenté  de  les  dépouiller  avec  violence  ,  des  chofes 
donc  ils  nous  auroient  volontiers  fait  part  en  échan- 
ge ,  on  a  ôxé  à  quelques-uns  le  pjus  précieux  de 
tous  les  biens,  la  liberté.  Pillés,  on  a  encore  exer* 
ce  contr'eux  des  cruautés  horribles.  Enfin  cei 
pauvres  mortels  ,  dont  tout  le.crirae  étoit  d'étrî 
nts  dépofitaires  ,  fans  le  favoir  ,  des  tréfors  de 
la  Nature,  éprouvèrent  les  effets  les  plus  crianti 
de  l'injuftice  &.  de  la  violence  ;  parce  qu'ils  em- 
ployoien t  les  moyens  légitimes  pour  déiendreJeuri 
droits  naturels  contre  rifivafion-  des  ufurpateurfc 
Il  ne  Jeutreftok  que  la  qualité  d'hommes  >fa!* 
loit-il  que  M.  de  E  cûc  encore  U cruauté  de  vou? 
mi  les  en  .dépouiller  !; 
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Non:  tout  le  fpécieux  de  ces  f  aifonnements  ne  - 
fiuroit  tenir  contre- la  conduite  des  Européans. 
Elle  prouve  plus  que  tous  les  arguments;  parce7 
que  le  raifonnement ,  eft  toujour&en  défauttjuand  -. 
l'expérience  eft  contre  lai. 

Si  je  m'étois  propofé  de  relever  toutes  lés  autre»  ; 
proportions  hazardées  des  réflexions  philofophi» 
«jues  de  M.  de  P. ,  ces  drffertations  formeroient  un  ? 
volume    prefqu'auffi  confidérable  que  l'ouvrage  • 
même.  J'ai  de  la  peine  à  me  perfuader>  malgré 
le  ton  décidé  &  amrmatif  de  cet  Auteur ,  qu'A  ait 
penfé  &  débité  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on  y  trou* 
ve.  Dans  le  délire  prefque  général  qui  fait  mettre 
au  jour  tant  de  paradoxes  &  de  contradictions  j  , 
Mr.  de  P„  s'eft  laifle  fans  doute  emportera  latna-»-- 
rrie  qui  règne  d'inonder  le  public  de  larcafmes  Se 
de-  déclamations  indécentes   contre  l'état  relf— 
gieux    (*)  L'ordre  des . Bénédictins.,  ou  plutôt 
les  richfeffës  dont  ils  jouiffént  avec  des  titres  qu'on 
ne  peut  leur  contefter,  ont  réveillé  la  jaloufie& 
fenvie  :  la  cupidité  dévorante  de  ces  Déclarnateurs  : 
ne  leur  permet  pas  même  de  garder  des  ménage- 
ments, &  ne  laiffe  aucune  équivoque  fur  la  natu- 
re des  motifs  gui  les  animent.  Us  fe  montrent  à 
découvert.  La  foif  desrichefles  les  dévore,  &  leur- 
fait  exhaler  mille  extravagances  contre  les  pofief-- 
feurs  des  biens  des  Afthayés,  qu'ils  feroient  char- 
més de  s'approprier.  On  Idiroit,  à  les  entendre- 
parler,  que  leur  ancêtres  n'ont  été  occupés  que- 
du  foin  de  doter   des  Monafteresî  &  Dieu  fait 
quels  feroient  les  titres  de  ces  Déclamateurs  pour 
en  revendiquer  les  terres,  comme  un  bien  de  fa- 
mille !  Mr.  de   P.  connoît  bien  peu  les  Bénédic- 
tins ,  puifqu'il  leur  rend  û  peu  de  juftice.  Trop 
oofcupé  de  fon  ouvrage,  il  n'aura  lu  que  des  Géo- 
graphes ,  ou  des  relations  de  Voyageurs  +  ou  ab.~- 


(*)  Recherches  pJbihfophiqnes.fur.Jex  Américains  •  T»  U^ 
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forte  dans  fes  réflexions  trop  Couvent  peu  phi- 
lo faphiques,  il  s>iî  étourdi  au  point  d*oubiier  que 
Jes  M.igjir.rarsdjii5  leurs  plaidoyers,    [  *  ]  les  Mi- 
nières d'fctac  »  (  **  }  tous  les  Savanrs  ^  Kl  r,  de  Vol- 
taire même,  n'ont  jamais  parlé  des  Bénédictins, 
fans  faire  réloge  de  leur  fcience  &  fans  exalter  les 
fer  vices  qu'i  s  <>ot  rendus  &  qu'ils  rendent  enco- 
re à  l'Egtife  &  a  PErat.  Si  Mr.  de  P.  a  donc  pen- 
ie  qu'il  gagneroît  des  applaudiflements  en  fe  ren- 
dant l'Echo  des  Tons  bruyaots  de  'quelques  trom- 
pettes mépnfabîes,  jelaiffeà  petvftr  ie  cas  qu  iï  doit- 
faire  de  cas  applaudiflements.  S'il  rectifie  au  con-- 
traire  fbn  erreur  à  cet  égard  comme  fur  tant  d'au- 
tres, il  nous  prouve  raque  tes  réflexions  font  quel- 
quefois philosophiques. 


(*)  M.  Joly  de  Fleur? ,  Avocat  Général  du  Parlement 
de  Paru, 
(**> Arr^tdu  Confeil  d'Eïat»  &  Déclaration  du  Roi 
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